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ARTICLE  XXIX- 

Dlffcrens  evenemens  concernant  les  J/fuites , 
arrives  en  France  a  Lt  fin  du  fie  de  dernier 
&  dans  le  ficcle  prefent. 

LES  Volumes  fe  mulriplieroîent  fi  nous 
entreprenions  de  fuivre  les  Jéruices 
dans  tous  leurs  établilTemenS  ^  &  de 
rapporter  les  intrigues  dont  ils  ont  fait 
ufage  pour  s'introduire  dans  les  Royaumes 
&  dan5  les  Villes  les  plus  convenables  à 
leurs  delleins^  pour  difpofer  de  tout  à  leur 
gré,  pour  établir,  étendre  &  affermir  de 
To?ne  ///.  A 


plus  en  plus  cette  Monarchie  unîverfelle 
cîonc  ils  ont  formé  le  projec  dès  leur  naif- 
fance.  Les  événemens  arrivés  dans  le  pre- 
mier fiécle  de  la  Société  demandoient  un 
plus  grand  détail  ,  patce  qu'étant  plus 
éloignés  de  nous  ,  ils  éroient  moins  connus  5 
ôc  d'ailleurs  il  entroit  dans  notrp  plan  de 
confîdérer  ces  hommes  étranges  dès  leurs 
commencemens.  Mais  nous  croyons  devoir 
reflèrrer  le  récit  des  faits  du  fécond  lîécle 
de  la  Société ,  dont  le  Public  eft  plus  inftruit, 
parce  qu'ils  font  plus  récens.  Ainfi  dans  cet 
article  &  dans  le  fuivant,  nous  nous  bor- 
nerons à  expofer  fommairement  quelques- 
uns  des  traits  qui  concernent  ces  Pères. 

I.  En  1677,  les  Evêques  de  Saint  Pons, 
(  Perfin  de  Moncgail'ard  )  &  d'Arras,  (Guy 
de  Seve  de  Rochechouart  )  touchés  des 
ravages  que  la  Morale  relâchée  caufoic 
dans  leurs  Diocèfcs  ,  convinrent  d'écnre 
à  Innocent  XI  qui  venoit  d'être  élevé  fur 
le  Saine  Siège  ,  une  Lettre  (a)  pour  en 
demander  la  condamnaiion.  Il  n'étoit  quef. 
tion  dans  cette  Lettre  >  ni  du  Foiniulaire, 
ni  du  nom  des  Jéfuites  ,  mais  feulement 
des  vérités  que  les  mauvaisCafuiftes  avoienc 
étrangement  altérées ,  &  des  erreurs  monf- 
trueufes  qu'ils  avoient  introduites  au  dé- 
triment &  au  fcandale  de  l'Eglife.  La  Lettre 
fut  concertée  avec  M.  Arnauld  M.  Ni- 
cole j  &  ce  dernier  avoit  prêtré  fa  plunx. 

(  a  )  Cette  belle  Lettre  fe  trouve  en  L^tin  Se  en 
ïrarcois  dans  le  Recueil  des  nouvelles  Lettres  de 
M.  ÏNicole  s  imprimé  a  Liège  en  1718  ,     ic8  dcjhiv. 


Les  Jéfuîtcs  feuls  iiucrelfés  à  garantir  leurs 
maximes  de  cetre  flérnniire  ,  noircirent 
clans  i.efpiic  de  Louis  XIV  une  démarche 
fî  légiâme,  engagèrent  ce  Prince  à  donnée 
des  ordres  (  a)  aux  Agens  du  Clergé  d'écrire 
aux  Evêques  du  Royaume  pour  les  empê- 
cher de  s'unir  aux  deux  Prélats.  L'orage 
fut  fî  grand ,  que  M.  Nicole  fe  vit  obligé 
d'errer  quelque  temps  y  &  qu'après  la  more 
de  Madame  de  Longueville  ,  M.  Arnauld 
s'expatria  pour  toujours.  Les  Jéfuites  ne 
pardonnèrent  jamais  la  démarche  aux  deux 
Prélats.  Ils  excitèrent  des  foulévemens 
dans  le  Diocèfe  de  Saint  Pons  contre  1*E- 
vêque ,  &  lui  attirèrent  jufqu'à  la  fin  de 
fa  vie  toutes  fortes  de  peines  de  la  part  des 
Cours  de  Rome  &  de  France.  L'Evêque 
d'Arras  ne  fut  pas  plus  épargné  ^  quelqu'at- 
rention  qu'il  eût  à  fe  laver  du  foupçon  de 
Janfénifme.  Pendant  le  cours  de  fon  Epif- 
copat  ,  qui  a  duré  long-temps,  il  a  été 
continuellement  en  butte  aux  Jéfuites  , 
parce  qu'en  vrai  Pafteur  il  travailloit  à 
écarter  de  fon  Diocèfe  les  pernicieufes  doc- 
trines qu'ils  y  répandoicnt.  En  1695  ^  en 
reniant  une  Ordonnance  contre  le  Pere 
Bélanger  ^  il  oppofa  au  relâchement  que 
ce  Jéfuite  avoit  prêché ,  des  Maximes  tou-- 

{et)  Voyez,  far  cette  affaire  pluiîeiirs  Lettres  de 
M.  Arnauld  dans  le  Tome  troifieme  ,  plulienrs  de 
M.  Nicole  dans  le  Recueil  des  nouv-lles  Lettres  de 
ce  Théologien  imprimé  à  Lifle ,  où  oa  trouve  en 
entier  laLertre  des  Agens  Génér;iux,  p.  131.  Voyez. 
aufu  la  vie  de  M.  Nicok  par  M»  TAbbé  Goujet  ^ 
,  ch,  15. 
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chant  la  Commumon  y  qui  furent  approuvées 
par  un  grand  nombre  d'Evêques.  Il  fie  en 
1708  deux  Cenfures  des  Jéfuites  Taberna 
&  Gobât  {a)  y  qui  avoient  cnfeigné  dans 
leurs  Ouvrages  les  fentimens  les  plus  monf^ 
trueux  9c  les  plus  capables  d'infpher  une  jujie 
horreur ,  par  exemple  ,  fur  l  homicide  ,  Z'^- 
^oortement ,  le  duel ,  l'impur  et  e\  le  mépris 
de  l* autorité  du  Prince  y  \^  calomnie  ^  Icmen'- 
fonge  5  le  parjure ,  &c.  Dans  la  Cenfure 
contre  Gobât,  M.  l'Evcque  d'Arras  parla 
des  perfécutions  que  les  Jéfuites  avoient 
excitées  contre  lui  3  des  Libelles  fcandaleux 
qu'ils  répandoient  dans  le  Diocèfe ,  & 
qui  font  le  fruit  de  l'efprit  de  ténèbres  & 
de  fchifme.  Il  y  avoit  déjà  quarante  -  fept 
ans  que  ce  Prélat  étoit  expofé  à  ces  perfé- 
cutions, lorfqu'il  crut  en  1717  devoir  oppo- 
ier  aux  maximes  &  à  la  conduite  de  ces 
Pères  ^  des  Maximes  fur  le  Janfénifme  & 
la  cdomnîe  (b)  y  adrelTées  aux  Pafteurs  & 
Ecclefiaftiques  de  fon  Diocèfe,  pour  les 
exhorter  à  ne  pas  craindre  les  traits  enve-- 
nimés  que  la  calomnie  lancera  contre  eux , 
&  à  continuer  de  foire  leur  devoir  malgré 
cette  épreuve. 

IL  L'écablilTement  des  Jéfuites  à  Tours , 

{et)  Voyez  ces  deux  Cenfures  dans  îe  Recueil  des 
Ordonnances  ,  Manden^iens  &  Cenfures  de  ce  Piélir, 
iûip.Mv.é  à  Arras  en  1710  :  la  Cenfure  de  Taberna, 
f.  148  Sc  jki'v,  et  lie  de  G  >bat ,  p.  i6i  Se  fr^i^.  Les 
propoficions  honibles  avancées  par  ces  Jéfuites  y 
lont  c écaillées. 

(  b  )  Maxin,es  fur  le  J  in^cnifme  &  fur  la  calomnie , 
irnpriti  éc-s  à  Arras  ch^z  l'Imprimeur  de  l'Evcque. 
tlks  foiU  a-^'-évS  du  II  Décembre  17 17» 


&  h  conduire  quils  ont  tenue  pour  réuf- 
fir  à  le  former,  eft  un  de  ces  événemens 
qui  juftifienc  VUnijormlte  donc  ils  fe  van- 
tent. 

Un  bon  Citoyen  de  cette  Ville,  nom- 
me More  Fortia  y  ancien  Premier  Prcfidenc 
de  la  Chambre  des  Comptes  de  Bretagne, 
avoit  lâiiïe  trois  cens  livres  de  rente  pour 
la  fondation  d'un  Collège;  &  par  le  con- 
trat du  20  Novembre  ly^i  ,  qu'il  avoic 
palFc  pour  cela  ,  il  avoit  exigé  expreflemenc 
qu'il  n'y  eût  aucun  Jéfuite  dans^ce  Collè- 
ge ,  ni  pour  le  temps  préfent  ,  ni  pour 
Tavenir,  à  peine  de  la  répéiition  de  la 
fomme  léguée  (a).  Mais  quelques  années 
après  ,  les  Jéfuitcs  trouvèrent  dans  un  Cha- 
noine de  Saint  Martin ,  nommé  Pierre  le 
Moine,  un  homme  plus  prévenu  en  leur 
faveur.  Il  fit  pour  eux  une  fondation  ei% 
1625.  Le  Maréchal  de  Souvré  ,  Gouver- 
neur ,  &  Ton  fils  Lieutenant  de  Roi ,  voulu- 
rent la  faire  exécuter;  &  ,  à  la  follicitatioa 
du  P.  Segueran  ,  Provincial,  ils  entreprirent 
d'engager  la  Ville  à  donner  le  Collège  aux 
Jéfuites  :  Elle.en  délibéra  le  17  Avril.  La 

Proportion  fut  rejettée  ,  &  on  députa  à 
Archevêque  pour  le  prier  de  ne  pas  don- 
ner fon  confentem.ent. 

Ces  Pères  ne  fe  rebutèrent  point.  Ils 
obtinrent  en  1652  ,  le  30  Avril ,  de  Louis 
XIII  y  des  Lettres- Patentes  qui  les  autori- 
foient  à  s'établir  à  Tours  ,  le  tout  aux  char- 

(  a  )  Ceci  cft  tire  d'un  Mémoire  exad  qui  nous  ^ 
été  fgmni  fur  i'établiflèmenc  des  Jéfuites  à  Tours* 
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ges  portées  par  VEAii  de  i6oj.  La  Ville > 
par  fa  délibération  du  7  Mai ,  perfifta  dans 
les  oppolitions  ôc  dès  le  mois  de  Mars, 
avant  que  les  Lettres- Patentes  fuîTenc  expé- 
diées y  &  fur  le  fimple  bruit  que  les  Jé{uites 
foHicitoient  pour  les  obtenir  ,  le  Préfidial 
avoit  fait  défenfe  de  convoquer  aucune 
Afïèmblée  fur  ce  fujet  ^  &  de  mettre  la  ma- 
tière en  délibération. 

Les  Jéfuites  ,  gens  de  précaution  5  avoient 
prévu  les  contradidions  qu'ils  auroient  à 
efluyer  ;  &  ^  le  jour  même  que  la  Ville 
renouvella  fes  oppolîtions  à  leur  étabîifîè- 
ment  ^  ils  furprirent  une  Lettre  de  cachet 
portant  que  Sa  Majcfté  ayant  permis  aux 
3^  Jéfuites  de  s'établir  à  Tours  ,  afin  d'y 
j,  vaquer  au  Service  divin  félon  leurs  fonc- 
55  tions ,  &  confidérant  les  fruits  &  avan- 

tages  qui  en  dévoient  revenir  par  Tédî- 
55  fication  que  les  Peuples  peuvent  recevoir 
3,  de  la  do6l:rine:>  piéie  &  bon  exemple  de 
„  ces  Religieux  ;  elle  fait  cette  Lettre  aux 
yy  Maire  6c  Echevins  ,  &  leur  mande  & 
yy  ordonne  de  faire  jouir  ces  Pères  de  la 
5,  réhdence  continuelle  qu'ils  prétendent 
yy  faire  eti  bdite  Ville  y  comme  perfonncs 

qui  lui  font  finguliérement  recomman- 
yy  dables  ;  à  quoi  Sa  Majefté  fe  promet 
yy  qu'ils  fatisferont  d'autant  plus  foigneu- 
}y  fement,  que  c'eft  chofe  qui  regarde  le 
5,  bien  de  l'Eglife  ôc  l'honneur  de  la  gloire 

de  Dieu. 

Le  Prince  de  Condé  eut  ordre  de  fc 
tranfportcr  à  Tours  pour  faire  exécuter 


par  vole  d'aurorirc  ,  la  Lettre  de  cachet.  Il 
préiîda  à  rAlTcmblce  de  la  Ville  le  1 1  Juin  , 
&  il  abattit  le  courage  des  habitans  en  an- 
nonçant que  l'oppofirion  ,  s'd  y  en  avoit, 
fe  feroienc  aux  frais  des  oppofans  &  non 
de  la  Ville  ,  &  par-là  il  fubjuga  le  grand 
nombre. 

Deux  ans  après,  ces  Pères  acquirent, 
fans  le  confentement  de  la  Ville,  &  mai- 
gre la  parole  qu'ils  avoient  donnée  ,  l'Hô- 
tel de  Scmblançay.  La  Ville  fe  pourvue  au 
Confeil  5  &  quoiqu'on  ne  voie  pas  s*il  y  a  eu 
un  jugenîenc  ,  ils  en  fonr  demeurés  pro- 
priétaires, aullî  bien  que  du  legs  fait  par 
Fortia  en  1581,  quoiqu'il  porte  expreflë- 
menc  que  fon  legs  n'auroic  lieu  qu'à  con- 
dition que  les  Jéluites  ne  feroient  pas  ad- 
mis. 

Par  Arrêt  du  Confeil  donné  le  6  Juîn 
1656,  le  Principal  Séculier  fut  chafïe  du 
Collège  ,  qui  fut  livré  aux  Jéfuites.  Cet 
Arrêc  fait  mention  de  Lettres-Patentes  ac- 
cordées l'année  d'auparavant  à  cet  effet, 
&  dont  on  ne  trouve  aucun  veftige ,  non 
plus  que  d'enregiftrement. 

Dans  la  fuite  ils  firent  unir  à  ce  Collège 
différens  Bénéfices ,  tels  que  le  Prieuré  de 
Goly  à  deux  lieues  de  Tours,  le  Prieuré  de 
Beaulieu  ,  Diocèfe  d'Angoulême ,  l'Abbaye 
de  Saint  Julien  de  Tours;  ce  qui  les  mic 
en  état  d'ouvrir  d'abord  une  Ecole  de  Phi- 
lofophie  ,  &  enfuite  en  169S  une  de  Théo- 
logie où  ils  enfeignent  la  dodtrine  de  1^ 
Société. 

Air 
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Il  fc  trouva  encore  en  1^99  un  autre 
bon  Citoyen  ,  nommé  Charles  Robillard  ^ 
qui  jugeant  que  [la  doctrine  des  Pères  de 
rOratoire  feroit  bien  plus  falutaire  à  fa  Patrie, 
y  fonda  deux  chaires  de  Théologie ,  Tune 
pour  la  Scholaftiqiie  &  l'autre  pour  la  Pc- 
îitive  3  &  PArchevcque ,  Yforé  d'Hervaut  y 
y  donna  les  mains. 

Les  Jéfuites  ayant  remué  inutilement 
pour  engager  Robillard  à  rétra£ber  fa  fon- 
dation y  s'adreiïtrent  à  la  Cour  pour  la 
rendre  inutile.  Enfin  le  11  Février  170a, 
M.  de  Châceauneuf  manda  à  la  Ville  qail 
avoir  été  décidé  au  Confcil  que  TEcole  de 
Théologie  feroit  adjugée  aux  Jéfuites  »  5c 
que  les  Pères  de  l'Oratoire  auroient  feule- 
ment le  droit  de  faire  des  Conférences  de 
Théologie  pofitive. 

III.  Dans  le  voyage  que  Louis  XIV  fit 
à  Nantes  en  1661  ,  il  accorda  aux  Jéfuirgs 
la  permifïion  de  s'établir  dans  cette  Ville. 
Deux  ans  apiès  Us  habîtans  s'afièmblerent 
pour  régler  les  conditions  auxquelles  ils  y 
feroient  reçus.  Elles  font  au  nombre  de  neuf; 
{a)  entr'autres  y  qu*ils  ne  pourroient  fe 
placer  que  dans  un  des  Fauxbourgs  y  &  à 
leurs  dépens ,  fans  pouvoir  y  être  plus  de 
dix  Prêtres  \  qu'ils  promettoient  de  ne  de- 
mander ni  obtenir  du  Roi  aucunes  Lettres 
contenant  des  droits  qui  devroient  être  per- 
çus lur  la  Ville,  fur  les  Fauxbourgs  ou  fur 

{a)  Nf>iis  tirons  les  faits  très-circonft.incîcs  fur 
m  établi iïemcnt  d'un  Mé; noire  qui  nous  a  étc  tourni. 
Toutes  les  conditions  y  lont  fpccificcSc 


la  rivîcrc  ;  qu*ils  ne  pourroîent  bâcîr  nî  éta- 
blir aucun  Collège ,  ni  profcfTcr  les  Huma- 
nirés  ,  la  Philofophie  &  la  Théologie  ,  ni 
apprendre  les  Lettres  à  la  jeuneile  y  foit  en 
particulier  j,  foit  en  public ,  ni  avoir  des 
Penfionnaires  ;  qu'ils  renonceroient  à  rece- 
voir aucun  don  ,  ou  des  Chanoines  de  la 
Cathédrale  ,  ou  de  quelqu'autre  perfonne 
publique,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foir; 
qu'ils  feroienc  fournis  aux  ftatuts  de  la 
Ville  &  du  Comté  Nantois,  &  que  s'il 
s'élevoic  qeelque  procès  entre  eux  &  la 
Ville  ,  ou  quelques-uns  des  habitans ,  il 
feroit  porté  en  première  inftancc  au  Préfi- 
dial ,  &  par  appel  au  Parlement  de  Breta- 
gne ,  &  qu'ils  renonceroient  à  faire  évoquer 
le  procès  ailleurs,  fons  aucun  prétexte,  ou 
de  commiflion  ,  ou  de  privilège.  Comme 
ils  ne  cherchent  qu'à  mettre  le  pied  dans 
un  endroit,  comprans  bien  qu'ils  en  de- 
viendront enfuite  les  maîtres  ,  ils  acceptè- 
rent les  conditions,  &  le  Général  les  rati- 
fia. ^ 

Dès  1667,  honteux  de  (e  voir  relégués 
dans  un  fauxbourgj,  ils  folliciterent  contre 
ce  qu'ils  avoient  promis,  &  obtinrent  des 
Lettre- Patentes  pour  avoir  permillîon  de 
s'établir  dans  la  Ville.  Quand  il  fut  quet 
lion  de  les  faire  exécuter  ,  en  i  67 1  >  la  Ville 
ajouta  de  nouvelles  conditions  aux  premiè- 
res ,  qui  furent  renouveilées  &  confirmées, 
Entr*autres  chofes  il  leur  étoit  prefcrit  de 
ne  faire  aucune  acquifition  ,  ni  directement 
vX  iAdireétemcnc  dans  h  Ville  :>  ni  de  pafîea: 


(    lO  ) 

le  terreîn  qii*on  leur  accordoit ,  &  qui  fût 
mefuré  très  -  exadtement ,  &  de  contribuer 
comme  les  autres  habitans  aux  charges 
de  la  Ville.  Ils  promirent  encore  tout  ce 
qu'on  exigea  d'eux ,  &  le  Général  ratifia  la 
promefle. 

Sous  pre'tcxte  de  confirmer  ce  qui  venoît 
de  fe  paffer  3  ils  obtinrent  à  la  fin  de  l'année 
de  nouvelles  Lettres  Patentas  par  lefquelles  » 
Louis  XIV  leur  amortit  fans  finance  40000 
livres  produifant  zooo  livres  de  revenu  ,  à 
condition  qu'ils  enfcigncroient  l'Hydrogra- 
phie. Ils  le  firent  auffi-iôc,  quoiqu'ils  enflent 
promis  en  1665  de  n'enleigner  ,  ni  en  pu- 
blic 5  ni  en  particulier..  L'amortiflement 
ii'étoit  pas  une  fondation,  Ainfi  ils  repré- 
fenterent  à  Louis  XiV  que  n'étant  pas  payés 
pour  enfeigner  l'Hydrographie  ,  ils  ne  pou- 
voient  continuer  y  &  ,  fur  leurs  infl:ances  y 
le  Prince  leur  accorda  le  30  Avril  1684, 
1000  livres  par  an  à  prendre  fur  les  Etats 
de  Bretagne.  Le  payement  de  cette  penfion 
ayant  été  interrompu  en  171  y  j  ils  ceflerenc 
leurs  leçons ,  ôc  ils  s'adreflerent  à  la  Cour 
pour  demander  que  la  penfion  fût  conti- 
nuée. Avant  que  de  rien  ftatuer  y  le  Con- 
feil  voulut  avoir  l'avis  de  la  Ville  &  des 
Marchands  fur  l'utilité  de  l'Ecole  d'Hydro- 
graphie à  Nantes.  Le  corps  des  Marchands 
confulté,  répondit  que  l'Ecole  d'Hydrpgra- 
phie  &  de  Mathématiques  ouvertes  par  îes 
Jéfuites^  étoit  inutile.  Quatorze  ans  après, 
le  25  Juillet  17195  ces  Pères  obtinrent  un 
Artêt  du  Confeil  qui  leur  accordoit  loco 
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livres  de  penfion  à  prendre  fur  les  oibroi'fi 
de  la  Ville  de  Nantes.  Et  cependant  ils  s*é-- 
toient  engagés  en  166}  &  \6ji  de  ne  ja- 
mais demander  ,  ni  obtenir  des  droits  quî 
pourroient  être  perçus  fur  la  Ville.  Ils  ont 
été  également  fidèle^  à  leur  promcfTè ,  ea 
ne  fe  contentant  pas  d'élever  devaftcs  bâti- 
mensfur  leur  fonds  pour  leurs  Congrégations 
&  les  retraites  des  hommes,  mais  en  acqué- 
rant encore  un  grand  emplacement  loin 
de  chez  eux  ,  où  ils  ont  bâri  plufîeurs  corps 
de  logis  pour  la  retraite  des  femmes,  fans 
qu'on  voie  qu'ils  ayent  obtenu  pour  cette 
acqu  fition  des  Lettres  -  Patentes  ,  ni  enre-« 
girtremenr.  Du  moins  il  n'y  en  a  pas  d'en- 
regiftrécs  à  la  Chambre  des  Comptes.  C'eft 
fans  doute  pour  montrer  la  même  fidélittS 
à  leurs  engagemens ,  que  ces  Pères  firent 
il  y  a  très-peu  de  temps ,  tous  leurs  efforts 
pour  faire  évoquer  au  Confèil  TafFairc  du 
Pere  DedefTus  -  le  -  Pont  leur  Supérieur  h 
Nantes  ,  Se  pourfuivi  au  Bailliage.  Nous 
en  parlerons  dans  un  moment. 

IV.  On  ne  peut  fe  rappeller  ,  fans  fré- 
mir, ce  que  les  Jcfuites  ont  feit  pour  s'é- 
tablir à  Rreft  à  la  fin  du  fiécle  dernier  8C 
au  commencement  de  celui-ci.  Comme  011 
a  donné  au  public  des  mémoires  fur  cela 
qui  ont  même  été  réimprimés  il  y  a  pçtx  de 
temps ,  &  que  d'Auteur  des  Jcfuites  Afar^ 
chands  (a)  vient  d'en  faire  un  extrait  inté^ 
reflant ,  il  fufïîra  d'en  dire  ici  quelques  mots, 

A  v) 


En  ï68^  ces  Pères  vinrent  à  bout  de 
chalTer  les  Eccléfiaftiques  Séculiers  chargés 
du  Séminaire  des  Aumôniers  de  la  Marine , 
&  ils  s'en  emparcrenc.  Ce  Séminaire  étoic 
à  quelques  lieues  de  Bred.  Ces  Pères  fe 
trouvans  trop  éloignés  de  la  Ville ,  formè- 
rent le  deflcin  de  s'y  tranfportcr.  Ils  fe  fi- 
rent donner  par  les  Etats  de  Bretagne  plus 
de  iioooo  pour  bâtir  une  Egli(e  &  deax 
.corps  de  logis,  ils  s'emparèrent  à  main  ar- 
mée de  la  Paroitre  que  les  Habitans  venoient 
de  faire  bâtir  ,  &  exercèrent  dans  cette  oc- 
cafion  des  cruautés  facrileges  contre  le  Curé> 
&  généralement  contre  ceux  qui  s'oppoferenc 
à  leurs  violences.  Le  Parlement  de  Bretagne 
fut  dépouillé  de  la  çonnoiflànce  de  cette 
affaire,  &  il  (è  trouva  dans  l'impuiffance 
-de  réprimer  ces  excè?. 

Pendant  cinquante  ans ,  par  leurs  intrî- 
trlgues  à  ia  Cour  >  &  par  les  furprifes  qu'ils 
ont  faites  au  Roi  &  à  Tes  Miniftres  *.  les 
Jéfuites  ont  tenu  cette  Eglife  affiégée  ,  &  ce 
n'cft  qu'en  1740  que  les  Habitans  ont  pa 
avoir  leur  ParoiiTc  libre ,  en  fournifTant  aux 
JefuItes  50QP0  livres  pour  fe  bâtir  une 
autre  Eglife. 

V,  Les  Jéfuites  ont  une  multitude  d'éta^ 
bliffemens  en  Bretagne.  Les  deux  traits  con*- 
çerriant  ceux  de  Nantes  &  de  Breft .  indi- 
quent afftz  la  manière  dont  ils  ont  formé 
les  aurres,  Qaelle  doctrine  y  enfeîgnenr-ils  ? 
Les  Anvts  que  le  Parlement  de  Bretagne 
rendit  coucre  eux  en  17*7,  nous  eu  iuf* 


Le  Pcre  Andri ,  Profelleur  de  Thcologîc 
au  CoUcge  des  Jéluites  de  Rennes  avoic 
cnfeignc  dans  fes  cahiers  que  le  pouvoir 
des  Rois  ne  vient  pas  immcdiatemenc  de 
Dieu  ;  que  les  Eccléfiaftiqucs  ne  font  pas 
fournis  de  dioic  aux  Loix  des  Princes  fécu- 
liers  ,  &  qu'ils  ne  le  fonc  qu'autant  qu'ils 
y  font  concrainis  par  la  force  ;  &  que  les 
Religieux  ne  font  pas  obliges  d'obéir  aux 
Statuts  desEvcqucs.  Il  avoit  donné,  comme 
problématique  ,  la  quellion  de  favoir  fi  les 
Bulles  obligent  dès  qu'elles  font  publiées  à 
Rome  ,  fans  qu'il  foit  befoin  de  les  faire 
rtcevoir  dans  les  Provinces. 

Le  Procureur  Général  déféra  le  premier 
Décembre  1717  quatre  de  ces  Propoficions 
(a)  )  en  faifant  remarquer  au  Parlement  de 
Bretagne  que  la  dotlrine  detefiahle  qui  donne 
atteinte  à  l'autorité  des  Rois ,  a  été  fouîe^ 
nue  par  tes  Je  fuit  es  dans  tans  les  temps  ;  que 
rien  n'eft  capable  de  faire  changer  de  fenti-- 
ment  à  ces  Pcres  j  que  U  fn  funefie  de  quel^ 
queS'Uns  d'entre  eux  n'a  pu  leur  impofer  Ji^ 
lence  ;  qu'ils  veulent  s'affranchir  de  toute 
domination  &  fe  former  au  milieu  de  l'Etat 
un  corps  libre  &  indépendant  ;  que  depuis  peu  la 
dod;rine  deiefiable  du  pèche  philofophique  a  été 
publiquement  enfeif^née  par  ces  Pères  dans  le 
Collège  de  cette  Fille;  qu'ils  fe  font  toujours 
fre^iilus^  du  trop  de  ménagement  qu'en  a  eu 
jufqu'ici  pour  eux  ;  qu^^  les  fentimens  de  U 

{a)  Les  quatre  Propofîtions  ,  Jes  Arrêts  &  les 
Pioccs-verb:iiix  furent  imprimés  à  Rennes  dans  lû 
cciîijps  chci  i'Ia^piim€iu  du  Paxlemsn;, 


(m  ) 

Société  parotjfent  dans  Us  quatre  Propofitions 
qu'il  denonçoit* 

Le  trois  du  même  mois  les  Jéfuires  fu- 
rent mandés  au  Parlement,  &  fubirent  un 
interrogatoire  où  ils  donnèrent  de  nouvelles 
preuves  de  la  (încérité  Jefuitique.  Le  Rcéteur 
répondit  qu'il  n'avoit  eu  aucune  comoijfance 
de  ces  Propofitions  qne  par  la  le6ture  qui  lui 
avoit  éré  faite  de  l'An  et  y  &  cependant  prêt 
fé  y  il  chercha  à  fe  fauvcr  par  des  équivo- 
ques,  en  difant  que  lorfque  ces  Propofitions 
furent  enfeignces ,  //  n'-en  eut  aucune  connoif" 
fance  en  particulier  ;  qu'il  fut  feulement  qu'il 
y  avoit  quelques  propofitions  qui  faifoient  du 
bruit  5  &  que  pour  l'étouffer  &  contenter  ceux 
qui  en  avoient  paru  fcandalifés  ^  on  jugea  a 
propos  ^  fans  entrer  dans  aucun  examen  ,  de 
nommer  un  autre  Régent  &  un  autre  Préfet, 

Le  Pere  Andri  pouflTa  1  infolence  jufqu'à 
vouloi'r  juftifier  Tes  propcfitions  par  des  au- 
torités ,  entre  autres  celle  du  fameux  Gran- 
din. 

Il  fut  enjoint  aux  Jéfuites  d'apporter  dans 
trois  jours  une  déclaration  fignée  d'eux. 
Ils  ne  l'apportèrent  que  le  1 3.  Elle  fut  jugée 
le  15  erre  captieufe  &  infufïîrante  >  &  il  leur 
fut  ordonné  d'en  préfenter  le  lendemain  une 
précife.  Ils  le  firent  ,  &  le  Parlement  s'en 
contenta. 

VL  Dans  la  dénonciation  faite  par  le 
Procureur  Général  du  Parlement  de  Breta- 
gne ,  il  eft  parlé  de  la  flctrifTuî e  que  le  par- 
lement de  Paris  avoit  imprimée  fur  l'Hif- 
toire  de  la  .Société  ^  psc  le  Perc  Jouyencù 


Tout  le  monde  cft  inftruit  ile  ce  qui  fc  pafTii 
en  171 }  au  fujec  de  cette  Hiftoiie ,  &  de 
l'Arrcc  que  le  Parlement  de  Paris  reiidit  le 
14  Mars  pour  la  fupprimer.  M.  Peiiipicd 
publia  dans  le  temps  un  Rt-cueil  de  pièces 
très-intéiedànt  fur  cette  afFiire  {a).  Conten- 
tons-nous d'en  donner  quelques  traits  pro- 
pres à  dévoiler  l'intrigue  employée  par  les 
Jéfuites  ,  pour  empêcher  que  le  Parlement 
ne  remplît  dans  cette  occafion  ce  qu'il 
croyoit  devoir  à  la  sûreté  du  Roi ,  aux  maxi- 
mes du  Royaume  &  au  bien  public. 

Le  Perc  Jouvenci  rapportant  dans  Ton 
Hîftoire  Texpulfion  des  Jefu  tes  de  France  en 
1594,  avoit  dépeint  le  Parlement  comme 
Uiîe  troupe  de  furieux  qui  avoient  agi  par 
p3lïîon(5<:  avecla  plus  g'aiÀde  i^^jurtice  ,  &  il 
repréfentoit  le  Pc  e  Guignard  qui  fut  con- 
damné à  être  pendu ,  comme  un  martyr  ^ 
donc  Dieu  avoir  fait  éclater  la  fainteté  par 
des  miracles.  Le  feimenc  de  fi  iélité  exigé 
de  tous  les  Corps ,  êc  que  les  Jéfuites  refu- 
ferent  de  prêter  ,  y  éroit  traité  de  machine 
inventée  pour  perdre  la  Société.  Il  y  avoit 
bien  d^autres  chofes  répréhenfibles  dans 
cette  Hiftoire.  Elle  croit  imprimée  à  Rome 
avec  la  pcrmiffion  du  Maître  du  facré  Pa- 
lais y  qui  ne  l'avoir  accordée  que  fur  l'ap- 
probation de  deux  Cenfeurs  5  lefquels  pro- 
tefterent  dans  la  fuite  que  les  Jéfuites  les 
avoient  trompés  {b).  L'un  avoit  exprefle- 

(  fi  )  Ce  Recueil  forme  un  in- douze,  3c  a  été 
imprimé  en  Hollanrle  en  1713. 

{b)  Voyez.  rAvertiiTemçnt  qui  eft  à  la  t^tc 
Recueil  Cite  ci-defllis. 


ment  exigé  divers  changemens  qui  n'avoient 
pas  été  fairs.  L'autre  n'avoic  pas  vu  plufie  urs 
des  endroits  que  les  Jéfuites  y  avoient  glîfles 
fous  Ton  approbation  ;  ce  qui  donne  lieu  de 
rappeller  une  note  que  le  Pere  Capifrucchi 
Maître  du  Sacré  Palais  ,  &  depuis  Cardinal 
(a)  y  a  écrite  dans  un  Regiftre  qu'il  a  laifle 
de  ce  qui  s'étoit  paile  de  plus  confidérable 
dans  le  temps  de  fon  adminiftration  ,  &  con- 
çue en  ces  termes  :  Nota  :  Ne  vous  fiez,  jd^ 
mats  aux  Jéfuites  ;  ils  m'ont  trompé  trois  fois 
a  l'occafion  des  livres  qu'ils  font  imprimer. 

La  publication  de  l'Hiftoire  du  Pere  Jou- 
venci  ayant  fait  beaucoup  de  bruit,  les 
Gens  du  Roi  fe  préfentcrent  au  Parlement 
le  12.  Février  1713  ,  &:  dirent  qu'ils  étoienc 
fur  le  point  de  porter  leurs  plaintes  à  ce 
fujet,  lorfque  les  Jéfuites  avoient  préfentc 
une  Requête  pour  demander  à  être  entendus 
&  à  donner  leur  déclaration  au  fujet  de  ce 
Livre.  Le  Parlement  ordonna  que  pour  cet 
effet  ces  Peies  comparoîcroient  le  lendemain 
Z3  à  fept  heures  précifes  du  matin. 

Ce  n'étoir  pas  le  compte  de  ces  Pères  que 
les  chofes  allaffènt  fi  vite.  Il  falloit  qu'ils 
euffent  le  loifirde  folliciter, d'intriguer  &  de 
faire  changer  par  voie  d'autorité  abfolue  les 
mefures  concertées  &  prifes  par  le  Premier 
Préfident&  les  Gens  du  Roi  [h).  Ils  vinrent 
donc  à  bout  de  faire  difFérer  leur  comparu- 

(  ^  )  Il  fut  fait  Cardinal  en  idSi ,  &  mourut  en  ii$io 
{h)  Voyez  les  faits  fuhajQs  dans  le  Recueil  circ 


(  17  ) 

tion  au  24  Mars.  Le  Pcie  Tellier  employa 
alors  tout  le  crédit  qu'il  avoir  fur  rcfpric 
de  Louis  XIV.  Et  comb'cn  n'en  avoir  -  il 
pas  ? 

Le  Roî  manda  plufieurs  fois  le  Premier 
Prélidenr,  (M.  deMefmts)  le  Procureur  Gé- 
néral,  (M.  Daguellèau )  &c  l'Avocac  Géné- 
ral, M.  Joli  de  Fleuri.  Il  leur  déclara  qu'il 
vouloic  ablolument  qu'on  ménageât  une  So- 
ciété qu'il  protégeoir.  Les  premières  Con- 
clufions  du  Procureur  Général  portoient  que 
le  Livre  feroit  brûlé  ;  que  l'Auteur  feroit  dé- 
crété de  prife  de  corps  ;  que  les  Jéfuites  fe- 
roient  obligés  de  faire  figner  à  tous  les  No^ 
vices  la  déclaration  qu'ils  donneroient.  Mais 
le  Prince  examina  lui-même  &  régla  lesCon- 
clufions,  ainfi  que  le  difcours  de  l'Avocac 
Généi  al  \  il  à'\dià  l'Arrêt  y  &  ordonna  que  tout 
fe  pafsâc  de  grand  matin  à  la  petite  Audieucç 
&  à  huis  clos. 

C'eft  ce  qui  fut  exécuté  le  24  Mars.  Les 
Jéfuites  comparurent  au  Parlement,  lurent 
la  déclaration  concertée  avec  Louis  XIV  ; 
excepté  que  dans  l'endroit  où  ils  reconnoif. 
fent  que  la  Puiflance  Royale  n'a  que  Dieu  feul 
aU'dejfus  d'elle  ^  ils  avoient  omis  le  mot  feul\ 
ce  que  le  Premier  Préfident  releva  en  rejet- 
tant  la  faute  de  l'omifTîon  fur  leur  Copifte  y 
&  les  obligeantdel'ajouter.M.  Jo!y  deFleury 
ne  cacha  pas  dans  fon  difcours  quelles  étoieiic 
les  intentions  du  Roi,  dont  il  afTura  que  les 
Gens  du  Roi  avoient  une  parfaite  çonnoiffm^ 
ce^  &  il  dit  5  que  quoique  le  Livre  pût  me-- 
rher  toute  la  févmtQ  de  leur  Mimficrc  y  ils  fc 


tontentoieni  d'en  requenr  l^t  fimple  fîîpprefjion. 
Eux  retirés,  auffi  bien  que  les  Jéfuites  ,  le 
Premier  Préhdcnc  expliqua  encore  plus  clai- 
rement la  voioncé  du  Roi. 

L'illuftre  Abbé  Pucelle  étoic  Rapporteur 
de  certe  afFaire.  On  nous  a  confervé  Ton 
avis  qui  mérite  d'être  rappelle  ici  {a)  La 
3)  dim :ulrc ,  dit-il ,  n'eft  pas  de  trouver  dans 
3>le  Livre  du  P.  Jouvenci  des  erreurs  con- 
3,  damnables  :  elles  fe  préfentent  tn  foule. 
33  La  peine  n'eft  que  d'appliquer  la  punition 
3,  que  méritent  l'Auteur  &  l'Ouvrage.  Les 
3,  ordres  du  Roi  nous  arrêtent  :  nous  devons 
„  nous  y  confoimer  ,  &  renfermer  dans  nos 
33  cœurs  une  jufte  douleur  de  voir  que  Ton 
3>  préfère  l'indulgence  à  la  Juftice.  La  févé- 
,3  rite  eût  été  peut-être  plus  néceffaire  en 
33  cette  occafion  qu'en  aucune  autre,  puifque 
33  l'on  peut  regarder  la  doctrine  qui  cft  ré- 
3,  pandue  dans  ce  Livre  comme  le  pèche  orU 
yygmel  de  la  Société.  Je  fuis  de  l'avis  des 
3,  Conclufions. L'Arrêt  rendu  ,  les  Jéfuites 
fe  trouvèrent  à  l'entrée  de  la  Buvette  pour 
remercier  les  Juges,  &  fpécialement  l'Abbé 
Pucelle,  qui  répliqua  en  ces  termes  au  Jé- 
fuite ,  chargé  par  fes  Confrères  de  porter  la 
parole Allez  droit  à  Verfailles,  Mon  Pere; 
3,  c*eft-là  que  vous  devez  faire  vos  remerci- 
3,  mens.  Vous  ne  m'avez  nulle  obligation , 
3,  &  je  ferois  très  fâché  que  vous  m'en  eulTîez 
3,  fur  de  pareilles  matières.  3>  Le  Roi  voulue 

(  4)  M.  TAbbé  Pucelle  nous  a  plufieiirs  fois  afllirc 
de  vire  voix  qne  ce  qu'on  a  rapporté  de  lui  dans  le 
temps  étoic  cics-exadt. 


encore  voir  l'Arrêc  avant  qu'il  fiit  imprime  j 
&c  il  dcfendit  qu'on  le  laillâc  cncr  par  lesCol- 
porteurs. 

Iltalloic  que  les  Jéfuires  fulTenc  bien  efFron- 
rés  pour,  dans  leur  déclaration  préfentée  au 
Parlement,  s'exprimer  en  ces  termes  :  f^os 
Regiflres  font  encore  foi  des  dé'clarations  que 
nos  Supérieurs  donnèrent  autrefois  a  U  Cour 
contre  fcs  pernicieufes  maximes.  Elle  en  efi 
demeurée  contente  y  &  nous  n'avons  pas  ceffe 
depuis  de  les  condamner  &  nous  les  condamne'* 
rons  toujours, 

VII.  Dans  deS  réflexions  [a)  faites  (ur 
cette  nouvelle  déclaration  ,  on  relevé  le  peu 
de  fincérité  qu'elle  renferme.  En  trouvera- 
t-on  davantage  dans  celles  que  préfenterent 
les  Jéfuires  au  fujet  de  l'infâme  Livre  de  leur 
Pcre  Bufcmbaum  en  1757,  au  Pailement  de 
Touloufe  (b)y  Se  enfuite  au  Parlement  de 
Paris;  dans  celles  qu'ils  ont  préfentées  aux 
Evêques  au  fujct  du  P.  Pichon  &  du  P.Ber- 
ruyer  ?  Les  faits  font  fous  nos  ycux,  &  ou 
nous  difpenfe  d'en  faire  le  récit.  Remar- 
quons ftu'ementque  trois  ans  après  TArrêt, 
contre  le  Livre  du  P.  Jouvenci,  les  Jéfuites 

{a)  Voyez  ces  Réflexions  à  la  fuite  de  TAnêt  dans 
le  Recueil  ciré  ci-deffus ,  p.  486.  Elles  font  proba- 
blement de  M.  Petitpied.^ 

b  )  Voyez,  fur  cette  déclaration  piéfcntée  au  Par- 
lement de  Touloufe  les  réflexions  faites  dans  les 
feuilles  des  Nouvelles  Ecclcflaftiqucs  du  9  &  i<S 
Odobre  6  Novembre  1757 ,  &  les  faits  qui  font 
rappi-rrés  à  ce  fujet  ^  &  les  Réflexions  fur  celle  que 
ces  Pères  ont"  préfentée  à  U  Grand- Chambre  du 
parlement  de  Paris  5  Décembre  1757  dans  la  feuille 
des  Nouvelles  du  1  Jaurier  175?. 


«nfeîgnoîent  à  Rennes  leur  dockrîne  con* 
traire  à  Taucorité  des  Rois  ;  qu'ils  firent 
au  Parlement  de  Bretagne  leurs  déclara- 
lions  ordinaires  ,  &  qu'ils  font  toujours 
demeurés  en  poircfTion  de  les  violer  prefquc 
auiTî-tôt. 

V 1 1 1.  Ce  qui  eft  arrivé  au  fu  jet  du  P.  De- 
delTus-lc-Pont  en  eft  une  nouvelle  preuve. 
Pour  prévenir  les  pourfuites  qu^ils  crai- 
gnoient  de  la  part  du  Parlement  de  Bretagne 
contre  le  Livre  de  Bufembaum  y  ils  étoient 
allés  eux-mêmes  préfentcr  le  ii  Janvier 
1758,  une  Déclaration  conforme  à  celle 
qu'ils  avoient  préfentéc  au  Parlement  de  Pa- 
ris un  mois  auparavant  ^  &  ils  en  avoienc 
demandé  Ade  f^).  Rien  de  plus  énergique 
que  cette  Déclaration  contre  les  maximes  dé- 
teftables  de  leur  Confrère  Bufembaum,  qu'ils 
protcftoient  condamner  ïnîmeurement  &  ex» 
teneur ement.  Le  Pere  DedelTus-le-Pont,  Su- 
périeur de  la  maifon  de  Nantes  étoit  du 
nombre  de  ceux  qui  fe  préfenterent  de  lî 
bonne  grâce.  Et  cependant  il  fut  peu  de 
temps  apiès  fujf [animent  atteint  &  convaincu 
d  avoir  contre  [es  déclarations  portées  audit 
Arrêt  de  la  Cour  3  &  au  mépris  des  Loix  pen^ 
dam  la  Mtffivn  qui  s' eft  faite  aux  mois  de  No- 
vembre &  Décembre  de  la  même  année ,  dans 
la  Paroijfe  de  Maifdon  ^  fait  voir  y  montré  & 
lire  avec  affectation  y  en  préfence  de  plufteurs 

{a)  Veyez  la  brochure  qui  a  pour  titre  :  Sincérité 
des  Jéfuites  dans  leur  déCaveu  ft4r  Bufembaum, 
Voyez,  les  feuilles  des  NouyelIe§  des  17  AyhI  ; 
tl  A9VU  5c  8  Déçembie  17]^^ 


Ecclejikjlicities  &  atares  perfonnes  ,  un  exem^ 

fl étire  du  Livre  de  Bufembatm  ;  d'avoir 

dit  &  repcte  flufieurs  fois  qu'il  ttoit  bien  fur^ 
prenant  que  le  Parlertieut  eut  attendu  fi  long- 
temps à  condamner  un  Livre  qui  avoit  fouffert 
près  de  deux  cens  ans  imprcffion  avec  Privi-^ 
lege  du  Roi  ;  que  c'eWit  un  bon  Livre ,  qu'il 
s'en  fervoit  pour  faire  [es  conférences  ;  &  en 
outre  violemment  fufpeà  d'avoir  cherche' en  dif^ 
ferentes  converfations  i  répandre  le  po'fon  dan-- 
gereux  d'une  morale  feditieufe  ^  detejiable  ^  con- 
traire aux  Loix  divines  &  humaines ,  tendante 
à  la  jubverfion  des  Etats ,  capable  d'induire  a 
toutes  fortes  d'attentats.  C'eft  ce  que  porte 
la  Sentence  du  Pré/îdial  rendue  le  premier 
Août  17595  &  qui  a  été  imprimée.  En  con- 
féquence,  malgré  les  efforts  que  les  Jéfuites 
&  TEvêque  de  Nantes  firent  en  cette  occafion 
pour  fauvei*  le  coupable  ,  le  P.  DedefTus-le- 
Pont  fut  condamné  par  contumace  au  bannif- 
femcnt  perpétuel. 

IX.  Pendant  qu'on  pourfuivoît  à  Nantes 
le  P.  Dedeflus-le-Pont,  un  autre  Jéfuite 
nommé  Mamachi  diétoit  à  fcs  Ecoliers  dans 
le  Collège  de  Rouen  pour  matière  de  vers  ce 
qui  fuit,  littéralement  traduit  du  latin  en 
François  (a), 

55  Ce  font  quelquefois  des  crimes  heureux 
55  qui  font  les  héros.  Le  crime  heureux  cefïe 
53  d'être  crime.  Tel  que  la  France  appelle 
3,  du  nom  odieux  de  brigand,  feroit  pour 
„  elle  un  Alexandre ^  fi  la  fortune  l'eût  favo- 

(  ^3  Le  Latin  fe  trouve  dans  l'Anct  du  Parleaicnt 
Rouen  rendu  à  çç  fujet. 


y,  rifé.  La  fortune  décide  à  fon  grc  de  l'inno- 
cence  &  du  crime.  La  bonne  ou  mauvaife 
^,  fortune,  rheureux  ou  le  malheureux  fuccès 
5,  donne  ou  oce  le  prix  au  crime, 

On  fenc  aifémtnt  toute  Thorreur  de  pareil- 
les maximes,  &  combien  elles  peuvent  nuire 
à-,  une  jeuneHe  trop  (ufceptible  des  premières 
imprejjions^  CVft  ce  que  M,  le  Procureur  Gé- 
néral du  Parlement  de  Normandie  repréien- 
ta  aux  Chambres  aiTemblées  ,  en  faifant  voir 
que  par  ces  Proportions  le  crime  et  oit  preconïfé 
en  termes  clairs  &  formels.  Il  ajouta  même 
que  d'autres  réjlexïotts [e  préfentent  naturelle^ 
ment  a  la  lecture  de  ce  morceau  pour  en  faire 
[entir  l'odieux  i  qu'il  en  eft  même  fur  lefquelles 
la  vénération  due  a  ce  qu'il  y  a  de  plus  refpecla» 
lie  dans  la  Société  civile  &  la  prudence  impo^ 
fsnt  fîlence.  Il  eft  vifible  que  le  Magiftrac 
n'avoic  pas  feulement  en  vue  l'affaffinat  du 
Roi  de  Portugal,  mais  encore  le  irifte  évé- 
nement qui  occupoitM.  l'Avocat  Général  du 
Parlement  deTouloufe  dans  fon  Réquiluoi- 
re  du  9  Srprembre  17  J7  contre  Bufembaum  , 
lorfqu'ii  difok  :  Quelle  année  pour  reproduire 
un  Livre  qui  renferme  une  doctrine  fi  déteftable 
&  fi  dangereufc  par  fes  conféquences  !  Nous 
ofons  le  dire  y  Adefjleurs^  la  réi?npreffion  de  cet 
Ouvrage  concourant  avec  l'exécrable  attentat ^ 
dont  nous  gémlffons  encore  y  efl  un  crime  de  Léz^e^- 
Majefté, 

Au  Parlement  de  Rouen  on  fit  donc  le 
Procès  à  l'extraordinaire  au  P.  Mamachi.  Le 
Jéfuite  préfenta  une  première  Requête,  pour 
fe  juftifier.  Et  comme  il  vit  que  la  fuuflccé 


des  faits  qu'il  y  avançoic  étoic  découverte 
par  les  informations,  il  s'cxcafa  par  une  fé- 
conde Requête  fur  la  précipitation  c^:  la  pré- 
occupation où  i'avoit  jetté  la  dénonciation. 
Enrin  5  par  Arrêt  du  2  Avril  1759.  (^),  les 
Chambres  alîcmblécs ,  ce  Jéfuitc  féditieux 
ôc  fourbe  a  été  déclare  incapiible  d^exener  U 
Préfecture  y  ni  aucunes  fonctions  qui  ayent  rap^ 
port  à  l*injtruction  &  a  l'éducation  de  la  Jeunef^ 
Je  y  dans  aucun  Colle'ge  &  Séminaire  duRoyau^ 
me  ^  &  la  matière  de  fes  vers  a  été  condam- 
née au  feu  &  flétrie  comme  pcrnicieufe ,  fedi* 
tieufe  y  detejLibley  capable  d'induire  aux  plus 
grands  attentats. 

X.  Ne  perdons  pas  de  vue ,  que  parmi  les 
conditions  impofées  aux  Jéfuitcs ,  foit  par 
TAde  de  Poilly,  foit  par  l'Edit  de  1603  ,  il 
cft  exprelTément  marqué  qu'ils  ne  préjudi- 
cieroient  ni  aux  droits  des  Evêques  y  ni  à 
ceux  des  Univerlîrés.  Le  grand  Colbert, 
Evêque  de  Montpellier,  a  peint  dans  fa  fé- 
conde {b)  Lettre  au  Pape  Benoît  XIII:,  en 
date  du  premier  Février  >  la  fidélité 

avec  laquelle  ces  Pères  ont  rempli  ces  condi- 
tions y  fans  l'accomplifTement  del quelles  !eur 
réception  devenoit  nu  le  &  de  nul  effet  fui- 
vant  l'Alfembiée  de  Poifly.  Il  nous  fuflSc  de 
tranfcrire  les  propres  paroles  du  Prélat. 

Suivant  les  Statuts  de  (l'Univeifité  de 

(a)  Cet  An  et  a  c;é  imprimé. 

(  h  )  Cette  Ltttie  le  trouve  en  Latin  &  en  Franço's 
dans  le  Recueil  des  ouvrages  de  ce  Prélat,  T.''  i, 
p.  601  j  &  l'aiticle  q'je  nous  tranfcriTons ,  18  ^ 
J9  &  io  de  la  Lctcre. 


(h) 

3) Montpellier)  confirmés  par  les  Bulles  des 
5,  Souverains  Pontifes  vos  l^rédécelîcurs ,  dit 
,5  M.Colberr,  &  aucorifes  par  Lettres- Paien- 
5,  tes  de  nos  Rois ,  je  fuis ,  en  qualité  d'E- 
3,  vêque  de  Montpellier^  Chancelier  né  de 
3,  cette  Univerfité,  &  chef  de  chacune  des 
sy  quatre  Facultés  qui  la  compofent.  Les  Jé- 
^5  fuites  ayant  trouvé  le  moyen  de  s'y  inrro- 
5>  duire  fous  mon  PiédécelTcur ,  penferent 
55  dès-lors  à  jetter  les  fondemens  de  la  do- 
55  mination  qu'ils  exercent  aujourd'hui.  A 
55  peine  fui^nt-ils  admis  dans  la  Faculté  des 
55  Arts  5  qu'ils  travaillèrent  à  fc  rendre  maî- 
5^tres  de  la  Faculté  de  Théologie.  Elle  étoit 
5,  compofée  du  Chancelier  ou  Vice-Chan- 
3y  celier  en  l'abfence  du  Chancelier,  de  deux 
Si  Profelleurs  Dominicains  qui  en  remplit 
foicnt  les  Chaires  avec  réputation  5  &  de 
55  deux  Doéleurs  fécuHers  en  qualicé  d'Ag- 
55  grégés.  Les  Jéfuites,  fur  un  faux  expofé , 
55  firent  chafler  les  Dominicains,  qui  ne  cet 
5>  fent  tous  les  ans  de  réclamer  par  un  Aéte 
55  juridique  contre  la  violence  qui  leur  a  été 
5,  faite;  fe  firent  donner  les  Chaires  desDo- 
55  minicains  à  l'exclufion  de  tous  les  autres, 
5,  &  pardà  demeurèrent  feuls  en  pofleffion 
9p  d'enfeigner  la  Théologie*  Mais  parce  que 
P)  la  dépendance  où  ils  étoient  du  Chance- 
55  lier,  &  la  difpute  des  Aggrégés  dans  les 
55  Thèfes  les  gênoient  5  ils  ont  cherché  les 
5>  moyens  de  fe  débarraffer  d'un  joug  qui 
5;,kur  fembloit  infupportable.Ilsen  onttrou- 
3,  vé  l'occafion  dans  un  temps  où  l'on  peut 
53  impunément  entreprendre  tout  ce  que  l'on 

veut 


veut  contre  moi  j  ôc  ils  n'ont  pas  manque 
3,  d'en  profiter. 

5,  En  uu  moment^&  à  mon  înfu  j*al  été 
,j  dépouillé  par  un  Arrec  du  Confcil  de  tous 
^,  les  droits  que  me  donne  ma  qualiré  de 

Chancelier.  Les  trois  Dofbcurs  Aggrégcs , 
5,  dont  deux  étoicnt  en  place  depuis  plus  de 
5,  trente  ans,  &  avoicnt  l'eilime  générale  de 
5j  toute  la  Ville ^  ont  été  chatTes,  &  le  Roi 
^  par  Ton  Arrêt  y  en  fubflitua  deux  autres 
5,  feulement,  dont  un  n'écoit  pas  même  Doc- 
;-5  tciir;  &  on  ordonna  qu'à  l'avenir  ce  feronc 

les  deux  ProfefTeurs  Jéfuites  qui  choifîronc 

à  leur  gré  ces  deux  Aggrégés.  On  accorda 
3,  aux  deux  Jéfuites  le  pouvoir  d'ouvrir  feuls 
yy  les  Letti'es  adreilees  à  la  Faculté  de  Théo- 
yy  logie;  &  pour  marquer  d'une  manière  en- 
3^  core  plus  fenfible  en  ma  pcrfonne  le  mé- 
53  pris  qu'on  fait  de  la  dignité  Epifcopale,  o« 
33  porte  l'infulte  jufqu'à  accorder  à  l'ancien 
35  ProfefTeur  Jéfuite  la  voix  préponderan- 
^5te  fur  moi  en  cas  de  partage  dans  les  dé- 
33  libérations. 

y,  Je  me  fuis  plaitït,  j'aî  élevé  ma  voix 3  Sc 
3J,  tbut  le  Public  l'a  fait  avec  moi.  Mais  quel- 
^  que  juftes  que  fufTent  mes  plaintes;,  quel- 
3,  que  invincibles  que  fuflent  les  raifons  donc 
y)  je  les  ai  appuyées,  on  ne  m'a  répondu  que 
3.  par  un  fécond  Arrêt  qui  confirme  toutes 
3-3  les  injuftices  du  premier.  Depuis  ce  temps, 
yy  T.  S.  P  3  rUniveriîté  a  été  en  proie  à  la 
3,  tyrannie  des  Jéfuites.  Contre  l'ufage  des 
3*  autres  Univerlicés  &  en  particulier  contre 
33  celui  de  PUniverfité  de  Toiiloufe,  auquel 
Tqîhs  ///.  B 


55  ils  éroîent  renvoyés  par  ce  fccond  Arrêc, 

ils  fe  font  fait  donner  fur  des  ordres  parti- 
es culiers  de  M.  !e  Garde  des  Sceaux  (c'étoic 

M.Flcuriau  d'Armenonville  frerc  de  Jéfui- 
5,  tes  &  livré  à  ces  Pères)  autant  de  fufFrages 
5,  qu'ils  ont:  de  membres  dans  l'Univerfité, 
5^  c'cft-à'dire,  quatre  j  deux  dans  la  Faculté 
:»  de  Théologie 5  &  deux  dans  celle  des  Arts, 

quoiqu'ils  ne  doivent  avoir  qu'un  feul  fuf- 
;,,frage5  conformément  à  ce  qui  s'obferve 
3^  dans  l'Univerfité  dcTouloufe. 

53  Par  des  Lettres  pareilles  ils  ont  boule- 
?5  verfé  tous  les  ufages  de  cette  Univerfité  , 
^ySc  après  avoir  abufé  de  la  fimplicité  de 
^5  quelques  Agrégrés  en  Droit  pour  entrer 

aufli  dans  la  Facuhé  de  ce  nom ,  ils  ont  eu 
35  l'ingratitude  de  chafler  ces  Aggrégés  même 
33  des  A(îèmbîées  générales  de  l'Univerfité  , 

afin  de  réduire  tous  les  fuftiages  aux  feuls 
j:)  Profeifeurs. 

3,11  ne  me  reftoît  plus,  T.  S.  P.  que  le 

droit  de  convoquer  les  AfTemblées,  &  les 
j3  Arrêts  n'y  a  voient  point  touché.  Les  Jé- 
5,  fuites  à  force  d'intrigues  ^  font  venus  à 
5,  bout  de  me  le  faire  enlever.  Ils  ont  fufeité 

contre  moi  le  Reâeur  de  l'Univerfité  ^ 
5,  pour  me  difputer  une  chofe  dans  laquelle 
3y  j'étois  fondé  en  titre  &  en  poflTeffion  im- 
^,  mémoriale.  J'ai  voulu  me  défendre  &  ap- 

peller  le  Rcdeur  au  Parlement  de  Touloufe 
^5  pour  l'obliger  de  produire  fes  titres  3  ne 
3,  doutant  point  qu'on  ne  me  rendît  juftice 
5,  à  ce  Tribunal.  J'écrivis  à  M.  le  Garde  de^ 

Sceaux  pour  k  prier  d'y  laiflèr  juger  cette 


,  (17  ) 

,)  Caufc.  Il  me  rcpondic  c^ue  Sa  Majcflé  lui 
ayant  donné  la  connoirtaace  de  ces  fortes 
d*afFaires,  il  ccoic  à  propos  que  le  Reârcuc 
lui  envoyât  fes  mémoires ,  que  je  n'avois 
,5  audî  qu'à  lui  envoyer  les  miens  ;  que  ce 
5>  feroit  fur  ces  mémoires  qu'il  me  feroic 
55  favoir  fon  fentiment ,  &  que  je  pouvois 
y)  être  aflTuré  qu'il  me  feroic  bonne  juftice* 
Cette  lettre,  T.  S.  P.  eft  du  14  Mai  1714; 
,5  &  fix  jours  après  feulement  j,  c'eft-à-dire  p 
5,  le  20  du  même  mois  y  avant  que  M.  le 
55  Garde  des  Sceaux  eût  pu  recevoir  les  titres, 
55 dont  il  demandoit  la  communication; 
^,  avant  même  que  j'eufTè  pu  recevoir  la  lettre 
5j  par  laquelle  il  les  demandoit ,  on  rendit  au. 

Confeil  un  troifiéme  Arrêt  qui  accorde 
5>  auRe£teur  par  provifion  le  droit  de  convo- 
,5  quer  les  Allcmblées.  „ 

XI.  De  nos  jours,  malgré  des  Arrêts  du 
Parlement  qui  ont  eu  leur  exécution  pen- 
dant plus  de  90  ans,  &  qui  (embloicnt  ôtcr 
pour  toujours  aux  Jéfuites  Tefpérance  de 
s'établir  dans  la  ville  de  Laon  ;  ils  s'y  font 
enfin  introduits,  &  ils  ont  fu  braver  les 
oppoficions  de  toute  la  ville ,  du  Chapitre 
de  Laon ,  &  de  l'Univerfité  de  Paris.  Par  la 
protedion  du  fameux  M.  de  la  Fare  Evêque 
de  Laon  &  de  M,  de  laGalaifiere,  alor^In- 
tendant  de  cette  Province,  ils  font  venus  à 
bout  de  s'emparer  du  Collège ,  par  des  let- 
tres de  cachet  qu'ils  ont  fait  renouveller  à 
mcfure  que  le  temps  prefcrit  par  les  premiè- 
res cxpiroitj  d'abattre  les  Chaaôines,  ôc 

B  ij 


(i8  ) 

d*accabler  les  habitans  qui  s'y  étoîent  oppo- 
fés  [a], 

XII.  On  n*a  pas  encore  oublié  lés  cruau- 
tés commifes  par  ces  Pères  il  y  a  trente  ans  à 
Muneau  de  la  Souveraineté  de  Bouillon 
conftarées  par  l'Arrêt  du  Tribunal  fouve- 
rain  de  cette  Principauté ,  rendu  le  6  Sept. 
1754.  Ils  avoient  voulu  ufurper  la  Souverai- 
neté de  Muneau  j,  &  l'exercer  en  faifant  mou- 
rir ,  par  la  main  du  bourreau ,  deux  innocens, 
uniquement  pour  montrer  qu'ils  avoient  le 
droit  de  le  faire.  Les  violences  &  les  injufti- 
ces  qu'ils  multiplièrent  dans  cette  occafion, 
leurs  intrigues  pour  fe  procurer  l'impunité 
en  cherchant  à  compromettre  la  Souverai- 
neté de  Bouillon  avec  les  Princes  d'Autriche 
Yoifins  3  &  en  employant  le  crédit  qu'ils 
avoient  à  la  Cour  de  France,  font  expofées 
dans  \t  Recueil  des  Procès  contre  les  Jefuites^ 
article  de  Muneau  ^  imprimé  depuis  peu  {b). 

XI IL  Nous  aurions  défiré  pa(Ter  fous 
jfilence  l'affaire  du  Pere  Girard  qui  n'a  fait 
que  trop  d'éclat.  Que  les  Jéfuites  euflènt 
puni  ce  miférable  Confrère ,  qu'ils  enflent 
même  cherché  à  le  cacher  pour  dérober  fes 
aboininadoiîs  à  la  connoiflance  du  public  5 

f  4k)  Voyez,  le  détail  de  cette  affaire  dans  les  'Re- 
tnontrfinces  des  Bourgeois  (S'  Hfthitms  de  la  Ville  de 
Lasff ,  adrejfées  au  Roi  ^  an  Cortfeil  des  Dépêches 
h  14  Mai  1735.  Elles  ont  été  iniprimces  dans  ic 
temps. 

(  i?)  L*  Auteur  des  Jéfuites  Marchands  a  donné  tout 
récemment  m  Ahiigé  de  cette  Hiftoire ,  p.  50  & 


(  ) 

n«us  n'aurions  garde  de  reprocher  au  Corps 
les  crimes  d'un  particulier.  Mais  pourquoi 
ont- ils  l'indifcrécion  de  rappeller  eux-mêmes 
cccte  hiftoire  {a)^  de  vouloir  innocenter  le 
coupable  ^  &  de  le  reprcfenter  comme  un 
faint  perfécuté  ?  Pourquoi  le  Corps  a-t-il 
pris  hautement  la  défcnfe  de  cet  infâme  qui 
avoit  mérité  le  feu  ?  Pourquoi  ont-ils  pour- 
fuivi  avec  la  plus  grande  cruauté  la  famille 
de  la  pauvre  fille  léduite  par  cet  abomina- 
ble ,  uniquement  parce  qu'elle  demandoic 
juftice?  Pourquoi  ont-ils  perfécuté,  &  dans 
leur  perfonne  &C  dans  leur  poftérité^  les  Ju- 
ges qui  n'avoient  pas  été  favorables  à  ce  Jé- 
fuite?  Ils  ont,  comme  on  fe  le  rappelle,  rava- 
gé à  ce  fujet  le  Parlement  de  Provence.  Pour- 
quoi enfin  ont-ils  ofé  faire  fon  éloge  après 
fa  mort,  (réelle  ou  fuppofée)  &  dire  même 
dans  un  Ecrie  public ,  que  Dieu  fembloit  dif^ 
pofe  à  honorer  fon  fervitcur^  Les  Jéfuitesfonc 
feuls  capables  d'une  pareille  conduite. 

XIV.  Sous  Louis  XIV  5  pendant  que  le 
Pere  de  la  Chaife  &  le  Pere  Tellier  ont  gou- 
verné ce  Prince  fucceflîvemcnt,  les  Jéfuites 
ont  fu  procurer  à  leurs  maifons  l'union  d^u- 
nc  multitude  de  bénéfices  &  des  plus  riches  > 
le  plus  fouvent  fans  obferver  les  formalités 
requifes,  &c  n'alléguans  quelquefois  d'au- 
tres motifs  de  ces  unions  que  la  pauvreté  de 

(  )  C'eft  ce  qu'ont  fait  les  Jéfuitcs  dans  l'Ecnt 
qui  a  pour  titre  :  La  réalité  du  projet  de  Bourgfcn- 
taine  démontrée  par  Inexécution  j  Libelle  qui  a  été 
flétri  par  le  Parlement  de  Paris, 
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leurs  maîfbns  &  la  hisnfcance  [4].  Au  com- 
mencement de  la  Régence  on  revint  & 
avec  luccès  contre  quelques-unes  de  ces 
unions,  ce  qui  donna  lieu  de  croire  qu'on 
en  attaqueroit  bien  d'autres.  Mais  les  Jéfui- 
tcs  ont  bien  fu  y  mettre  ordre.  Pour  fatiguer 
les  importuns  qui  viendroient  les  troubler  > 
ils  ont  obtenu  en  1758  une  évocation  au 
Grand  Confeil  généralement  de  toutes  les 
atFaircs  où  ils  peuvent  être  intérefTés.  Com- 
ment ceux  qui  pourroient  envier  ces  béné- 
fices, &  qui  fouvenc  font  peu  à  leur  aife, 
viendroient-ils  des  extrémités  du  Royaume 
à  Paris  attaquer  un  Corps  puiflTant  &  très- 
riche  ^  &  s'cxpofer  à  beaucoup  de  peines  & 
de  dépenfes ,  avec  le  rifque  de  perdre  leur 
procès  ?  Mais  du  moins  on  auroit  pu  en- 
tendre étaler  à  l*Audîence  du  Grand  Confeil 
les  grandes  richefîcs  de  ces  Pcres,  leurs  in- 
trigues Scieurs  injuftices  pour  les  augmenter^ 
ce  que  le  public  peu  difpofé  en  leur  faveur 
auroit  écouté  avec  fatisfaélion. 

Les  Jéfuites  prévoyans  cet  inconvénient 
y  avoient  déjà  pourvu  j?  en  faifant  créer  un 
Bureau  pour  les  affaires  concernant  les  unions 
des  Bénéfices  aux  Maifons  &  Collèges  des  Je- 
fuites  [b\ \  &c  ils  ont  eu  le  foin,  autant  qu'ils 

(  a  )  Voyez  VUnion  défunte  ,  ou  les  Jéfuites  dé- 
peuillés  de  la  Prévôté  de  Pignms  qu'ils  avoimt 
ufurpée ,  41.  Par  Aii  êc  du  Parlement  de  Provence 
du  14  J  invîeu  1717 ,  qu'on  trouve  dans  ce  Reçueil  à 
la  fuite  des  Plaidoyers  ,  les  Jéfuites  furenc  dépouillés 
de  la  riche  Piévoté  de  Pignans. 

(  h  )  Dans  r Aimaiiacisi  Royal  ce  Bureau  du  Confeil 
çft  le  onzième. 


l'ont  pu  5  de  le  compofcr  de  Magiftrats  qui 
leur  fufTcnt  attaches.  Ils  n'ont  plus  à  appré- 
hender de  ces  plaidoierics  qui  les  incommo- 
deroient.  Du  moins ,  dira- t-on  ,  n'ont-ils 
pas  à  redouter  des  mémoires  dontoninon- 
deroit  le  public,  &  où  ils  (croient  dénigrés? 
Ils  y  ont  encore  pourvu  en  partie;  car  des 
perfonnes  très-bien  inltruires  nous  ont  afTuré 
que  depuis  171}  que  ce  Bureau  a  été  créé, 
toutes  les  affaires  y  ont  été  accrochées  ;  ce 
qui  dégoûte  de  fournir  des  mémoires  dans 
ces  affaires  pour  demander  juftice,  puifqu'on 
défefpére  de  Tobtenir. 

Cependant,  malgré  les  intrigues  &  les 
détours  de  ces  Pères ,  le  Bureau  vient  enfin 
de  leur  enlever  le  Prieuré  de  Davron ,  Diocèfe 
de  Chartres ,  valant  au  moins  6ogo  livres, 
qu'ils  avoient  fait  unir  il  y  a  plus  de  foixante 
ans  à  leur  Collège  de  Paris  fous  prétexte 
d'en  employer  les  revenus  pour  leurs  miflîons 
du  Levant.  Le  P.  de  la  Tour^  Ci  fameux  par 
fa  Lettre  à  Voltaire^  dans  laquelle  il  louoic 
la  pieté  de  cet  ennemi  déclaré  de  la  Religion , 
en  avoir  fait  une  jolie  maifon  de  campagne. 
Quoique,  pour  fe  maintenir  dans  la  pofiTef- 
fion  de  ce  Prieuré  fi  gracieux ,  les  Jéfuites 
ayent  employé  des  perfonnes  les  plus  puif- 
fautes ,  à  qui  ils  avoient  caché  les  abus  de 
l'union;  quoiqu'ils  crufiTcnt  pouvoir  compter 
fur  M.  le  Pelletier  de  Mortefontaine ,  Rap- 
porteur de  l'affaire  ,  qu'ils  regardoient  com- 
me étant  très-attaché  à  leurs  intérêts;  cepcn^- 
dant  le  29  Mars  1760  3  l'union  a  été  déclarée 
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îiulîe  &  abufive>  avec  lareftituiion  des  fîuirs 
depuis  deux  anso  &  le  Bénéfice  a  cte  adjugé 
à  D.  Malirourne  5  Bénédîélin  de  S.  Maur , 
pourvu  du  Prieuré  dépendant  de  l'Abbaye 
de  Jofaphat.  On  prétend  que  les  Juges,  em- 
barrafles  par  les  fortes  protediions  qxic  les 
Jéfuiîes  avoient  obtenues  ^  ont  cxpofé  au 
Roi  même  l'affaire,  &  que  SaMajefté  a  dé- 
claré qu'elle  vouloit  qu*on  rendît  jufticr^ 
Elle  a  été  enfin  rendue  cette  juftice.  Il  falloic 
qu'un  Corps  tel  que  la  Congrégation  de 
Maur  fût  intérciîé  dans  cette  affaire ,  pour 
furmonter  tous  les  obftacles  que  les  Jéfuites 
avoient  fufcités.  Un  particulier,  auroit-il  pu 
en  venir  à  bout? 

Dans  des  mémoires  faits  de  part  &  d'au* 
tre  pour  cette  affaire;,  . nous  trouvons  un  aveu 
fait  par  les  Jéfuites  fa  voir ,  que  les  Recteurs 
de  leurs  Collèges  ont  un  drcit  d'adminîfiration 
&  de  gouvernement  qui  n'eft  fubordonnea  au^ 
euns  aâes  capitulaires.  Les  Redeurs  eux-mê* 
mes  n'ont  de  pouvoir  &  d'autorité ^  qu'au- 
tant qu'il  plaît  au  Général  qui  réfide  à  Rome 
de  leur  en  donner.  Nous  prions  le  Ledteur 
de  n'être  pas  diftrait  (ur  cette  forme  de  gou-^ 
vernement  particulière  aux  Jéfuites,  On  en 
fera  ufagç  dans  la  féconde  Parcie* 


Article  XXX. 

Autres  cvenemens  concernant  les  J' fuites^ 
arrives  dans  les  Pays-Bas  François  &  Ati' 
nu  biens  y  k  Licge  ,  en  S ar daigne  ,  dans 
leurs  Aiiffîons y  en  Grèce,  a  Conjlantinople^ 
en  Italie  y  à  V^ienne  en  Autriche ,  en  Efpagne , 
en  Pologne ,  &c. 

I.  Dès  que  les  Jéfuires  eurent  mis  le  pîed 
dans  les  Pays-Bas,  ils  prirent  des  mefures 
pour  fe  rendre  maîcres  des  deux  Univerficés 
de  Louvain  &  de  Douay  qui  les  avoient  fi 
mal  accueillis  >  en  faifant  à  la  fin  du  feiziéme 
jfîécle  les  célèbres  cenfures  contre  Lcflîus  ôc 
Hamelius. 

Ils  y  ont  réufli  de  bonne  heure  pour  ce 
qai  regarde  celle  de  Douay,  comme  nous 
l'avons  déjà  remarqué.  En  rendant  compte 
de  l'affaire  récente  de  TAbbaye  d'Anchin  , 
nous  avons  fait  voir  commuent  ils  s'éîoient 
introduits  dans  l'Oniverfité  de  cette  ville ,  & 
comment  ilsétoienc  parvenus  infenfiblemenc 
à  y  dominer.  Cependant  ils  n*y  avoient  pas 
encore  tout  fubjugué  lorfque  Louis  XIV  de- 
vint maître  de  cette  ville  en  1667. 

M.  Gilbert,  Dofteur  &  Profcfleur  Royal, 
Prévôt  de  S.  Amé  &  Chancelier  de  l'Ufîi-i 
verfiré  de  Douay,  ayant  didé  un  Traité  fur 
la  Grâce  bien  oppofé  au  Molim-fme,  les  Jc« 
fuites  irrites  en  tirèrent  différentes  Propofi- 
tlons,  Ôc  firent  ordonner  par  Louis  XIV" 3 
cinq  Docteurs  de.  Paris  ;  affidés  à  ces  Peres-n, 
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d'en  dire  leur  avis.  Ils  le  donnèrent  le  18 
Janvier  1687,  &  prononcèrent  favammcnt 
que  ces  Propofitions  refTentoient  le  Janfc- 
nifme  (a).  En  conféqucnce  Gilbert  fut 
chalîe  de  Douay ,  ctépoffédé  de  Tes  charges 
&  emplois,  &c  exilé  par  lettre  de  cachet  à 
S.  Quentin. 

DébarrafTés  de  ceDofteur  qui  les  incom- 
modoit  y  les  Jéfuites  fongcrent  à  en  écarter 
d'autres  qui  leur  étoient  encore  fufpeds,  ôc 
ils  en  vinrent  à  bout  peu  d'années  après  par 
le  moyen  de  ce  qu'on  appelle  la  fa^rèmV  de 
Douay  ou  le  faux  Arnauld.  Cet  événement 
a  fait  tant  d'éclat,  par  fa  noirceur;  par  les 
quatre  plaintes  de  M.  Arnauld ,  &  la  multi- 
tude d'Ecrits  qui  parurent  dans  le  temps  à 
ce  fujet,  que  nous  fommcs  difpenfés  d'en 
faire  ici  le  détail.  Bornons-nous  à  en  prélèn- 
îer  une  idée  fuccindte.  Le  peu  que  nous  en 
dirons  fufïîra  pour  montrer  ce  dont  ces  Pères 
font  capables  en  fait  de  fourberie. 

En  iCçOy  dans  une  difpute  publique, M» 
de  Ligny ,  premier  ProfefTeur  de  Philofophie 
du  Collège  Royal  de  Douay  eut  un  différend 
avec  le  Pere  Becckman  ,  ProfcfTeur  chez  les 
Jéfuices.  Celui-ci  pouffé  à  bout,  dans  le 
cours  de  la  difpute,  menaça  fon  adverfaire 
de  s'en  venger  :  Je  f  étriller  ai  y  lui  dit-il  tout 
haut  :  Ego  te  flagellabo.  Quinze  jours  après 
M.  de  Ligny  reçut  une  lettre  fous  le  nom 
d'Antoine  A^^^y  c'eft-à-dire,  Antoine  Ar^^ 

[a)  Vfiyez  cette  Ccnfure  dans  les  Ecrits  des  Jé^ 
fuites  ,  &  rpécialemenc  dans  ceiui  qui  a,  pour  titre  s 
Sicret  dapiiTi!     M.  Arr:^ihld  \  diconv^rt  d^^uis  peu* 


f  5>  J 

nauld^  avec  une  adreiîe  poui*  luî  r(?ponc{rt'. 
LcProfcdeiir  ne  connoiiroît  ce  célèbre  Doc- 
teur que  de  réputation.  Il  fut  flatte  de  l'hon- 
neur qu'il  croyoit  recevoir,  &  li  ne  refiifa 
pas  d'entretenir  un  commerce  de  lettres  avec 
ce  grand  perfonnage.  Les  prenaieres  ne  fu- 
rent que  de  purs  complimens  de  part  Se 
d'autre.  Dans  la  fuite  l'impofteur  tira  de  luî 
quelles  étoient  Ces  liaifbns  à  Douay  &  ceux 
qui  étoient  oppofés  à  la  doctrine  des  Jéfui- 
les ,  &  découvrit  par-là  que  c'étoient  prin- 
cipalement M.  Laleu,  Docteur  &  Profe(^ 
feur  en  Théologie ,  M.  Rivette  Licentié  &C 
Profeflèur  Royal  en  Théologie  ^  Chanoine 
de  S.  Amé ,  &:  M.  Malpaix ,  Chanoine  de 
S.  Amé. 

Par  la  même  voie  l'impofteur  entretint 
pendant  du  temps  un  commerce  de  lettres 
pleines  de  men(bnges,  d'artifices,  de  trahi- 
fons  &  de  fédu6fcion  avec  ces  Théologiens, 
qui  croyoient  avoir  toujours  affaire  au  véri- 
table Arnauld.  Il  leur  fit  inftance  pour  approu- 
ver une  Thèfe  captieufe  qui  contenoit  fepc 
articles ,  marquant  qu'il  avoir  abfolumenc 
befoin  de  cette  approbation  pour  quelque 
chofe  d'important  qu'il  avoit  à  faire  contre 
les  Jéfuites,  Sur  ces  inftances  réitérées  ils  la 
donnèrent,  mais  en  l'accompagnant  d*expli- 
cations  très -Catholiques  qu'ils  lui  envoyè- 
rent en  même  temps.  Le  fourbe  demanda 
auiïi  l'approbation  de  M.  Gilbert  qui  écoic 
déjà  exilé  à Ssint  Quentin  &  de  quelques  au- 
tres ,  ce  qui  fe  fit. 

M.  de  Ligny  ne  ci'^lyant  pas  pouvoir  pren* 
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dre  un  Directeur  plus  éclaire,  pria  le  fourbe- 
qu'il  croyoic  toujoa^s  être  le  grand  Arnauldv 
de  Ce  charger  de  fa  co.nfcience,  &  il  lui  en- 
voya fa  confclïîon  générale.  Le  commerce 
fe  continua  fur  ce  pied.  L/impofteur  en  pro- 
foa  pour  exiger  du  bon  Flamand  les  plus^ 
grands  facrificcs.  Il  lui  marqua  qu'il  y  avoic 
un  faintEvcque  qui  avoir  befoin  de  lui  pour, 
faire  un  grand  bien  dans  fon  Séminaire  ;, 
qu'il  falloir  qu'il  quittât  fa  Patrie ,  fa  Ghai-. 
re,  fon  Bénéfice,  &  qu'il  eut  à  lui  envoyés:? 
fes  livres  ,  fes  papiers  par  un  chariot  qu'iL 
!ai  indiqua,  &  à  le  venir  joindre  à  Paris  au; 
Séminaire  de  S.  Magloire  où  ii  fe  rendroir 
incGgniti)  fous  un  nom  emprunté  \  ou  qu^ 
s'il  ne  l'y  trouvoit  pas  j,  il  eût  à  fe  rendre  à: 
Garcaflbnne  chez  le  Doyen,  pour  lequel  il 
Im  envoya  une  lettre.  M.  de  Ligny  exécute 
pon&uellement  ce  que  lui  avoir  prefcrit  fon 
Directeur,  il  fait  partir  par  le  chariot  fcs. 
livres  &  fes  papiers  5  abandonne  tout  ce^ 
qu'il  a ,  réfolu  de  fuivre  celai  qu*il  pr^ni^ 
3>our  un  ange.  Il  vient  à  Paris  &  ne  trou- 
vant pas  àSi  Magloire  le  grand  Arnauld  qu'ik 
cherchoit  3  il  entreprend  le  voyage  de  Car- 
cafibnne  &  préfente  la  lettre  au  Doyen,, 
lequel  après  l'avoir  lue,  déclare  qu'il  nc: 
fait  ce  que  c'eft ,  &  dit  à  ce  trop  (impie 
Flama^d  qa*il  paroîc  vifiblement  qu'oa  Ta. 
duppé. 

Alors  les  yeux  du  pauvre  M.  de  Ligny- 
commencèrent  à  s'ouvrir.  Manquant  d'ar* 
gent,  parce  qu'il  avoir  compté  fur  celui  que, 
h  fourbç  lui  avoir  ^iQm^loiÇçi^iXX^xQXX  arj:i- 


vé  à  Carcaiïbnne  ,  il  vend  le  peu  de  nippes 
qu'il  avoic  emportées  avec  lui  èc  s  en  retour- 
ne au  plus  vice  à  Douay,  heureufcment  par 
une  autre  voie  que  celle  que  Timpcfteut  lui 
avoic  tracée  [^i]. 

Pendant  ce  temps-là  les  Jéfuites  publièrent 
une  lettre  à  un  Dotleur  de  Douay  fur  lej 
affaires  de  [on  Univerfité y  qu'ils  firent  réim- 
primer enfuite  à  Paris  avec  des  cliangcmenS  j 
Se  fous  le  titre  àe  Secrets  du  farti  de  M.Ar^ 
nauld  découverts  depuis  peu.  Par  la  publica^ 
cation  de  ceLib;;lle  ^  &  par.les  nouvelles  que 
M.  Arnauld  rtçut  de  Paris,  où  l'on  débiroit 
d'après  les  Jéfuftes  que  fon  valet  l'a  voit  volé 
&  avoir  emporté  Tes  papiers,  il  apprit  dans 
le  lieu  de  (a  retraite  l'impofture  qu'on  avoic 
fabriquée  foiis  fon  nom.  Dès  qu'il  eut  pris 
connoiifance  de  cette  indigne  affaire  ,  il 
adreflà  en  1691  en  fon  nom  une  première 
plainte  contre  des  hnpofteurs  qui  y  pendant  plus 
dUin  an^  ont  fait  écrire  fous  fon  nom  tm  grand 
nombre  de  lettres  a  plufieurs  Théologiens 
de  Douay ,  pleines  de  menfonges  &  de  four^ 
heries. 

Sa  féconde  plainte  fut  adrefTée  aux  Jéfùî- 
tes  mêmes,  pour  les  convaincre  qu'ils  étoient 
les  auteurs  de  cette  abominable  fourberie.  Ua 
de  ces  Jéfuites  nommé  Payen,  s'étant  retiré 
de  Douay ,  M,  Arnauld  adrefla  fa  troihéme 
plainte  à  l'Evêque  de  Liège  contre  le  Fers 
Fayen^  Rciieur  du  Collège  de  Douay  nouvelle^ 

(a)}A.  de  Ligny  a  lui  mèine  rendu  compte  au 
Public  de  tous  ces  faits  dans  une  Lettre  qu'on  trouYfi: 
çauni  ks.piéçes  qui  coiUUceut  la  fourberie». 


Icment  réfugie  à  Liège  pour  éviter  d*étrf  con- 
damne comme  auteur  &  complice  des  fourberies 
du  faux  Arnauld. 

Ce  Pere  eut  l'indifcrétion  de  répondre  , 
&  il  le  fit  avec  un  ton  que  les  Jéfuitcs  ont 
coutume  rfe  prendre ,  même  lorfqu'ils  font 
furpris  en  flagrant  délit.  Il  fut  répoulle  avec 
force  par  la  jufiification  de  la  troifiéme  plainte , 
&  par  la  correction  faîte  au  P.  Paycn, 

Dans  ces  Ecrits ,  dans  les  Remarques  fur  la 
lettre  du  Révérend  Pere  l^audripont ,  &  dans  la 
RécapitMlittion  des  faits  de  la  fourberie  de 
Douay  &c  autres  Ecrits^  il  eft  démontré  que 
toute  cette  abominable  fourberie  étoit  un 
projet  conçu  &  dirigé  par  les  Principaux  de 
la  Société;  que  le  Pere  Defruelles,  Provincial 
de  Flandres  pour  la  féconde  fois,  y  avoit  eu 
grande  part;  le  Pere  Vaudripont  alors  Pro- 
fefïèur  à  Douay ,  enRjite  Reéteur  du  Novi- 
ciat deTournay,  avoit  été  le  principal  afteur 
de  la  tragédie,  auiîî  bien  que  les  Pères  Becck- 
man  &  Royer  ;  que  le  Pere  Payen,  Rcdleur 
de  Douay  avoit  eu  ia  direftion  de  toute  la 
pièce;  que  le  Pere  Tellier  avoit  été  à  Paris 
PAgent  de  l'affaire  5  &  qu'enfin  le  Pere  de  la 
Chaife ,  Confedeur  du  Roi  etoit  le  grand  mo- 
bile qui  avoit  Fait  jouer  toute  la  pièce. 

M.  Guy  de  Seve  de  Rochechouart ,  Evê- 
quc  d'Arras,  comme  Juge  naturel  de  ce  qui 
(e  pafloit  à  Douay  dans  ion  Diocèfe,  voulut 
connoîrre  de  cette  affaire,  &  demanda  com- 
munication des  pièces  dont  les  Jéfuites 
ctoient  dépofitaircs.  Mais  ces  Pères  obtin- 
rent des  ordres  de  U  Cour  pour  k$  retires; 
toutes* 


Cependant  tout  le  monde  fut  indigne  de 
cette  fourberie ,  &  Louis  XIV  en  témoigna 
d'abord  beaucoup  d*horreur.  Pour  le  calmer, 
les  Jéfuites  lui  alîurerent  qu'ils  n'en  croient 
pas  les  Auteurs,  &  que  s'il  vouloir  promet- 
tre la  grâce  au  coupable,  il  viendroit  (e  jet- 
ter  à  Tes  pieds  &c  lui  faire  Ton  aveu.  On  croit 
que  ce  Bouc  emijfaire  de  la  Société  [  lequel 
voulue  bien  par  une  autre  fourberie  paroî- 
tre  aux  pieds  du  Trône  fous  l'odieux  maf. 
que  du  faux  Arnauld]  eft  le  fameux  Tour- 
nely ,  que  les  Jéfuites  avoient  fait  envoyer 
en  1688  profeflèr  la  Théologie  à  Douay, 
après  que  M.  Gilbert  eût  été  privé  de  tous 
fcs  emplois  [a].  Par  ce  ftratagêmc  les  Jéfuites 
devinrent  innocens  aux  yeux  du  Roi. 

Quand  cela  fut  fait  j  ils  prétendirent  que 
M.  Arnauld  les  avoit  calomniés>  &  ils  de- 
mandoient  prefque  réparation  d'honneur. 
M.  Arnauld  leur  répliqua  fortement  dans 
fa  quaîrUme  plainte  fur  la  prétendue  lettre 
qu'ils  venoient  de  publier  fous  le  nom  d'un  in^ 
connu  y  qui  fe  déclara  être  l'Auteur  des  Lettres 
du  faux  Arnauld. 

Non  contens  de  l'impunité  dont  ils  jouif- 
foient  après  une  telle  fcélératelîè,  ils  voulu- 
rent encore  fe  procurer  la  cruelle  fatisfaâion 

(/ï)  Les  Jéfuites  ont  bien  rccempenfé  depok 
M.  Tournely  de  cette  horrible  compkifance.  Ils  l'ont 
fait  ProFelîeur  de  Souboiine,  3c  Çlaanoiiie  de  la 
Ste.  Chapelle.  On  affure  qu'il  a  die  liii-irérne  que 
lorfqu*!!  fe  piéf ema  devant  Louis  XIV ,  ce  Prince  lui 
avoit  fa>Yu  comme  un  Ange  de  Dieu  ,  ^  que  Jon  cosur 
A'uoit  été  trêuhlc  far  l'éclat  qn'mffire  la  Mf^Jefté* 
(  Eilher^  ch.  if. 


de  faire  retomber  fur  les  innocens  la  peîne 
due  à  leurs  crimes.  Pendant  qu'on  travail - 
loin  à  la  découverte  du  faux  Arnauld ,  on 
(îgniha  à  M.  Gilberç»  qui  étoit  déjà  éxilé  à 
S.  Quentin  ,  un  ordre  qui  l'envoyoit  à  S. 
Flour  aux  extrémités  de  l'Auvergne.  Il  s'y 
rendit  aulîi-tôt  qu'il  fut  guéri  d'un&  mala- 
die qui  le  retenoic  au  lit.  Il  n'y  fut  pas  plu- 
tôt arrivé  >  qu'un  nouvel  ordre  le  transféra 
à  Thiers,  à  dix-huit  lieues  de-là.  Un  troifié- 
me  ordre  le  renvoya  à  S.  Flour  ^  où  il  fut 
obligé  de  fe  rendre  à  pied  par  le  plus  grand 
froid.  Ne  le  trouvant  pas  encore  bien  en  cet 
endroit  y  les  Jéfuites  le  firent  enfermer  au 
Château  de  Pierre  •  Encife  à  Lyon,  où  il  eft 
mort  en  17 lo  ou  171 1. 

Les  autres  Théologiens  de  Douay  furent 
traités  avec  la  même  dureté.  M.  Laleu  , 
Do6fceur  &  ProfefTeur ,  eut  ordre  d'aller  au 
Mans  y  le  Profefleur  Rivette  à  Coutancc  > 
le  Chanoine  Malpaix  à  Saintes  ^  &  M  de 
Ligny  à  Tours  >  pour  apprendre  des  Evê- 
ques  ce  qu'ils  dévoient  faire.  Les  deux  frères 
de  M.  Rivette  &  de  M.  Malpaix  ,  Curé  de 
Brillon ,  furent  bannis  du  Royaume.  Ces 
ordres  furent  fignifiés  le  premier  jour  de 
Carême  1691»  M.  Laleu  ne  put  arriver  an 
Mans  j  il  mourut  à  quelques  lieues  de 
Paris. 

Ces  expéditions  faites,  M.  Tourncly, 
dès  la  même  année  ,  fut  rappellé  de  Douay 
pour  enfeigner  dans  une  Chaire  de  Sorbon- 
ne  (^)  cette  Théologie  pleine  d'erreurs > 

ia>  )  Voyez.  Morery^  article  de  Tournelj;» 


dont  le  poîfoii  préparé  avec  art ,  a  înfe6t« 
depuis ,  &  les  Candidats  de  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris ,  &c  prefque  tous  les  Sé- 
minaires. Pour  remplir  la  place  des  inno- 
centes vi6times  de  leur  fureur ,  les  Jéfuites 
mirent  à  Doua  y  des  hommes  qui  leur 
étoienr  fcrvilement  dévoué?. 

Il  fembloir  après  tout  cela  que  leur  triom- 
phe devoit  être  à  Ton  dernier  degré  ;  mais 
ils  eurent  encore  l'impudence  &  l'indignité 
d'infulter  à  M.  Arnauld  par  un  Libelle  qu'ils 
intitulèrent  :  Satîsfadwn  donnée  par  S.  M* 
Tl  C,  A  M,  Antoine  Arnauld  ,  fur  les  plaintes 
qu'il  a.  faîtes  y  &c.  Ce  Dodeur  leur  répli- 
qua par  Le  vain  triomphe  des  Jefuites  (a)^ 

II.  Pendant  que  ces  Pères  employoient 
des  moyens  fi  exécrables  pour  s'affujettic 
l'Uni verficé  de  Douay  ilsformoient  de  loin 
le  plan  de  s'approprier  le  Séminaire  de  Liège,. 
Mais  ils  crurent  qu'il  falloit  commencer  par 
craverfer  l'établifTement  des  Oracoriens  dans, 
cette  Ville. 

Le  Baron  Sarlet  >  Chanoine  de  Liège  » 
avoit  envie  de  fonder  une  Maifon  de  re- 
traite pour  préparer  aux  SS.  Ordres  ,  Se 
d'y  mettre  pour  Directeurs  les  Pères  de  l'O- 
ratoire. Il  en  fit  la  propofition  le  prcmieç 
Février  1691  au  Chapitre ,  qui  d'abord  s'y 
porta  de  la  meilleure  grâce.  Mais  le  Cha- 
pitre revint  fur  cela  dans  la  fuite  y  parce 
qu'on  lui  dénonça  les  Percs  de  l'Oratoire 

(a)  On  trouve  tous  les  Ecrits  que  nous  avons 
oommés ,  dans  le  Recueil  (ur  l'affaire  du  faux 


comme  ayant  été  flérris  par  le  Maglflrat 
de  Mons ,  à  caufe  d'une  mauvaife  dodiine 
fur  la  mort  de  Jefus-Chrift  pour  tous  les 
hommes  fur  la  Sainte  Vierge  &  autres 
points  (4). 

Le  fait  eft  que  ce  Magïfirat  compofé  de 
huit  ou  dix  perfonnes,  à  la  pluralité  des 
voix  ,  &  entraîne  par  les  Jéfuites  y  avoit  eu 
la  témérité  d'informer  juridiquement  fur  la 
doftrine  des  Oratoriens  &  de  prononcer 
contre  eux  ,  tandis  que  l'Archevêque  de 
Cambray  ,  dans  le  Diocèfe  de  qui  eft  Mons , 
après  avoir  fait  de  fon  côté  un  information 
juridique  ^  avoit  donné  le  11  Février  165;^ 
une  déclaration  par  laquelle  il  affîrmoh  & 
Attefioit  que  lefdits  Pères  (de  l'Oratoire^  ) 
tant  a  Mons  qu'a  Maubeuge  ^  fervoient  fort 
utilement  dans  fon  Dïocefe  ,  &  qu'Us  fai^ 
foient  pYofejJion  de  n'avoir  pas  d'autre  doéiri-* 
ne  que  celle  de  l'Eglife. 

L'établiiTement  des  PP.  de  l'Oratoire  à 
Liège  étant  écarté  y  les  Jéfuites  employèrent 
toutes  fortes  de  moyens  pour  chafler  du  Sé- 
minaire les  Eccléfiaftiques  Séculiers  qui  le 
gouvernoient ,  &  qui  avoient  été  formés  à 
Louvain.  L'Uni verfité  de  Louvain  fit  dans 
cette  occafion  des  mouvemens  5  mais  qui 
n'eurent  pas  le  même  fuccès  qu' avoient  eus 
auparavant  les  oppofitions  qu'elle  avoit  for- 
mées contre  d'anciennes  démarches  que  ces 

(a)  Voyez  h  défenfe  des  PP.  de  l'Oratoire ,  leur 
Remontrance  au  Chapitre  de  Liège,  leur  Réponfe 
au  Libelle  de  Louis  Benoifl: ,  &  leur  infcription  en 
faux,  le  tout  imprimé  en  i6(fL  avee  appuobacion. 


Vcvcs  avoîent  faîtes  à  ce  fnjet  (a).  Les  Jefuî- 
tes  devinrent  maîtres  du  Séminaire  de  Liège. 
Ils  y  enfeignerent  la  même  dodVrinc  qu'ils 
foutenoient  dans  le  Collège  Anglois  qu'ils 
avoientdéjadepuislong-tempsen  cette  Ville, 
c'tft- à-dire,  toutes  fortes  d'erreurs,  ôc  fur 
le  Dogme,  &  fur  la  Morale,  comme  on 
peut  le  voir  dans  les  Denonciamns  qui  pa- 
rurent avec  approbation  en  x(>99  ,  1700, 
1701  &  1702.  (b). 

I IL  A  la  fin  du  fiécle  dernier ,  un  Jéfuite> 
nommé  Palazol ,  eut  la  hardiefle  de  préfen- 
ter,  au  nom  &  par  ordre  de  Tyrfe  Gonz.alez> 
General  de  la  Société  ,  un  très-long  Mémo- 
rial à  Charles  II ,  Roi  d^'Efpagne ,  contre  les 
prétendus  Janféniftes  des  Pays-bas  ,  &  de  le 
diftribucr  enfuite  dans  le  Public.  (  Voilà  une 
pièce  bien  reconnue  pour  être  de  U  Société 
entière.)  Mais  le  Mémorial  fut  condamné 
par  un  Décret  de  llnquifition  de  Madrid  y 
en  date  du  zS  Septembre  1698,  comme  étant 
effenfant  &  injurieux  aux  pcrfonnes  qmpojfe'- 

{  a  )  Voyez  Nouvelle  dédultion  fom^nfiire  des 
raifons  qufc  l'Uni'verJité  de  Louv^in  de  stoppe  fer  à 
Vétahliffement  des  Jefuttes  dsins  le  Sémin^zïre  de 
Liège  y  ûtvec  plufieurs  pièces  concernant  les  entreprifes 
faites  en  divers  temps  contre  cette  XJniverfité  16^9  ^ 
ôc  le  Mémoire  contenant  les  raifons  pour  lefquelles 
il  efi  très 'important  de  ne  pas  retirer  le  Séminaire  de 
Liège  des  mains  des  Théologiens  fé  cutter  s  ,  ^  de  n'en 
pas  donner  la  conduite  aux  Jéjuites. 

(  b  )  Voyex  Ecclefîa  Leodicenfis  fummo  Toi^tifict 
Innocent!  XII  Jupplicans  pro  fuo  Seminario  , 
doèhinam  KR.  PP.  Collegii  AngUcani  Soc.  Jefy 
Leodii  denuntians,  C'eft  un  m-iz  die  plus  de  500 
pages ,  auquel  il  faut  joindre  un  Appendix  de  plus 
'ic  iOO  pages. 
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dent  les  plus  hautes  dignités  de  l'Etat ,  tant  Ec^ 
cleftaflique  que  Séculier  ^  auffi-bien  qu'aux  Mi- 
niftres  &  aux  Trihunatix  de  Sa  Majefte\  aux 
Etats  de  Flandres  (a).  Dans  la  Réfutation 
que  M.  Opftraec  fie  de  ce  Mémorial ,  on 
trouve  une  partie  des  manœuvres  que  les  Jé- 
fuites  ont  employées  à  la  fin  du  (îécle  dernier 
pour  afFoiblir  l'Univerfité  de  Louvain  ,  &  les 
Mémoires  hiftoriques  fur  les  Pays-Bas  font 
voir  comment  ils  s*y  font  pris  dans  le  fiécle 
préfent,  pour  achever  de  ruiner  cette  Uni- 
verfité,  qui  avoit  été  fi  floriflante  ,  &  où 
néanmoins  ,  malgré  les  violentes  fecoufîès 
qu'elle  a  éprouvées ,  on  continue  encore  à 
cnfcigner  la  dodrinc  de  S.  Auguftin. 

IV.  Cette  doéhinc  aujourd'hui  triomphe 
auiïi  dans  les  Etats  du  Roi  de  SardaignCo 
Les  Jéfuites  y  avoienc  autrefois  dominé , 
comme  on  l'a  vu  dans  le  commencement 
ëe  cet  Ecrit.  Leur  empire  y  avoit  introduit 
cette  ignorance  profonde  qu'ils  établiflent 
par- tout  où  ils  mettent  le  pied.  Le  feu  Roi 
Vi6tor  Amédée  forma  le  deflein  de  faire  re- 
fleurir les  études  dans  (es  Etats  >  &  d'enlever 
aux  Jéfuites  cet  empire  qu'ils  y  exerçoient 
au  grand  préjudice  de  fes  Sujets.  On  peut 
voir  dans  une  Relation  qui  parut  l'année 
(1759)  quels  moyens  employa  ce  Prince 
pour  mettre  à  exécution  ce  projet  fi  im- 
portant &  fi  falutaire. 

(  ^  )  Le  MéiTsorial  a  été  réimprimé  en  Efpagnol 
&  en  François  ayec  le  Décret  de  TlnquifitiGn  ,  & 
une  RcFiitation  da  Mémorial  ,  Réfutatiou  qii'oa 
attribue  à  M,  Opflraet,  le  tout  in-^''. 


Sur  la  fin  de  1718  il  publia  une  Ordon- 
nance ,  par  laquelle  il  fit  fermer  tous  les 
Collèges  des  Gens  de  Communauté,  Ce 
coup  paroi flc)it  envelopper  dans  la  même  dit 
grâce  tous  les  Ordres  Religieux  à  la  fois,  afin- 
de  ne  pas  donner  lieu  aux  Jéfuites  de  fe  plain- 
dre qu'on  en  vouloit  à  eux  perfonneîlemenr. 
Mais  tandis  que  ces  Pcres  demeurèrent  dans 
cet  interdit  général  Je  Roi  fat  tirer  des  autres 
Ordres  Religieux  les  meilleurs  fujers,  pour 
les  charger ,  non  comme  gens  de  Commu- 
nauté 5  mais  comme  particuliers  ,  de  l'inP- 
trudion  de  la  jeunefTe.  Il  fonda  pour  cela 
des  Collèges  foit  dans  la  Capitale ,  foic 
dans  les  Provinces  ,  tous  entretenus  aux 
dépens  du  Roi.  En  même-temps  il  chafîa 
les  Jéfuites  de  fa  Cour  ,  &  leur  ôta  toute 
efpérance  d'être  chargés  de  la  confcience 
des  Princes  de  la  famille  Royale. 

Cependant  l'Ordonnance  du  Roi  ne  s'e- 
xécuta d'abord  que  dans  les  Etats  de  Pié- 
mont, &  les  Jéfuites  enfeignoient  encore 
deux  ans  après  à  Chambery  ,  Capitale  de 
la  Savoye.  Mais  le  Roi  régnant,  Charles 
Emmanuel ,  confomma  en  1731  ce  que  fou 
pere  avoir  commencé.  Il  fit  cefîèr  aux  Jé- 
fuites de  Chambery  tout  exercice ,  tk  il 
leur  interdit  tout  enfeignement  de  la  jeu- 
nefTe  dans  fcs  Etats.  Une  Lettre  a  un  ami  qui 
a  paru  depuis  la  Relation  ,  &  qui  y  fert  de 
coY\ed;ion  &  àUddltion ,  fait  un  détail  très- 
curieux  de  la  prudence  avec  laquelle  ce 
Prince  s'y  prit  pour  faire  en  perfonne  Gctte 
expédition  à  Chambery,  &  pour  s'emparer 
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en  même-temps  d'un  riche  tréfor  que  les 
Jéfuices  avoicnt  caché  dans  leur  cave.  Le 
tréfor  confifqué  ,  les  Jéfuites  trouvèrent ,  en 
remontant  de  la  cave  j  l'Arrêt  qui  leur  in- 
terdifoit  pour  toujours  l'enfeignement  de  la 
jeunefic  ,  affiché.  Et  des  le  lendemain  le 
Roi  alla  lui-même  inftaller  de  nouveaux 
Maîtres ,  qu'il  avoit  retenus  auparavant  avec 
beaucoup  de  fecret, 

V.  Nous  nous  étions  d'abord  propofé 
de  faire  un  article  féparé  des  Miffions  des 
Jéfuires  ,  &  de  les  fuivre  dans  les  difFéren- 
tes  parties  du  monde  où  ils  ont  fu  pénétrer. 
Une  multitude  de  faits  rapprochés  les  uns 
des  autres  auroit  formé  le  tableau  le  plus 
étonnant ,  de  ces  hommes  animés  par  des 
vues  fi  corrompues  ^  &  quî  ont  montré  par 
leur  conduite  qu'en  traverfant  les  mers ,  ils 
fè  propofoient  beaucoup  moins  de  gagner 
à  Dieu  des  adorateurs  en  efprit  &  en  vérité , 
que  d'acquérir  des  richeflcs  temporelles  & 
de  fe  rendre  plus  puiffans  fur  la  terre.  On 
auroit  vu  par  exemple  qu'ils  ne  font  allés 
au  Japon  que  pour  y  exciter  des  troubles, 
fé  mêler  des  affaires  d'Etat ,  attirer  des  pcr- 
fécutions  à  tous  les  Chrétiens ,  &  enfuite 
l'extindion  fans  refTource  du  Chriflianifme 
dans  ce  vafte  Empire  :  Qu'à  la  Chine  ,  mal- 
gré les  Décrets  du  Saint  Siège  ,  ils  ont  vou- 
lu allier  le  Chriftianifme  avec  le  culte  idolâ- 
tre de  Confucius  ;  Que  fur  les  côtes  du  Ma- 
labar ils  ont  autorifé  &  mis  en  vigueur  les 
pratiques  les  plus  fuperftitieufes  &  les  plus 
oppofées  à  la  pudeur  j  Qii'ils  s'y  font  joué 


perfévéramment  des  décidons  multîplîces  des 
Papes  concre  ces  idolâtries  5  Que  dans  toutes 
leurs  MifTions  ,  pour  n'avoir  ,  ni  témoins  ni 
juges  de  leurs  défordres  ,  ils  ont  fait  une 
guerre  ouverte  aux  plus  faints  Miffionnaires", 
aux  Vicaires  Apoftoliques  ^  aux  Evêques  6C 
même  aux  Légats  ;  Que,  quand  ils  ont  cru 
que  leur  intérêt  le  demandoit ,  ils  ont  mis 
en  pratique  ces  maximes  hc^rribles  enfeignées 
fous  nos  yeux  par  leurs  Cafuiftes ,  qu'il  eft 
permis  de  tuer  ceux  qui  font  quelque  tort 
à  un  Ordre  Religieux  ;  Que ,  pour  fe  dé- 
barrafler  de  ceux  qui  les  incommodoienr  , 
ils  ont  exercé  des  cruautés  qui  font  inouies 
&  inconnues  parmi  les  fcélérats  ordinai- 
res. 

Mais  nous  nous  appercevons  que  cet 
Ecrit  eft  déjà  bien  plus  étendu  que  nous  ne 
voulions.  D'ailleurs  l'Auteur  des  Jefuîîes 
Marchmds  vient  de  fournir  ce  tableau  in- 
téreffant ,  d'après  les  beaux  Ecrits  de  MM. 
des  Millions  étrangères  \  les  Anecdotes  des 
affaires  de  la  Chine  ^  où  l'on  trouve  les  pièces 
les  plus  précieufcs ,  que  M.  de  Montigi^y 
des  Millions  étrangères  avoir  remifes  à  l'Au- 
teur des  Anecdotes  (/î)  ;  les  Mémoires  du 
Pere  Norbert ,  les  Lettres  de  M.  Favre , 

&CC. 

Nous  ferions  néanmoins  fâchés  de  laiflèr 

(  a  )  M.  de  Villcrs ,  Auteur  des  Anecdotes  ,  avoit 
encore  bien  d'autres  p  eccs.  Nous  en  avons  vu  un 
voliime  t7i  folio  manufcrit  en  langue  Italienne ,  5f 
qui  n'étoit  qu'une  portion  de  ce  qui  lui  r.^(loit  a 
donner  au  Public.  Nous  ne  favons  ce  que  cela  fera 
devenu. 


perdre  deux  faits  importons  qui  conccï- 
nenc  ces  Miflîons  5  &c  que  nous  ne  voyons 
pas  dans  les  Ecrits  que  nous  venons  de 
cicer. 

i^.  Clément  XI  ayant  rendu  le  premier 
O£tobre  1710  un  Décret  (a)  confirmatif 
de  la  Bulle  de  1704  fur  les  cérémonies  de 
la  Chine ,  &  du  Mandement  que  le  Cardi- 
nal de  Tournon  «voit  donné  pour  l'exécu- 
tion de  cette  Balle  j  Y^Qt&ar  intima  ce 
nouveau  Décret  aux  Généraux  d'Ordres 
dant  les  fujers  étoient  employés  dans  les 
Miffions.  Tamburini ,  Général  des  Jéfuites, 
fit  réponfe  qu'il  aîloit  faire  tour  fon  pofïîble 
pour  que  les  ordres  du  Pape  fuflfent  exécutes 
avec  pon5lualhe\  L'année  fuivante  les  Procu- 
reurs des  Provinces  de  la  Société  étant  af- 
fèmblés  à  Rome  y  il  fat  arrêté  entre  eux 
que  5  pour  fermer  la  bouche  à  ceux  qui 
noircilToient  la  Société  &  la  calomnioienr, 
k  Général  préfenteroit  au  Pape  une  Décla- 
ration (b)  des  plus  claires  fur  cet  objet. 
Il  la  préfenta  fignée  de  lui ,  de  fcs  quatre 
Affiilans,  &  des  vingt-trois  Procureurs;  & 
il  faut  convenir  qu  on  ne  peut  produire  de 

(  a)  On  trouve  ce  Décret ,  la  Lettre  de  rArtefTeur 
aux  Généiaux  d'Ordres  ,  &  leur  réponfe  par  hquellc 
ils  s'engagent  à  la.  faire  exécuter ,  à  la  fin  des 
Ménioires  de  MM  des  MiiTions  étrangères. 

(  b  )  Cette  Déclaration  fut  dV^bord  inipriinéc  par 
ordre  de  la  Société  :  cnfnite  elle  reparut  en  ijri , 
avecdes  obfervitions  qui  font  au fK  réimprimées  à  la 
fin  du  fîx  emc  volume  des  Anecdotes  de  la  Chine. 
O  i  la  trouvci  ,  mais  fans  ces  obfcrvacîons  ,  dans  les 
Réflexions  d'un  Portugais  fur  le  Mémorial  du  Géné- 
ral qui  ont  paru  en  1758 ,  p.  z^i  &  f;iiv, 
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pîotcilatîon  plus  formelle  cîe  fe  foumettre  auj: 
Décrets  de  Clément  XI  fur  les  cérémonies 
Chinoifes  (a)  ,  (ans  ducune  contradidion  , 
tergiverfation  >  délai ,  &c.  Et  cependant  dans 
le  même- temps  le  Général  Tamburini  écri- 
voit  au  P.  Grimaldi ,  VifiteurdesPP.  JéfuiteS 
dans  la  Chine,  &  un  des  plus  furieux  per- 
fécureurs  du  Cardinal  de  Tou-mon  y  de 
prendre  un  nouveau  courage  ,  &  de  fe  ranimer 
dans  [a  vieille^e  pour  défendre  les  Rits  Cbi^ 
nois  ;  que  le  nouveau  Décret  du  Pape  les 
■favorife.  Le  Peré  Norbert  dans  Tes  Lettres 
Apologétiques  (  è  )  vient  de  nous  donner 
cette  Lertre  certifiée  à  Rome  par  M.  Ni- 
colai ,  Archevêque  de  Myre  ^  comme  con- 
forme à  l'Original  que  ce  Prélat  dit  avoir 
vu. 

Cette-conduite  de  Tamburini  rappelle  ce 
qu'on  lit  dans  les  Conftitutions  mêmes  de 
•la  Société  (^•),  Ilyeft  marqué  que  le  Général 

<  4f  )  On  trouve  à  la  tête  du  fîxieme  voliirne  des 
Anecdotes  fur  la  Chine ,  une  autre  Déclaration  oa 
mémorial  que  le  même  Général  prcfenta  à  Innocent 
XIII  en  1714,  &  les  Réflexions  fur  ce  Mémorial 
faices  par  un  Miffionnaire  pour  en  relever  les  four- 
beries. 

(  h  Lettres  Apologétiques  du  P.  Norbert ,  T.  1 , 
f.  355.  Elles  viennent  de  paroître  en  1759.  Ceffc 
prefque  l'unique  fait  nouveau  que  nous  tiouvons 
dans  CCS  Lettres  Apologétiques. 

(  c  )  Declar.  in  Conji.  parte  la.  c,  i.  §.  1.  Qjamvîs 
Pra:pofitus  Generalis  in  Patentibus  Litteris  ad  Pras- 
pofitos  particulares  mifîis  ampliflîmam  eis  faculta- 
tem  impertiat ,  quô  magis  fubditi  eofdem  venerentur 
&  humiliores  ac  fubmifîiores  fe  exhibeant  ;  nihil- 
ominus  tamen  per  fecrctas  Litceras  ha:c  poteftas 
contrahi  ,  proue  conyenirc  vidçbitur  ^  &  limitaji 
poterit. 
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peut  donner  à  des  Supérieurs  particuliers 
par  des  Lettres- Patentes  les  pouvoirs  les 
3,  plus  amples ,  afin  que  les  inférieurs  les 
55  refpeébent  davantage  &  foient  plus  hum- 
55  bles  &  plus  fournis,-  &  en  même-temps 
3,  reftraindre  ces  pouvoirs  par  des  Lettres 
„  fecrettes ,  félon  qu'il  le  jugera  à  propos.  „ 
Que  penfer  d'une  Société,  où  fuivant  les 
Conftitutions  mêmes ,  le  Général  peut  dé- 
mentir par  des  contre-lettres  ce  que  por- 
tent les  Lettres  oftenfibles  > 

Un  autre  fait  configné  dans  les  Mémoi- 
res du  P.  Norbert  (a)  mérite  de  trouver 
ici  fa  place.  Deux  Jéfuires  ,  nommés  Lainez 
ôc  Boucher ,  avoicnt  été  députés  à  Rome 
par  leurs  confrères,  pour  plaider  la  caufe 
des  Rits  du  Malabar  condamnés  par  le 
Décret  du  Cardinal  de  Tournon.  Etans  re- 
venus dans  leur  Miflion  ,  le  P.  Lainez  avec 
la  qualité  d'Evêque  de  St.  Thomé  de  Mc- 
liapur  ,  ils  aflurcrent  publiquement  que  le 
Pape  venoit  de  déclarer  que  les  Miffionnai- 
res  pouvoient  pratiquer  à  Pavenir  les  céré- 
monies condamnées  par  M.  de  Tournon. 
Rien  n'étoit  plus  faux.  Cependant  un  jour 
de  fête  foîemnellc  le  Pere  Boucher  prenant 
le  Saint  Sacrement  entre  fis  mains ,  aflura 
aux  Fidèles  raflèmblés  en  grand  nombre 
qu'il  avoir  obtenu  de  la  propre  bouche  du  Pape 
une  decUratmi  prccïfe ,  qui  permettoit  ces 
cérémonies ,  puifquepar  cette  voie  onconver^ 
tljfoit  plus  facilement  les  Gintils  à  la  Foi  ;  & 

(  et  )  Mémoires  hiftoriquçs  du  P,  Norbert ,  pM- 
mntf  partis ,  Liv*  f. 


le  nouvel  Evêque  Lainez  publia  ce  prércn^ 
du  oracle  de  vive  voix  ,  &  dans  des  Lettres 
Paftorales.  Cela  (e  pafTa  dans  le  temps  mêaïc 
que  le  Général  Taniburini  préfenta  au  Pape 
la  déclaration  la  moins  équivoque  ,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut. 

2^.  Le  célèbre  P.  Serry  avoir  avance  dans 
la  Défenfe  du  Jugement  rendu  par  le  Saint  S iégâ 
fur  les  idolâtries  Chinoifes  ^  que  les  Jéfuitcs 
de  l'Ifle  de  Chio  dans  l'Archipel ,  y  permet- 
toient  à  leurs  pénitentes  l'exercice  extérieur 
de  la  Religion  Mahomérane,  pourvu  qu'elles 
confervaflent  dans  l'intérieur  la  foi  en  Jefus- 
Chrift  :  Que  ces  Pères  y  adminiftroient  en 
cachette  les  Sacremens  à  diverfes  femmes 
qui  vivoient  dans  cette  dilïîmulation  crimi- 
nelle, &  que  cet  abus  impie  fut  découvert  ea 
1694.  Les  Jéfuites  s*étant  infcrits  en  faux 
contre  cette  accufation  ,  l'Archev-cque*  de 
Corinthe  qui  étoit  fur  les  lieux  lorfqu*il  avoic 
fait  cette  découverte  j  la  confirma  par  une 
déclaration  4^14  Juin  17 10  ( a)  ^  ce  qui  fut 
aulTî  attefté^ar  d'autres  déclarations. 

VL  Au  commencement  de  ce  fiecle^  les 
Capucins  de  la  Province  de  Paris  ,  Miflîon- 
naires  en  Grèce  ^  eurent  un  grand  démêlé 
avec  les  Jéfuites ,  qui  s'étoient  emparés  par 
adreflè  de  la  Chappellenie  du  Vice-Confulac 
de  Chio  ou  Scio,  Il  y  eut  des  Mémoires  de 
parc  &  d'autre.  Le  troifiéme  Mémo're  des 
Capucins  finit  par  montrer  que  de  la  parc 

(4)  Voyez,  cette  déclaration  en  entier  dans  une 
brochure  intitulée  :  Le  M^hoinétifme  toléré  p^tr  les 
Jéfnms  dans  l'Jjle       Chio  y  &  qui  païut  en  171 1. 
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des  Jéfuîtes  la  henné  foi  a  été  violée ,  la  vS-^ 
rite  blejfee  y  le  droit  ufurpe\  &c  lajufike  re^ 
fufee.  C'eft  du  temps  du  régne  du  P.  Tellier 
que  la  juftice  fut  refuféc.  Mais  fous  la  Ré- 
gence ,  les  Capucins  furent  maintenus  par 
un  Arrêt  du  Confeil  du  21  Mai  1719  [a). 
Les  Jéfuites  avoient  déjà  eu  des  difputes 
dès  1614  dans  cette  Ifle  &  à  Alep  avec  les 
Religieux  en  1625  &  1616  ,  &  ils  en  eu- 
rent de  particulières  en  Sirie  avec  les  Capu- 
cins (b), 

VII.  Dans  une  Lettre  toute  récente  de 
Conftantinople  {c)  ^  on  nous  apprend 
qu^aétucllement  les  Jéfuites  excitent  les  plus 
grands  troubles  à  Naxia  dans  l'Archipel  ; 
qu'à  Conftantinople ,  par  leurs  fourberies 
conftatées  devant  les  Tribunaux  des  Infi- 
dèles 5  ils  viennent  de  fe  rendre  odieux  à 
tout  le  monde,  &  exciter  une  perfécution 
contre  tous  les  Chrétiens  3  &  contre  les  Egli- 
fes  qui  fervent  au  fervice  divin. 

VIIL  II  feroit  inutile  de  nous  arrêter  ici 
à  décrire  les  forfaits  dont  les  Jéîuires  fe  font 
rendus  coupables  ces  dernières  années  dans 
le  Royaume  de  Portugal.  Ils  en  font  con- 
vaincus par  les.  pièces  les  plus  authentiques 
&  par  les  EJiis  du  Roi  Tiès-Fidéle.  Quï 
pourroit  ignorer  mainrenant  que  ces  P^^res 
ont  ufarpé  la  Souveraineté  du  Paraguy } 

{a)  Outre  les  trois  Mémoires  des  Capucins  ,  que 
BOUS  avons,  il  y  a  un  P'é.is. 

(  h  )  Nous  avoris  vu  dans  des  Bibliothèques  des 
Mémoires  manufcrits  fur  ces  difputes. 

(  c  )  Veytz  cette  Lt-ctre  dans  la  quatorzième  Suif^ 
des  NoHvdUs  mténjfam^s^ 


Que  dès  le  commencement  du  fiécle  dernier 
ils  avoienc  jette  les  fondemens  de  cette  puif- 
fantc  Monarchie  qu'ils  méditoient  de  for- 
mer :  Qu'encore  actuellement  ils  ont  levé 
des  troupes  &  des  armées  qui  tiennent  contre 
celles  des  Courronnes  d'Efpagne  &:de  Portu- 
gal :  Que  ^  pour  fe  maintenir  dans  leur  ufur- 
pation  5  quand  ils  ont  vu  qu'on  prenoic 
des  mefures  pour  la  réprimer ,  ils  ont  d'abord 
excité  des  féditions  dans  l'intérieur  du  Ro- 
yaume de  Portugal  ,  à  Porto  &  ailleurs , 
afin  d'cmbarraflTer  le  Miniftère ,  &  ont  en- 
fuite  dirigé  &  animé  par  leurs  confeils  l'e- 
xécrable attentat  fur  la  perfonnc  du  Roi  : 
Que  leur  Général  avoit  lui-même  menacé 
de  ces  troubles  dans  le  Mémorial  qu'il  a 
préfenré  au  Pape  ?  Leur  état  a6luel  annonce 
leurs  crimes  multipliés  dans  les  quatre  par- 
ties du  monde  ,  où  le  Roi  de  Portugal  a 
des  pofleffions.  Par  des  Edits  irrévocable!; 
leurs  Ecoles  ont  été  fermées ,  &  ils  ont  été 
chafTés  de  tous  les  Etats  de  Portugal.  Cette 
punition  commencée  ne  fert  qu'à  rendre  le 
Public  plus  attentif  fur  le  fupplice  que  fubi- 
ront  les  Jéfuites  détenus  encore  dans  les  pri- 
fons  de  Lisbonne ,  &  qui  font  convaincus 
d'avoir  trempé  plus  immédiatement  dans  i'aC- 
faffinat  du  Roi. 

IX.  A  la  vue  de  ces  excès  monftrueux  &C 
manifeftés  à  toute  la  terre ,  plufieurs  Puiffan- 
ces  commencent  à  ouvrir  les  yeux.  A  Gènes 
&  à  Livourne  on  a  défendu  de  laifler  débar- 
quer les  Jéfuites  bannis  de  Portugal  &  errans 
fur  la  mer.  La  République  de  Venife  &  le 


Koyaume  de  Naples  leur  ont  refufc  tout  axyle. 

X.  L'Impératrice  Reine  vient  d'enlever  aux 
Jéfuitcs  l'empire  defpotique  qu'ails  excrçoienc 
à  Vienne  en  Autriche  fur  l  Univcrfité  [a]. 

Elle  a  fait  notifier  à  leur  Provincial  qu'elle 
5,  avoir  jugé  à  propos  de  confier  à  d'autre* 

Religieux  les  Chaires  de  Théologie  que 
yy  des  Jéfuites  occupoicnt  dans  l'Univerfité 
yy  de  cette  Ville  >  &  qu^elle  avoit  donné  à 

M.  l'Archevêque  Tadminirtration  dcsrcve- 
yy  nus  de  cette  Univerfiré,  ainfi  que  le  choix 
3)  des  Profefleurs  qu'avoir  eu  jufqu'ici  la  So- 
5,  ciété.  Sa  Majefté  a  établi  Révifèur  des  ca- 
^,  hiers  de  Théologie  qui  feront  diâés  >  un 
yy  Chanoine  de  la  Métropole  >  homme  très- 

attaché  à  la  doftrine  de  Sr.  Auguftin  &  de 
yy  Si.  Thomas  >  M.  Want- Wieten.  Elle  a 
yy  auflî  notnmé  un  Directeur  des  Ecoles  de 
„  Grammaire  ,  d'Humanités  &  de  Rhétorî- 
yy  que  ,  à  qui  il  appartiendra  de  prefcrire  la 

manière  d'enfeigner.  C'eft  un  des  Maîtres 
yy  de  M.  l'Archiduc.  Sa  Majefté  a  envoyé  or- 

dre  au  Provincial  des  Dominicains  d'où- 
5,  vrir  des  Ecoles  publiques  de  Philofophie  & 
yy  de  Théologie  dans  fan  Couvent ,  avec  dé- 
yy  cUratiort  authentique  que  Icsétudes  qu'on 
yy  y  fera  y  feront  comptées  pour  les  grades  y 
yy  comme  fi  elles  étoient  faites  à  l'Uiûverfi- 
3,-  té.  yy  Les  Pères  Azzoni  Auguftin ,  6c  Porta 
Dominicain;  vont  remplir  les  Chaires  de 
Théologie  >  dont  ceux  de  leurs  Ordres 
avo  ent  été  dépouilles  par  le  Confeil  de  deux 
Direâ^urs  de  U  Société, 


(4)  Q^iinzicmc  Suite  des  î^éuveU^s  mérelT^ntss. 


Ceft  ce  qu'on  trouve  dans  le  Mémoire 
que  M.  Migazzi ,  aduellement  Archevêque 
de  Vienne  en  Autriche  ,  vient  de  remettre 
au  Nonce  pour  être  envoyé  au  Pape ,  afin  de 
fe  iuftifier  contre  les  accufations  des  Jéfuites 
[4] ,  &  qui  nous  apprend  fur  cette  affaire 
plufieurs  particularités  que  nous  ne  devons 
pas  omettre. 

3,  Le  foin  du  reflfort  des  Lettres  étoit  de- 
,5  puis  plufieurs  années  confié  aux  Pères  de 
iy  la  Société  y  dit  cet  Archevêque  dans  fon 
5,  Mémoire  :  ils  en  avoient  en  quelque  forte 

la  direction  abfolue.  Tout  fe  conduifoit  à 
35  cet  égard  (elon  leur  volonté.  Mai5  ce  n'é- 

toit  pas  à  l'avantage  des  Lettres  elles.- mê- 
yy  mes  ;  elles  n'étoient  pas  dans  Tétat  ou  les; 

perfonnes  fages  &  éclairées  défiroient  de 
yy  les  voir.  Notre  Augufte  PrînceflTe  informée 

de  ce  dépérifTement  y  &  animée  par  ce  zele 
5,  qu'elle  a  pour  l'utilité  publique^  fouhaitoic 
yy  vivement  qu'on  tendît  une  main  fecoura- 
,5  ble  aux  Arts  qui  étoient  fi  près  de  leur 
yy  chute  5  qu'on  fe  hâtât  de  les  relever  y  &c 
yy  qu'on  les  cultivât  comme  ils  méritent  de 
yy  l'être.  Dans  cette  vue  elle  ordonna  au  Car- 
yy  dinal  de  Trauthfon,  (  Prédéceflèur  de 
M.  Migazzi ,  &  Prélat  qui  paflbit  pour  avoir 
beaucoup  de  mérite  )  d'examiner  ce  qui 
,5  avoir  occafionné  le  dépérifiement  dont  on 

gémifToit ,  &  de  chercher  les  moyens  de 

{a)  Ce  Mémoire  fe  trouve  en  entier  traduit  à  la 
fin  de  la  feizieme  Suite  des  Nouvelles  intérejfmtes 
fur  les  affaires  de  Portugal.  Il  a  écc  envoyé  à  Rome 
en  Içalien, 
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relever  ce  qui  penchoic  vers  fa  ruine.  Ce 
„  Prélat  étant  mort  peu  de  temps  après  y  la 
^  même  ccmmiflîon  fut  donnée  au  fuprêmc 
5,  Sénat  appelle  le  Direiioire  ;  &  la  Reine 
confirma  ce  qui  avoit  été  ébauché  par  le 
37  Cardinal  de  TrauthfonJe  ne  vois  pas  qu'on 
ait  fait  alors  aucun  autre  changement  dans 
5,  cette  Univerfiré  concernant  les  Jéfuites , 
5j  fi  ce  n'eft  qu'il  fut  arrêté  que  le  Redeur  du 
5,  Collège  de  la  Société  n'y  devoit  point  être 
y,  admis.  Ce  Reâ:eur  s'étoit  paré  depuis  quel» 
y,  que  temps  de  ce  grade  ,  ôc  s'en  glorifioic 
„  chez  les  Grands.  Mais  notre  Augufte  Prin- 
5,  cefle  déclara  qu'il  ne  Tavoit  que  malgré 
3,  les  Loix  de  l'Univerfité  qui  s'y  oppofoienr. 

Dans  ce  Mémoire  M.  rArchevêque  de 
Vienne  donne  des  preuves  de  la  modératiori 
âveC  kquelle  il  a  agi  a  l'égard  des  Jéfuites*. 
Dès  qu'il  a  été  chargé  par  l'Impératrice  de 
l'infpedion  des  études  v  il  a  reconnu  que 
celles  des  humanités  confiées  aux  Jéfuites  , 
tomhoïent  en  décadence.  Les  places  de  deux 
?noderdtcurs  des  études  dont  ils  s'étoient  em- 
parés y  &c  dont  ils  s'acquitoient  mal  ,  leur 
ont  été  ôtées ,  même  de  concert  avec  le  Pro- 
vinci^il  5  qui  convenoit  qu'ils  en  étoicnt  in^ 
capables.  M.  Migazzi  ^  élevé  fur  le  Siège  de 
Vienne  ,  a  prefque  au{ïî-tôt  découvert  dans 
les  Ecoles  de  la  SGCïéte  beaucoup  de  chofes 
qu'il  7ie  pouvait  approuver.  Ses  PrédécefTeurs 
étoient  dans  l'ufage  de  confier  à  la  vigilance 
des  Jefuîtes  ^es  jeunes  Clercs.  Mais  ïlremar^ 
quaque  la  dlfcipline  n' et  oh  prefque  plus  connue 
chez.  eux.  i  qu'on  y  neglïgeoU  feriftblemnt  Vétn^ 


de  des  faîntes  Lettres  p  U  pratique  des  ceWme^ 
nies  Eccléjîafiiques  y  qu'on  n'y  veilloit  point' 
avec  foin  fur  les  mœurs ,  fur  la  décence  exté^ 
rieur e  ,  &  même  {m  ce  qui  regarde  le  corps.  Il 
accorda  aux  Jefuites  une  année  pour  remettre 
tout  dans  V ordre  convenable.  Mais  Tes  avertif^ 
femens  furent  inutiles  :  on  lui  fit  les  plus  belles 
promeffes  :  on  n'en  tint  aucune.  Loin  d'être  écou-* 
té  y  il  a  fu  que  les  Jéfuites  avoient  fait  en  fecret 
mille  efforts  pour  retenir  /ie  force  &  malgré  lui 
le  gouvernement  des  jeunes  Clercs.  Il  s*eft 
donc  vu  obligé  de  livrer  les  jeunes  gens  an 
foin  de  deux  Prêtres  féculiers.  Les  Jéfuites  s'en 
font  irrités  \  fa  fermeté  a  mérité  leur  haine.  Par 
charité  il  veut  bien  oublier  leurs  injujlices 
&  les  enfévelir  dans  le  filence.  L*on  entrevoie 
feulement  qu'ils  ont  afFecSté  de  manquer  à  ce 
c\viexigeott  la  dignité  du  Prélat  y  la  raifon  &  le 
bon  ordre. 

Mais  M.  Mîgazzî  n'a  pas  cru  devoir  con- 
fier à  des  hommes  fi  révoltés  ,  le  gouverne- 
ment du  Séminaire  de  Prêtres  qu'il  a  établi  & 
fondé.  Ils  Pont  encore  trouvé  mauvais,  aufli- 
bien  que  les  défenfes  qu'il  leur  a  faites,  com- 
me aux  autres  Réguliers  ,  conformément  au 
Concile  de  Trente  y  de  confefïèr  les  Séculiers 
&  de  fe  mêler  de  la  direftion  des  Religicufes 
fans  une  permifTîon  exprefïè  de  lui  ;  &  de  ce 
qu'il  a  voulu  les  afTujettir  à  l'examen  avant 
que  de  leur  donner  les  faints  Ordres.  Plufteurs 
Ecrivains  de  la  Société  ont  été  notés  par  le 
corps  de  Cenfeurs ,  &  le  Prélat  à  qui  on  a  de- 
mandé quelle  idée  il  avoir  de  la  doctrine  de 
certains  d'entr'eax  ^  a  déclaré  (lu'il  ne  pouvoir 
l'approuver,  C  ¥ 


Quoiqu'on  voîc  par  ee  Mémoire  que  M. 
Migazzi  a  ufé  de  grands  &c  peut-être  exceffifs 
ménagemens  à  l*égard  de  ces  Pères  ,  cepen- 
dant il  annonce  qu  à  Dieu  ne  plat fe  qu'il  ait 
de  fa  dignité  aucune  idée  qui  ne  réfonde  pas  à 
fa  grandeur ,  ni  qu'il  veuille  fuîvre  les  mes 
arbitraires  &  la  volonté  des  Jéfuites  dans  le 
gouvernement  de  fon  Eglife.  Lui  pardonne- 
ront-ils de  fe  fouftraire  à  leur  empire  abfolu  ? 
Us  ont  fait  agir  auprès  de  cet  Archevêque 
M.  Grivelli  Nonce  à  la  Cour  de  Vienne,  qui 
a  entrepris  ,  comme  au  nom  du  Pape  y  d'ex- 
horter le  Prélat  à  ménager  davantage  les  Jé- 
fuites ,  fur-tout  dans  un  temps  où  ils  font  (î 
fort  perÇécutés  dans  difFerens  Pays  [  a\  C'eft 
a  ces  (ollicitarions  importunesqae  nous  fom- 
irnes  redevables  du  Mémoire  inréreflant  dont 
nous  venons  de  donner  un  extrait* 

Tel  eft  l'état  aduel  en  1760  des  Jéfuites  à 
Vienne.  Us  y  étoîenc  devenus  entièrement 
Jes  maîtres  de  l'Univerfiié.  Perfonne  n*y  étoit 
admis  fans  leur  permiflîon.  Ils  gouvernoient 
le  Clergé  ^  qu'ils  élevoient  tranquillement 
dans  leur  doctrine  la  plus  pernicieufe.  Us  y 
cxerçoient  les  pouvoirs  de  prêcher  &  de  con- 
feflfer  fans  prendre  les  pouvoirs  de  l'Archevê- 
que. Enfin  /es  yeux  s'ouvrent  fur  leurs  excès. 
On  commence  à  reconnître  qu'ils  n'ont  fervî 
qu'à  introduire  tette  ignorance  que  le  Roi 
de  Portugal ,  dans  fbn  Edit  fur  les  études  , 
leur  reproche  d'avoir  établie  dans  fes  Etats 
pendant  leur  régne  durant  deux  fiécles.  Il  a 

{a)  Qj-ûnzieme  Suite  des  Nouvelles  tnîireffanUi 
for  i  afiaûc  de  Portugal  a  arç,  de  Vienne. 


fallu  à  M.  Mîgazzi  bien  de  la  fermeté  pout 
s'élever  au-dclTus  des  craintes  que  cette  for- 
midable Société  fait  infpirer.  Qu'il  eft  à  défi- 
rer  que  la  lumière  dilTîpe  les  ténèbres  que  ces 
hommes  orgueilleux  avoient  répandus  pour 
être  les  maures  fans  aucune  contradiélion } 

Les  nouvelles  publiques  [/e]  nous  annon- 
cent auili  que  le  Roi  d*Efpagne  vient  derc 
fufer  à  ces  Pères  la  permiflîon  qu'ils  avoient 
demandée  de  fonder  un  Collège  à  Marcab^ 
dans  le  Mexique  y  Se  qu'il  a  répudié  le  pré- 
texte qu'ils  avoienc  allégué  pour  obtenir  cette 
permiflîon  ,  favoir  que  cela  ne  couteroic 
rien  au  Roi ,  deux  de  leurs  Pères  ayant  de- 
puis quelques  années  fait  dans  ces  contrées 
une  colleâ:e  de  fix  cens  mille  livres. 

Le  Procureur  Général  du  Confeil  où  l'af- 
faire avoit  éré  portée  d'abord  ,  avoir  fondé 
fon  oppoficion  à  cet  écabliflèment ,  fur  ce 
que  fi  deux  Jéfuites  étoient  venus  à  bout  en 
peu  d'années  de  faire  contribuer  cette  Pro- 
vince d'une  fomme  fi  confidérable,  il  eft 
évident  qu'un  nombre  plus  grand  d'hommes 
fi  adroits  y  étant  une  fois  établis ,  toutes  les 
richeffes  du  Pays  pafleroient  bien-tôt  entre 
leurs  mains.  Le  Roi  d'Efpagne  a  approuvé 
les  motifs  d'oppofition  que  fon  Procureui: 
Génétal  avoit  allégués. 

XL  Un  fait  très- récent  Sc  conftaté  par  les 
pièces  les  plus  authentiques  j  terminera  cet 
aiticle. 

U  )  Voyez.  U  quinziçrac  Suite  da  îiirouvslUt  imé'^ 


(  ) 

•  Nous  avons  déjà  eu  occafion  [a]  de  parler 
cîc  plufieurs  démêlés  que  lés  Jéfuicesont  eu^ 
cil  dirfercns  temps  avec  l'Univerficé  de  Cra*- 
covie  en  Pologne  ,  parce  qu'ils  vouloient 
d'abord  partager  avec  elle  rinftrudion  de  la 
î^^unefTe,  &  enfuite  en  devenir  entièrement 
les  maîtres  ;  des  efforts  qu'ils  ont  faits  dans 
cette  vue  ^  &  qui  ont  été  repoufles  avec  vi- 
gueur par  l'Uni  verfitc,  dont  les  droits  avoicnt 
été  confèrvés  par  les  Etats  ,  le  Roi  de  Polo- 
gne >  &  le  Pape  même. 

Ces  Pères  féconds  en  artifices  ^  contre 
lefquels  il  faut  être  toujours  f  Tes  gardes, 
fc  retournèrent  d'un  autre  côté  pour  parve- 
nir à  leur  but.  Ils  s'étoient  introduits  à  Leo- 
pold  où  ils  avoienc  un  Collège  ,  &  ils  entre- 
prirent de  l'ériger  en  Univerfité  où  l'on  con- 
féreroit  les  grades.  En  i66i  [è]  ils  vinrent  a 
bout  par  leurs  fupercheries  ,  de  furprendre 
du  RoiCafimir  un  Privilège  pour  cet  établif^ 
fement.  Mais  cela  ne  leur  fuffifoit  pas  -y  il 
falloir ,  fuivant  les  Loix  du  pays  ,  que  ic 
Privilège  fût  confirmé  par  une  Diette  géné- 
rale j>  &  ils  fe  donnèrent  beaucoup  de  mou- 
ycmens  pour  l'obtenir. 

Cependant  l'affaire  ne  tourna  pas  à  leur 
avantage.  Les  Diectes  de  Varfovie ,  de  Cra- 
covie  5  &  du  grand  Duché  de  Lithuanic  , 
formèrent  des  proteftations  portant  que  > 
5^  Quoique  les  Pères  de  la  Société  de  Jefus  d\% 
3^  Collège  de  Leopold  fâchent  très-bi^n  que 

(/f)  Article  10. 

(è)  Ce  qui  fe  pafla  alors  efl:  r!i{^péllé  dans 
j^toteftv'.ûons  de  î/sp  dout  nous  allons  parler. 


^,  les  années  prccéaentes  ,  la  République 
jy  stR:  donné  les  plus  grands  foins  pour  em- 
5,  pêcher  qu'il  ne  fût  fait  aucun  tort  à  l'U- 
5,  niverfité  de  Cracovie  ;  qu^elle  a  prefcric 
yy  des  bornes  au  droit  d'enfeigner  qu'on 
3,  donneroic  à  leurs  Collèges  ,  déjà  établis 
5,  ou  à  établir  y  qu'elle  a  même  arrêté  qu*ori 
yy  ne  foufFriroit^  ni  l'écabiiflTjment  de  nou- 
yy  veaux  Collèges^  ni  la  confervation  des 
yy  anciens  s'ils  ne  fe  contenoient  dans  ces 
5,  bon:es  ;  cependant  ces  Religieux  avoienc 
yy  formé  le  téméraire  deflfein  d'ériger  leur 
yy  Collège  de  Leopold  en  Univernté  . . . , 
yy  Qil'aftuellement  encore  ils  poufToicnc 
yy  leur  témérité  jufqu'à  mandier  des  figna- 
yy  tures  &  des  recommandations  auprès  du 
yy  Saint  Siège  j  pour  obtenir  non- feulement 
yy  qu*il  confirme  cette  prétendue  Univerficé 
yy  mais  même  qu'il  leur  accorde  des  Privi- 
yy  léges  finguliers  que  les  autres  n'ont  pas  p 
yy  ôcc.yy  [a] 

Ces  proteftations  eurent  alors  leur  effets 
déterminèrent  le  Pape  Alexandre  VII  à 
yy  refufer  fon  approbation  Apoftolique  au 
55  Privilège  furprîs  du  Roi  Cafîmir  par  un  faux 
55  expofé.  55  II  le  rejetta  même  comme  illegaL 
Enfin  y  il  fut  annulé  par  un  Diplôme  (peVtal  du 
Roi  Augufte  H  \b\ ,  p ère  du  Roi  régnant. 

Les  Jéfuites  ne  quittèrent  pas  prife.  Ils 

(^)  Ce  qne  nous  citons  ici  vient  d*étre  rappelle 
^ans  la  proteftation  des  Palatinats  de  Yolhinie  &  de 
Czernikou  Faite  en  1759. 

{h)  Lettre  du  Roi  Augufte  III  aftuellemcnî  reguânt;, 
m  date  du  %,  Ac^ut  175^, 


(  61  ) 

mirent  dans  leurs  archives  le  Diplôme  du 
Roi  Gafimir  fi  folemnellement  répudié ,  bien 
réfolus  de  le  faire  valoir  lorfquc  les  efprirs 
paroîtioicm  difpofés  à  l'accueillir.  Ils  eurent 
en  effet  il  y  a  quelques  années  la  hardieflc 
de  le  reproduire  >  &  la  témérité  de  furpren^ 
dre  le  Roi  qui  eft  aduellement  fur  le  Trône , 
en  diffimulant  tous  ces  faits  ,  &  de  lui  de- 
mander des  Lettres  de  recommandati»n  auprès 
du  Pape  [a]. 

Benoît  XIV  connoifïbit  trop  bien  les  Je- 
fuites  pour  leur  accorder  ce  qu'ils  lui  de- 
mandoient.  Mais  ils  font  venus  à  bout  de 
furprendre  N.  S.  P.  le  Pape  Clément  XIII , 
&  d'obtenir  de  lui  [  i»]  une  Bulle  en  vertu  de 
laquelle ,  au  mois  de  Juin  1 75  9 ,  ils  publièrent 
tout  à  coup  le  privilège  du  Roi  Cafimir,  les 
Lettres  du  Roi  régnant  qui  le  renouvelloit , 
&  la  Bulle  de  Clément  XIII  qui  le  confir- 
moit,  &  ils  annoncèrent  en  conféquence 
l'ouverture  de  leur  prétendue  Univerfité. 

Une  entreprife  fi  hardie  &  fi  imprévue 
étonna  tout  le  monde  ,  &  excita  une  indi- 
gnation générale.  Les  plaintes  qui  éclatèrent 
de  tous  côtés  parvinrent  jufqu'au  Trône. 
Le  Roi  fit  examiner  cette  affaire  avec  plus 
d'attention ,  &  le  8  Août  dernier  1759  iladreC- 
fa  aux  Jéfuites  des  Lettres  de  citation  à  la 
Cour  AfTefforiale  de  Varfovie ,  pour  y  être 
jugés  fur  Tadion  que  le  Procureur  Général 
du  Royaume,  &  le  Rc6teur  de  l'Univerfité 
de  Cracovic  leur  intentent ,  afin  à!entendrs 

{a)  Ibid. 


0 


(  ) 

déùtdrer  nul  &  invalide  ledit  privilège  obtenu 
du  Roi  Cafimïr  en  iG6i  ^  co?nme  ayant  etefu-" 
breptice  dans  fon  principe  ^  comme  étant  pref^ 
crit  &  périme  par  l'efpace  rf^  98  ans  qu'il  efi 
demeuré  fans  exe^cutioUy  de  cajfer  &  révoquer 
les  Lettres  de  recommandation  furprife s  du  Roi. 
Cependant  par  ces  Lettres  de  citation  tant  que 
le  procès  fera  pendant  ^  le  Roi  défend  très  fé^ 
rieufement  par  fon  autorité  Royale  aux  Jéfaites 
d'ouvrir  Vniverfité  dans  leur  Collège  de  LéO'^ 
pold  fous  les  peines  portées  par  les  Loix  contre 
les  Réfrailaires  aux  Ordonnances. 

La  quinz^iéme  fuite  des  nouvelles  inte'reffan'^ 
tes  fur  les  affaires  de  Portugal ,  nous  a  don^ 
né  cette  pièce  intéreffante  avec  les  protefta- 
tions  récentes  du  Chapitre  de  l'EglifcdeLéo- 
pold,  le  ficge  Archiépifcopal  vacant,  du 
Palarinat,  de  Volhinie  &  de  Czeriïikou,  ÔC 
de  la  Diette  tenue  à  ProfiToWiîz  contre  les 
prétentions  &  cntreprifes  des  Jéfu'tes  de  Léo- 
pold.  Celle  du  Chapitre  [a]  réclame  en  fa- 
veur des  droits  de  l'Archevêque  le  fiége  va- 
cant, du  Chapitre  lui-même?  des  Univeifi- 
tés  de  Cracovie  &c  de  Zamoski  ,  droit  aux- 
quels elle  montre  que  les  Jéfuites  donnent 
évidemment  atteinte.  Elle  réclame  les  paftes 
&  tranfadïons  payées  avec  Icfdits  Pères  de  U 
Société  de  Je  fus  lors  de  leur  réception  dans  cette 
ville  de  Léopold ,  qu'ils  n'y  cauferoient  aucun 
préjudice  a  perfonne^  &  les  conventions  faites 
provifi9nnellement  dans  d'autres  occafions.  On 
Yoit  par -là  fi  les  Jéfuites  tiennent  leurs 

{a)  Elle  cft  datéè du  10  Septemfcit  vj^. 
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Conventions  plus  fidèlement  enPologne  qu'en 
France.  La  Proteftation  nous  apprend  que 
les  Ecoliers  des  Jéfuires  font  déjà /m  indifcU 
pliné^  ;  qu'il  cft  notoire  qu'ils  troublent  [auvent 
par  des  tumulte  la  tranquillité  des  Citoyens , 
font  des  invafions  dans  les  nuùfons ,  vont  fpo- 
lier  les  Synagogues  des  Juifs  ;  qu'ils  ont  caufé 
réellement  aux  Communautés  Eccléfiajlîques 
&  autres  habit  ans  de  cette  Fille  des  dommages 
confidérables  dans  leur  cens  &dans  leurs  loyers; 
Que^  s'ils  fe  font  déjà  portés  à  ces  excès  ^  ils 
commettroient  dans  la  fuite  de  plus  grandes  vio^ 
lences  &  de  plus  grands  maux  y  enhardis  par  le 
titre  d'Univerfité  &  par  les  exceptions  qu'on  y 
Attacheroit. 

Les  autres  proteftations  ^  en  renouvellanc 
celles  qui  ont  été  faites  par  les  Nobles  en 
1661  &  1661 5  ne  ménagent  pas  davantage 
les  Jéfuites.  Elles  les  accufent  de  troubler  la 
paix  publique  ,  de  montrer  une  ambition  de  do^ 
miner.  Celle  des  Palatinars  de  Volhinie  & 
de  Czernikou  eft  fignée  de  trente-trois  Pala- 
tins [^],  &  celle  de  la  Diette  de  ProflTowitz 
datée  du  Samedi  avant  la  S.  Martin  i759> 
l'eft  de  neuf  5  qui  5  en  qualité  de  députés  » 
l'ont  été  dépofcr  au  Greffe  de  la  Diette  de 
Cracovie  y  en  vertu  d'un  Décret  du  Palati- 
nat  de  Cracovie,  fait  &  arrêté  unanimement 
dans  la  Diette  deProflbwitz  le  Lundi  d'après 
la  Nativité. 

Nous  apprenons  que  malgré  ces  protefta*- 
tions  de  la  Noblefïè  &  du  Chapitre,  &  maU 


(f^  )lu%  date  mànquç  à  ç«tfi  PiotcftâtioQi 


jçré  rînterJîAion  que  le  Roi  a  faîte  â  ces 
Pcrcs  par  fa  Lettre  de  citation  ,  ils  ont  ea 
depuis  l'infolence  d'aller  leur  train  y  de 
conférer  les  Grades  en  qualité  d'Univerfîté 
autorifée. 

Article  XXXI. 

Expofe  fucchiB  des  artifices  &  des  moyens 
généraux  que  les  Je  fuites  ont  employés  pour 
devenir  les  maîtres  y  foit  dans  leurs  Mïffions 
chez,  les  Infidèles  &  les  Hérétiques  y  fioit  dans 
le  fein  de  rEgl'tJe  Catholique. 

Dans  le  temps  qu*à  Douay  les  Jéfuîtes  tra- 
moient  &  mettoienc  en  œuvre,  avec  laj)lus 
grande  noirceur,  la  fourberie  du  faux  Ar-^ 
tîauld\  à  Rome,  dans  leur  Collège  Romain^ 
qui  eft  la  Maifon  Mere  de  la  Société ,  ils 
tenoient Ecole  publique  pour  apprendre  l'arc 
de  commettre  des  crimes  &  d'en  faire  des 
vertus.  Sous  les  yeux  du  Régime ,  un  P.  Se- 
napa,  alors  Profefïeur  de  Philofophie  ,  dic- 
toit  à  les  Ecoliers,  dans  fes  cahiers,  &  par 
conféquentexpliquoit  de  vive  voix  avec  plus 
d'étendue ,  que  Vart  de  dérober  Se  même 
l'art  de  blafpbémer  Dieu  y  font  des  vertus  ;  que 
ces  vertus  ne  font  défendues  que  par  accident 
&  non  pas  par  elles-  mêmes  ;  qu'on  ne  peut  pas 
douter  que  ces  fortes  d'arts  ne  foient  des  ver^ 
tus  intelleduelles  ,  puifqu'ils  donnent  des  régies 
&  des  préceptes  très-propres  pour  arriver  eer^ 
tainement  &  infailliblement  a  leurs  fins  [4]. 

(  a  )  Voyez.  le  texte  du  P.  Senapa  à  la  fin  de  TEcrît 
que  M.  Arnauld  fit  piroître  en  1691  contre  la  Lettre 
du  P.  de  Vaudripont,  texte  y  eft  en  Latin  &  en 
franjois. 
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Comment  pourroit-on  contefter  que  les 
Je  fuites  n'ayent  pofledé  dès  leur  origine  cet 
arc  merveilleux,  &  ces  vertus  intellectuelles 
dont  ils  ont  dirigé  les  régies ,  en  choifiirant 
les  moyens  les  plus  propres  pour  arriver  certai- 
nement &  infailliblement  à  leurs  fins  j  &  qu'à 
mefure  qu'ils  ont  avancé  dans  leur  courfc, 
ils  ne  les  ayent  portées  à  un  degré  de  per- 
fection auquel  nul  autre  qu'eux  n'auroit  pu 
efpérer  d'atteindre  ? 

Cette  fin  fi  nobîe  &  fi  relevée  qu'ils  fe  font 
propofée  dès  les  commencement ,  a  été  de 
devenir  riches  &  d'être  les  maîtres  pai-tout, 
d'exercer  un  empire  univerfel  fur  tous  les 
Emjfires,  fur  toutes  les  Puijîànces,  fur  toutes 
les  Compagnies,  fur  les  Grands  &  les  Petits^ 
en  un  mot;>  de  fe  jouer  des  biens ^  de  la  vie^ 
de  la  liberté  &  de  l'efprit  des  autres  hom" 
mes  [a], 

C'eft  ce  que  leur  ont  reproché  en  France 
les  Univerfités,  les  Curés,  &  même  les  Gens 
du  Roi  -,  &c  ce  qu'on  a  remarqué  à  Rome  dans 
la  Congrégation  de  la  Propagande  fous  In- 
nocent XI  [è]. 

Les  faits  que  nous  avons  rapportés  juf- 
qu'ici,  font  une  partie  des  moyens  que  les 
vertus  intellelluelles  qui  leur  font  propres, 
ont  fu  employer  pour  arriver  à  leur  fin  ;  c'eft- 
à-dire  qu'ils  ont  mis  en  œuvre  avec  l'art  le 

(*)  Rcponfe  de  rUnivcrfité  de  Paris  en  1^44  à 
l'Apologie  des  Je  fuites  ,  ch,  27. 

(  )  Nous  avons  cité  ailleurs  le  Mémoire  que  le 
Secrétaire  de  la  Propagande  picfenta  à  la  Congréga- 
tion ,  &  qui  fe  trouve  lu  commencement  du  feptienic 
volume  des  Anecdotes  fur  ks  affaires  de  h  ChmCf 
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plus  déceftable,  la  fraude,  les  intrigues,  la 
calomnie,  les  violences,  les  meurtres  des 
Princes  qui  ne  leur  écoient  pas  dévoués, 
&c.  Ils  n'ont  pas  même  épargné  les  blafphê* 
mes  y  comme  les  Pères  Hardouin  &Berruycr, 
entre  autres,  viennent  d'en  être  convaincus 
par  la  belle  Inftrudion  Paftoralc  de  M,  TEvê- 
que  de  Soilîbns. 

Pour  venir  à  bout  de  fubjuguer  ainfi  tous 
les  hommes  &  de  fe  les  affujetiir,  ces  habiles 
Artiftes  ont  fait  ufage  de  divers  moyens 
généraux  que  nous  allons  montrer  fuccinc- 
tcmenr. 

L  Quand  ils  fe  font  pré{èntés  d'abord ,  ils 
fè  font  produits  comme  des  hommes  qui 
vouloient  (c  confacrer  au  fervice  de  l'EgUfe 
pour  la  convcrfion  des  Infidèles  &  des  Hé- 
rétiques. Rien  ne  paroiflbit  plus  beau  &  plus 
édifiant.  C'étoit  précifément  dans  les  temps 
où  l'on  venoit  de  faire  les  grandes  décou- 
vertes dans  les  Indes  Orientales ,  &  où  les 
guerres  de  Religion  ravageoient  l'Europe. 

Les  Jéfuices  furent  donc  s'infinuer  auprès 
des  Puifîances  pour  être  employés  à  faire  les 
fondions  d'Apôrres.  La  confiance  qu'on  eut 
en  eux  fit  que,  pour  les  aider  plus  ejpSicacement 
dans  leurs  travaux  Apoftoliques  ,  on  leur 
abandonna  dans  la  fuite  le  choix  des  Officiers 
qui  dévoient  aller  gouverner  dans  les  pays 
les  plus  éloignés  ^  &  qu'on  retira  ceux  qui 
pouvoient  leur  déplaire.  Par-là  ils  devinrent 
bientôt  les  maîtres  de  ces  contrées  qui  étoîent 
fous  la  domination  de  l'Efpagne  &  du  Por- 
tugal y  &  ils  furent  plus  en  état  d'exciurc 


les  autres  Mîflîonnaires ,  que  le  zélé  pour  la 
gloire  de  Dieu  portoit  à  aller  prêcher  Jefiis- 
Chrift  jufques  chez  les  Nations  les  plus  bar- 
bares. Pour  y  pénétrer  il  falloir  pafler  p?x 
les  Pays  qui  dépendoient  de  l'Efpagne  ou  du 
Portugal,  &  les  Jéfuites ,  qui  ne  vouloicnt 
ni  concurrens,  ni  témoins,  ni  juges,  tra- 
vaillèrent à  fermer  l'entrée  de  ces  Pays  aux 
autres  Ordres  Religieux  ,  &c  mêmes  aux  Evê- 
ques  que  les  Papes  y  envoyoient  ert  qualité 
de  Vicaires  Apoftoliques.  Au  Japon ,  à  la 
Chine,  en  Amérique  on  s'enrichifToic  alors 
aifément,  &  ces  Percs  furent  en  profiter  pour 
l'avantage  de  la  Société.  On  fait  qu'à  la 
honte  de  la  Religion  &  au  fcandale  des  Infi- 
dèles, malgré  ce  que  prefcrivent  l'efprit  du 
Chriftianifme ,  les  Canons,  les  Décrets  du 
faint  Siège,  ces  Pères  ont  continué  jufqu'à 
préfent  à  faire  publiquement  le  commerce 
le  plus  étendu  ,  &  d'amaflèr  des  richeflès 
îmmenfes.  La  Sentence  récente  des  Confuls 
de  Paris  du  30  Janvier  1760  ,  [a]  nous 
montre  ce  que  fait  faire  le  P.  Lavalette,  Su- 
périeur des  Miffions  aux  lûcs  Sous-le-Vent , 
&  on  n*a  pas  oublié  ce  que  le  Décret  du 
Cardinal  S^ldanha  a  manifefté,  lorfque  cet- 
te Eminence  a  voulu  commencer  la  réforme 
de  la  Société  en  Portugal  ;  ni  la  révolte  que 
ces  Pères  entretiennent  encore  à  préfent 
dans  le  Paraguay  où  ils  fe  font  établis  Sou- 
rains. 

(  a  )  Cîtte  Sentence  a  été  imprimée  avec  un  précis 
^e  TafFaire  ,  qui  eft  à  la  tê:e.  Il  y  a  bien  d'autres 
affaires  fembiables  qui  depuis  cette  Sentence 
peuifuivenc  aux  Confuls  contre  les  Jéruites. 


U9  ) 

Comment  les  Jéfuites  ont-îls  travaillé  eéi 
Europe  à  la  converfion  des  Hérétiques  ?  En 
France  ils  ont  été  l'ame  (klcsarc-boutans  de 
la  Ligue  y  ils  y  ont  allumé  la  difcordc  entre  les 
peuplesj,  foulevé  &  armé  les  Sujets  contre  leurs 
Rois  :  Henri  III  &  Henri  IV  ont  été  la  victime 
de  leur  fureur.  Lorfqu'Henri  IV  réduifit  Pa- 
ris ,  les  Jéfuites  Ce  trouvèrent  nantis  des  joyaux 
de  la  Couronne. 

Eft-ce  un  pur  zélé  pour  ramener  lesErrans 
à  l'Eglife  j>  qui  les  a  portés  à  aller  en  Angle- 
terre ?  On  l'a  vu  par  le  récit  des  faits  précé- 
dens.  Ils  ont  été  convaincus  d'avoir  con- 
duit une  multitude  de  confpirations  contre 
la  Reine  Elizabeth  &  fon  fuccelTeur  Jacques 
premier  [^]. 

Quels  défordres  n'ont- ils  pas  caufés  fous 
prétexte  de  Religion ,  en  Pologne,  en  Suéde, 
en  Mofcovie  ?  en  Savoye  ?  N'eft-ce  pas  eux 
qui  ont  animé  &  fait  continuer  les  guerres 
de  Religion  en  Allemagne,  dans  la  Bohême, 
dans  la  Hongrie,  dans  la  Suide  &  ailleurs^ 
Denos  jourslafanglante  exécution  deThorn 
en  Pologne  a  excité  les  plaintes  les  plus  vives 
de  la  part  des  Hérétiques  contre  les  Jéfuites  , 
qui  pa{Ioient  pour  être  les  auteurs  des  cruau- 
tés qui  y  ont  été  commifes.  Ces  Pères  ont  laijfïc 
là  les  armes  fpirituelles  propres  à  terraflèi: 
l'erreur,  pour  faccager  toutes  les  Régions, 
y  porter  le  feu  le  plus  violent  ,  &:  y  faire  cou- 
ler desruiiTeaux  de  fang.  N'étoit-ce  pas  ren- 
dre TEglifc  odieufe  &  empêcher  les  Erraai3 


d'y  rentrer }  Il  femble  que  ce  qu'ils  vou- 
loicnt:,  n'écoit  pas  tanc  la  deftrudtion  de  l'er- 
reur que  le  maflcicrc  des  Héréciques.  Puifquc 
par  leur  dotkrine  perverfe  ils  fe  prêcenc  bien 
à  pratiquer  avec  lesChinois,  lesRicsdeCon- 
fucius>  avec  les  Malabares  les  fupcrftitionoi 
les  plus  honteufes,  &  à  fréquenter  lesMoC- 
quécs  avec  les  Mahométans;  pourquoi,  avec 
leur  principe  fi  chéri  de  Probabilifme,  ne  Ce 
reconcilieroient'ils  pas  avec  les  Luthériens  ôc 
les  Calviniftes  ?  Auflî  l*ont-ils  fait  lorfque 
leur  intérêt  le  demandoit.  Etre  tout  à  la  fois 
Framaçon ,  Luthérien ,  Marié  &  Jéfuite  3  ne 
font  pas  chofes  incompatibles  [a]. 

Dans  le  temps  qu^ils  étoient  plus  zélés  en 
apparence  contre  l'héréfie ,  ils  n^ambition- 
noient  pas  tant  la  vidoire  de  la  vérité  fur  les 
efprits  &  fur  les  cœurs,  que  la  dépouille  tem- 
porelle desErrans  pour  s'en  emparer.  Lorfque 
les  Empereurs  reprirent ,  il  y  a  un  fiécle ,  fur  les 
Héréciques  ces  riches  Abbayes  d'Allemagne 
qu'ils  avoient  envahis ,  les  Jéfuites  fe  les 
approprièrent  5  quoique  les  Empereurs  euf- 
fenc  ordonné  qu'elles  retourneroient  aux 
Ordres  des  Bénédictins  ou  de  Bernardins, 
&c.  à  qui  elles  appartenoient  avant  la  guerre. 
Nous  avons  rappellé  les  grands  démêlés  que 
ces  Religieux  eurent  à  ce  fujet  avec  les  Jé- 
fuites, &  par  quelles  fraudes  ceux-ci  parvint 
rent  à  s'emparer  de  l'Univerfité  de  Prague, 
malgré  la  réclamation  de  la  part  du  Cardinal 
d'Harrach,  Archevêque  de  Prague. 

(^)  Nous  comptons  rapporter  far  €ch,  des  faits 
aanis  la  féconde  Partie, 


II.  Cet  art  fi  merveilleux  que  les  Jéfuitcs 
ont  inventé^  qu'ils  ont  fi  conllamment  pra- 
tiqué les  premiers,  dont  en  maîcrcs  confom- 
més  ils  ont  donné  des  leçons  fi  dignes  d^cux, 
les  a  dirigés  ^our  arriver  certainement  &  in^ 
failUblement  a  leurs  fins  ^  non-feulement  quand 
ils  ont  eu  intérêt  à  difpofer  de  la  vie  &  des 
biens  des  Hérétiques,  mais  encore  principa- 
lement lorfqu'ils  ont  rencontré  des  Catholi- 
ques qui  ne  fe  prêtoient  pas  à  favorifer  la 
doétrine  ou  les  vues  ambitieufes  de  la  Socié- 
té. Il  a  confifté  d'abord  à  employer  l'accufa- 
tion  vague  d'héréfie  contre  les  hommes  les 
plus  Catholiques ,  &  enfiiite  à  inventer  des 
héiéfirs  imaginaires  applicables  (elon  les  cir* 
confiances  &  les  temps.  Pour  faire  cette  ap- 
plication ,  les  Jéfuites  ont  trouvé  dans  cet 
art,  inépuifable  entre  leurs  mams,  toutes  for- 
tes de  moyens  de  tourmenter  &  de  perdre  ces 
Catholiques  à  qui  ils  en  vouloient. 

m.  Ennemis  par  état  de  nos  maximes, 
ils  ont  traité  ces  maximes  d'héréfie  qu'ils  ont 
^pptlléc  Richerifme^  en  haine  du  célèbre  Doc- 
teur Richcr  qui  s'étoît  oppofé  à  eux  avec 
force,  &  qui  avoir  été  un  des  plus  zélés  dé- 
fenfcurs  des  Libertés  de  l'Eglifc  Gallicane. 
Depuis  un  fiécle  6c  demi  ils  ont  fouvent  ref- 
fufcitc  cette  prétendue  héréfie,  à  laquelle  ils 
ont  aflîgné,  félon  l'occafîon  des  dogmejj 
particuliers,  quelques-uns  qui  n'étoient  fou- 
tenus  par  perfonne  y  ôc  d'autres  qui  faifoienc 
partie  des  principes  reconnus  pour  certains 
en  France.  Nous  avons  montré,  en  rappor- 
tant ce  qui  s'eft  pafle  par  rapport  à  Vjidmo* 


iittJon  Se  à  Santarel,  combien  ils  avoieiit 
échauffé  fur  cela  les  Evêqucs  imbus  des  pré- 
relirions  ultramonraincs,  &  à  quelles  épreu- 
ves Richer  fuc  expofé  pour  fon  attachement 
aux  maximes  du  Royaume. 

IV.  Pour  décrier  les  vérités  de  la  grâce  & 
la  doétrine  de  S.  Auguftni ,  &  abattre  ceux 
qui  faifoiem  profcllion  d'y  être  attachés,  que 
d'héréfies  n'onc-ils  pas  inventées!  le  PrédeC- 
tinatianifoie,  le  Baianifme  ,  le  Janfénifme, 
le  Quefnellirme.  La  première  eft  un  pur  Ro- 
man, &  il  nous  fuffit  de  renvoyer  fur  cette 
fable  aux  Ecrits  du  Préfident  Mauguin.  Bor- 
sions-nous  à  parler  des  trois  autres,  &  voyons 
fi  elles  ont  eu  plus  de  réalité. 

V.  Il  ne  doit  pas  être  i<:i  queftion  d'exaftiî- 
îicr  ce  qui  a  pu  engager  Pie  V  à  lâcher  en 
I J67  fa  Bulle  contre  Baius,  fans  cependant 
l'y  nommer;  pourquoi  il  ne  Ta  pas  adreflee 
à  tous  les  Fidèles  ,  pourquoi  il  ne  l'a  fait  ni 
publier^  ni  afficher:  conditions  néanmoins 
néceffaires  fuivant  les  Ultramontains,  pour 
qu'une  Bulle  ait  une  autorité  irréfragable  ; 
pourquoi,  dans  fa  Ccnfurc,  il  a  placé  des 
Propofitions  qui  font  mot  pour  mot  dans  les 
Saints  Pères,  avec  une  vingtaine  évidemment 
mauvaifcs  &  que  perfonne  ne  foutenoit,  en 
les  cenfurant  toutes  avec  une  foule  de  quali- 
fications vagues  ;  pourquoi  en  même  temps  il 
a  inféré  dans  fa  Bulle  la  claufe  fî  connue  , 
quamquam  nonnulU^  en  vertu  de  laquelle  on 
peut  foutenir  quelques-unes  de  ces  Propofi- 
tions ,  foit  en  elles-mêmes  ^  foie  dans  le  fens 
des  Auteurs,  felou  U  différente  manière  de 

placer 


placer  la  faracufe  virgule ,  pourquoi  on  re-» 
fufa  pendant  plulîeurs  années  à  la  Faculté  de 
Théologie  de  Louvain  une  copie  de  cett© 
Bulle  3  à  laquelle  on  vouloir  néanmoins  qu'el- 
le fe  conformât;  ôc  pourquoi,  en  lui  adreC- 
fant  enfin  cette  copie ,  la  Cour  de  Rome 
afFeéèa  de  la  lui  envoyer,  fans  points  ni  vir- 
gules^  ni  diftinétion  d'articles  ;  en  un  mot  , 
pourquoi  ,  &  dans  le  contenu  de  la  Bulle  &C. 
dans  ce  qui  l^a  accompagnée ,  on  n'apper- 
çoit  que  des  ténèbres  répandues  à  deffein, 
&  qui  n'ont  fervi  dans  la  fuite  qu'à  exciter 
parmi  les  Théologiens  un  grand  nombre  de 
difputes.  La  Dijfertation  fur  les  Bulles  contre 
Biiïus  qui  parut  en  1737  en  Hollande,  donne 
fur  toûtes  ces  queftions ,  des  éclairciffcmens 
très-intéreffans. 

De  cette  ftruccure  de  la  Bulle  &  des  difpo- 
fitions  qui  y  font  contenues,  eft  née  une 
confuiîon  horrible  dans  la  Théologie  :  & 
pour  mettre  à  couvert  difFérens  points  de 
dodrine  ,  les  Théologiens ,  même  un  Vaf- 
qucz  &  autres  Auteurs  femblables,  ont  été 
obligés  de  recourir  à  une  multitude  d'expli- 
cations &  de  fubterfuges,  que  le  P.  Henri  de 
S.  Ignace  expofe  &  fait  valoir  dans  (es  Proie- 
gomenes  de  VEthica  dniorls  :  ce  qui  montre 
que  la  Bulle  de  Pie  V  ne  peut  être  regardée 
comme  propre  à  régler  la  foi. 

Cependant  les  Jéfuit^îs  ont  cnrreprisde  fixer 
par  cette  Bulle  la  créance  fur  les  matieresdela 
grâce,  &  détaxer  d'héréfie  toute  propofition 
qui  peut  apptocher  de  près  ou  de  loin  de  quel- 
ques-unes de  celles  qui  y  font  condcininées. 
TQme  III.  D 


LeP.Duchefne,  Jéfuite  fitparoîcre  en  ijj  i 
une  Hifiotre  du  Baianifme  ou  de  l'beréfie  de 
Michel  Baius  y  pour  envelopper  dans  cette 
prétendue  héréfie  les  Théologiens  de  Lou- 
vain  qui  avoient  flétri  Lcflîus,  &  même  pour 
faire  naître  cette  héréfie  des  ouvrages  de 
Pierre  Soto,  qui ,  félon  lui>  en  étoit  comme 
Vœuf.^  Peu  de  temps  après,  le  P.  Orfi ,  favanc 
Dominicain ,  &  qui  vient  d*ctre  revêtu  de  la 
Pourpre  Romaine ,  réfuta  le  Pere  Duchefne 
par  un  excellent  ouvrage  \a\ ,  &  l*hiftoirc  du 
Baiatiifme  fut  flétrie  à  Rome. 

Dans  les  cours  des  difputes  qui  donnèrent 
lieu  aux  Congrégations  ^/^  >4//Ar/7//V  [b]:,  on 
avoir  vu  les  Jéfuites  citer  avec  complaifance 
la  Bulle  de  Pie  V,  afin  de  mettre  à  couvert 
de  la  Ccnfure ,  les  erreurs  de  Molina  fur 
les  forces  du  libre  arbitre  &  fur  l'amour  na- 
turel. 

Les  Papes  &  les  Confulteurs  mirent  alors 
cette  Bulle  à  l'écart  y  ôc  la  laiflèrent  pour  ce 
qu'elle  écoir.  La  doctrine  enfeignée  par  Saint 
Auguflin  y  fut  établie  comme  devant  être  la 
régie  de  ce  qu'il  falloit  croire. 

Mais  en  1 6^1 ,  depuis  foixante  &  treize  ans 
que  Rome  avoic  laiflé  comme  dormir  la  Bul- 
le de  Pie  V  y  les  Jéfuites  en  obtinrent  enfin 
la  publication  du  Pape  Urbain  VIII,  ce  qu'il 
fit  par  la  Bulle  In  EminentL  Alors  ces  pertur- 

(  A  )  Cet  ouvrage  a  pour  titre  :  Fetri  à  Soto  Liber 
^pologtticus. 

{b  )  Voyez  les  Congrégations  du  8  Juillet  &  19 
Août  i6ql  ,  13  Juin  1^03  ,  30  Anil  &  premier  Mai 
1^04 ,  &c.  dans  rhidoire  du  P.  Serry,  L.  3.  9  &  11 , 
iaas  A^a  dif^m,  de  Lemos ,  z  ,     ,     3c  2^. 


bateurs  du  repos  public  rcnouvellerent  Pac- 
cufation  de  Baianifme  contre  tous  ceux  qui 
étoient  oppofés  à  leur  do6trir)c  &  à  leur  mo- 
rale^  &  fpécialcment  contre  rUtiiverfité  de 
Lou vain,  les  Abbés  des  Prcmontrés  des  Pays- 
Bas  ,  l'Archevêque  de  Malines,  Primat  de 
TEglife  Belgique,  l'Evêque  de  Gand,  qui  fc 
trouvèrent  expofés  pendawt  dix  ans  aux  vexa- 
tions les  plus  dures,  &c.  LesEtats  &  les  Tri- 
bunaux du  Brabant  ^  protedeurs  des  oppri- 
més, furent  eux-mêmes  vexés  par  les  difFé- 
rens  ordres  que  les  Jéfuites  vinrent  à  bout 
de  furprendrc  aux  Cours  de  Rome  &  de 
Madrid  ^  pour  ordonner  la  publication  de 
la  Bulle  In  Emtnenti  [/,],  Les  troubles  excités 
à  ce  fujet  pénétrèrent  aulïi  en  France  \b\j  &c 
ils  ne  fe  calmèrent ,  pour  ce  qui  concerne  !e 
Baianifme ,  que  lorfque  les  Jéfuites  eurent  eu 
le  fecret  de  découvrir  la  prétendue  héréfie 
du  Janfénifine. 

VI.  C'eft  principalement  en  réalifant  le 
phantôme  du  Janfénifme ,  que  les  Jéfuites 
ont  fait  briller  cet  art  furprenant ,  ces  wr- 
tus  mtelleéluelles  qui  donnent  des  règles  & 
des  préceptes  très-propres  pour  arriver  certaU 
nement  &  infailliblement  a  leurs  fins. 

La  fin  qu'ils  fc  propofoient ,  écoit  de  faire 
triompher  les  erreurs  de  Molina ,  &  de  dé- 
truire tous  les  Corps  &  tous  les  particuliers 

(  )  Voyez.  le  détail  de  ces  vexations  dans  la  di/fcr- 
tation  fur  les  Balles  contre  Baius  >  Fmie  prsmiere  ^ 
Section  ^.  ch.  i. 

ib)  Ibid.  ^h.  3.  < 
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qui  formcroîent  fur  cela  des  obftacîes.  Il 
y  a  plus  de  cent  ans  qu'ils  y  travaillent  y  & 
leur  fuccès  n'a  que  trop  répondu  aux  vues 
profondes  de  malice  qu'ils  conçurent  dès  le 
commenccmenr. 

On  n'attend  pas  de  nous  que  nous  rap- 
portions ici  tous  les  rcfforts  fecrets  qu'ils  ont 
fait  jouer  pour  réuffir  dans  leurs  pernicieux 
defleins.  Les Mémoiies hiftoriqucs furie For- 
nuilaire  [a]  qui  parurent  il  y  a  cinq  ans, 
ont  fait  voir  par  le  récit  des  faits  les  plus 
intéredans  tirés  des  pièces  mêmes,  comment 
les  Jéfuites  s'y  font  pris  pour  conduire  l'affaire 
du  Janfénifme  au  point  oij  nous  le  voyons 
encore  aujourd'hui.  Et  néanmoins  dans  cette 
affaire ,  de  quoi  pcut^il  être  qucftion  ?  Eft-ce 
du  droit?  Ert-ce  du  fait?  Quant  aux  cinq 
Piopofitions  3  on  fait  que  les  Jéfuites  les  for- 
gèrent a  plaifir  ;  qu'elles  n'étoi_ent  fir/^i  d*aU' 
cuns  Auteurs  ;  qu'elles  furent  compofées  de 
fens  douteux  y  a  dejfeîn  de  pouvoir  plus  facile^ 
ment  les  expliquer  dans  un  inauvais  fens  [b] 
quand  cela  leur  conviendroit ,  pour  rendre 
odkufes  quelques  perfo.mes  y  &  pour  exciter 
des  troubles  [tr],  C'eft  ce  que  nombre  d'Evê- 
ques  écrivirent  à  Innocent  X  en  165 1, 

(  ^  )  Ces  Mémoires  ont  paru  en  175^  en  deux  vo- 
luires.  Il  a  douze  Mémoires.  Le  dernier  eft  une 
récapitulation  des  onze  premiers ,  &  on  invite  a  le 
lire.  \ 

{h)  Lettre  de  M.  Gcdeau  Evêque  de  Vence  a 
Innocent  X.  Elle  fe  trouve  dans  le  Journal  de 
St.  An^.our,  Partie  3.  ch.  11, 

(c)  Lettre  de  on^e  Evêques,  ibid.  u 


Cependant  comme  le  fens  que  ces  Pro- 
pofitions  Forgées  à  plaifir  préfentenr  d'abord , 
eft  mauvais  perfonne  n'a  fait  difficulté  de 
les  condamner.  Depuis  un  fiécle  on  n'a  ja- 
mais convaincu  qui  que  ce  foit  de  les  Tou- 
tenir  dans  le  mauvais  fens.  Mais  quand  , 
en  les  condamnant ,  on  a  cru  devoir  mettre 
à  couvert  la  dodrine  de  Saint  Auguftin ,  à 
qui  on  voyoit  bien  que  les  Fabricateurs  ma- 
lins de  ces  Propofitions  en  vouloient,  les 
Jéfuites  firent  un  crime  de  ces  explications: 
c'eft  ce  qui  arriva  dès  le  commencement  des 
di(putes ,  fpécialcment  par  rapport  à  M,  de 
Gondrin  Afchevêque  de  Sens ,  à  M.  de  Choi- 
fcul  Evcque  de  Comingcs  ^  &  à  M.  Ar- 
iiauld  Evêque  d'Angers. 

Tout  le  monde  fe  rcunîflant  pour  con- 
damner les  cinq  Propojfiitions  dans  le  fens 
qu'elles  préfentcnc  à  l'efprît ,  il  n'y  avoir 
point  d'héréfie.  Mais  les  Jéfuites  avoient  in- 
térêt à  fuppofer  qu'il  y  en  avoit  une.  En  gens 
habiles  ils  fe  retournèrent  &  élevèrent  la 
queftion  de  fait,  fa  voir  Ci  Janfénius,  Evê- 
que d'Yprcs ,  avoit  réellement  cnfeigné  ces 
cinq  Propofitions. 

Qu'un  Evêque  mort  dans  le  feîn  de  TE- 
glife  eût  lailïe  gliflèr  d^ns  un  gros  în^folw 
cinq  Propofitions  hérétiques  ^  ce  feroir  pour 
lui  un  malheur.  Mais  comment  cela  pour- 
roit-il  intéreffèr  toute  l'Eglife  jufqu'à  mettre 
tout  en  combuftîon  à  ce  fujec  pendant  plus, 
d'un  fiécle  ?  Une  queftion  fi  frivole  fut  trai- 
tée dès  Je  commencement  par  Innocent  X  , 
de  cavilUtions  ;  6c  enfuite,  par  Innocent 
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XI^  de  conîejfations  inutiles  [a]  ;  parles  Ma- 
giftrats  p  de  difputes  dangereufes  propres  a 
troubler  la  foi  des  confciences  ^  qui  bien  loin 
d'îit^ruire  les  Fidèle  s  y  ne  fervent  qu'à  leurjetter 
des  doutes  dans  Vefprit ,  &  à  leur  rendre  U 
vérité  me'connoijfable  [b].  Eh»  quel  intérêt 
les  Jéfuites  pouvoient-ils  avoir  à  animer  de 
pareilles  difputes  }  Ils  en  avoient  un  très- 
grand  qui  mérite  d'être  ici  remarqué. 

I  ^.  Quoique  Janfénius  fût  mort  >  ils  vou- 
loîent  le  pourfuivre  jufqucs  dans  le  tombeau. 
Il  ne  leur  avoir  pas  été  favorable ,  lorfqu'il 
avoit  été  député  deux  fois  par  PUnîverfité 
de  Louvain  à  la  Cour  de  Madrid  pour  les 
empêcher  de  s'introduire  dans  l'Univerfité, 
comme  ils  le  défiroicnt  ;  &  le  fuccès  de  fa 
Réputation  ne  fervit  qu'à  exciter  leur  ven- 
geance. D'ailleurs  iî  avoit  été  allez  téméraire 
pour  foudroyer  dans  Ton  Augufiinus  le  Mo- 
linîfme  >  que  la  Société  entière  avoit  adopté 
comme  étant  fa  dodrine.  Peut-on  attaquer 
ainfi  la  Société  impunément? 

1^.  Ils  efpéroient  qu'en  faifant  flétrir  le 
Livre  de  Janfénius  ,  ils  réuffiroient  plus  aifé- 
ment  à  attaquer  la  dodrine  de  St.  Auguftin 
que  cet  Evêque  y  a  établie ,  &  par  confé- 
quent  à  répandre  le  Molinifme  qui  y  eft 
combattu  de  front. 

3^.  Par- là  ils  avoient  un  moyen  aflùré 

{a)  voyez.  le  Se.  le  ^ç.  &  le  ne.  Mémoires  fur  le 
Ponviuhire.  Innocent  X  sVxprîma  de  la  forte  en 
parlant  à  M.  du  Bofqucç  Evcque  de  Montpellier  ,  qui 
en  fit  fon  rapport  à  l'aflèinb  ee  de  i&')6  }  &  Innocent 
XI,  dans  un  Bref  à  M.  de  Vialart^Evéque  de  ChâlonSo 

(  b  )  Yoye'-i  ïbid.  l'onzième  Mémoire. 


(7!>)  . 
d'abattre  tous  ceux  qui  n'cntroicnt  pas  dans 

leurs  fcntimens ,  en  les  obligeant  de  déclarer 
avec  ferment  qu'ils  condamnoient  dans  Jan- 
fénius  cinq  Propofitions ,  que  la  dclicatefTe  de 
leur  confciencc  ne  leur  permcttoit  pas  d*at- 
tribuer  à  cet  Evêque  ,  fans  les  y  avoir  vues. 

4^.  Enfin  le  grand  intérêt  des  Jéfuites 
ëtoic  de  faire  une  diverfion.  En  1645  ^ 
1 644  ^  rUniverfité  les  pourfuivoic  avec  vi- 
gueur ,  foit  par  des  Requêtes  préfèntécs  au 
Parlement,  foit  par  des  Ecrits  pleins  de  force , 
où  elle  dévoiloit  toute  l'horreur  des  maximes 
exécrables  de  Hereau  &  des  autres  Cafuiftes 
de  la  Société.  Le  Clergé  de  France  d\m  coxé^ 
étoit  encore  occupé  dans  plufieurs  aflèmblces 
à  réprimer  leurs  excès  contre  l'Epifcopat, 
ôc  les  erreurs  qu'ils  avoient  produites  à  l'oc- 
cafion  de  l'Evêque  de  Calcédoine  en  An- 
gleterre; 5c  de  l'autre  côté  il  fè  plaignoic 
au  Roi  des  exemptions  de  toute  décime 
qu'ils  fe  faifoient  accorder  par  des  Arrêts  du 
Confeii» 

Pour  détourner  tous  ces  orages ,  les  Jé- 
fuites ,  au  lieu  de  rentrer  dans  leur  devoir  , 
crurent  qu'il  écoit  de  leur  avantage  de  fc 
rendre  attaquans.  Ils  s'élevèrent  avec  fureur 
contre  le  livre  de  la  fréquente  communion  j 
contre  l'Auteur ,  &  même  contre  le  grand 
nombre  des  Prélats  qui  l'a  voient  approuvé. 
Malgré  la  fatisfadion  humiliante  que  leur 
P.  Nouet  fut  obligé  de  faire ,  ils  déclamè- 
rent avec  encore  plus  de  hauteur  dans  les 
Libelles ,  où  ils  préfentoient  les  faintes  ma- 
ximes de  la  pénitence  comme  une  héréfie^ 
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qu'ils  nommoient  tantôt  celle  des  Arnaïaî- 
diftes ,  tantôt  celle  des  Sancyraniftes ,  da 
nom  de  MM.  Arnauld  &  St.  Cyran.  Mais 
bien-tôt  après  ils  fc  fixèrent  à  l'héréfie  du 
Janfénifme. 

L' Affemblée  du  Clergé  ayant  écrit  en  1 65  ® 
«ne  Lettre  circulaire  aux  Evêques ,  pour  les 
engager  à  fe  réunir  dans  la  défenfc  des  droits 
de  l'Epifcopat  attaqués  avec  infolencepar  les 
Jéfuites  daiis  la  perfonne  de  M.  de  Gondrin 
Archevêque  de  Sens  ,  le  P.  Brifacietr  fit  pa* 
roître  en  1651  fon  Janfénifme  confondu  ea 
y  mettant  hardiment  fen  nom.  Ce  Libelle 
fut  condamne  par  l*Archevêque  de  Paris 
comme  injmleux  y  calomnieux ,  &  contenant 
plufieurs  menfonges  &  imp9jlures  [a],. 

Cette  flétriflTure  n'empêcha  pas  les  Jefui- 
tcs  de  continuer  leurs  impoftures,  &c  de 
taxer  d'héréfie  les  fentimens  de  ceux  qui 
s*élevoient  contre  leurs  erreurs.  Après  avoir 
montré  les  variations  de  ces  Pères ,  pous? 
iuppofer  dans  l'Eglife  un  corps  d'Héréti^ 
ques  5  M.  Pafcal  ,  apoftrophant  le  Pere 
Annat  j  s'exprîmoit  ainiî  [^'j  :  Il  me  fem- 
3j  ble  que  cela  découvre  allez  l*efprit  de  vo- 
^5  tre  Société  en  toute  cette  affaire  &  qu'on 
5,  admirera  de  voir  que  malgré  tout  ce  que 
35  je  viens  de  dire  ,  vous  n'ayez  pas  ceile  de 
9,  publier  qu'ils étoient  toujours  Hérétiques; 

{a)  Mandement  de  M.  de  Gondy  Archevêque  de 
Paris  ,  en  date  du  19  Décembre  1651  ,  il  fut  inipriiné> 
affiché  &  public^  aux  Piànes  conforHiémcnt  a  ce  qui 
y  ctok  oidonné. 

(b)  pix-feptieme  Proviiiciako 


3,  mais  vous  avez  feulement  ch^ange  leur 
„  héréfie  félon  le  temps.  Car  à  mefure  qu'ils 
3,  fe  juftifioient  de  l'une  ^  vos  Pères  en  fubt- 
3^  tituoient  une  autre ,  afin  qu'ils  n'en  fuf- 
3,  fent  jamais  exempts.  Ainfi  en  1655  leur 
53  héréne  étoit  fur  la  qualité  des  Propolî- 
33  tions.  Enfuite  elle  fut  fur  le  mot  a  mot. 
5)  (  des  Propofitions  dans  Janfénius)  Depuis 
^3  vous  la  mîtes  dans  le  cœur.  Mais  aujour- 
3,  d'hui  on  ne  parle  plus  de  tout  cela  ^  & 
3,  l'on  veut  qu'ils  foient  Hérétiques  ,  s'ils 
5,  ne  lignent  que  le  fens  de  la  doHrine  de 
33  Janfénius  fe  trouve  dans  le  fens  des  cinq 
9)  Propofitions, 

Lorfque  M.  Pafcal  parloit  aînlî  en  1657  > 
ces  termes  fymboliques  de  fens  de  Janfénius 
qu'on  n'a  jamais  voulu  expliquer  depuis 
plus  de  cent  ans ,  venoient  d'êcre  inventés 
avec  Yînféparabiruc  du  fait  &  du  droit  dans 
l'AlTemblée  du  Clergé  j  qu'on  appelle  V^f- 
femblée  qui  ne  finîffoit  pas ,  parce  qu'étant 
commencée  dès  1  5  >  elle  continua  ju fqu'en 
1657;  encore  fallut-il  ladiflbudre^  lesEvê- 
ques  ne  pcnfans  pas  à  fe  féparer  3  afin  d'être 
plus  en  état  d'intriguer.  M.  de  Marca3  hom- 
me à  faire  toutes  fortes  de  perfonnages  ful- 
vant  que  fes  intérêts  pouvoient  le  demander , 
fut  l'ame  de  l'Aflcmblée^  &  croyant  avoir 
befoin  des  Jéfuites ,  il  employa  dans  cette 
occafion  tous  fes  talens  &  fa  foupleflè  pour 
les  fervir  avec  fuccèst 

Les  Jéfuites  3  pourfuivîs  alots  par  les 
Curés  du  Royaume  qui  follicitoient  la  con- 
damnation de  l'infame  morale  des  Cafuiftes^ 
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apprehencîoîent  le  jugement  de  l*Aiïembléc. 
Pour  le  leur  épargner  ,  M.  de  Marca  amufa 
les  Evêques  avec  le  fens  de  Janfénius  ,  l'in- 
féparabîlité  du  fair  S>c  i\\x  droit ,  &  un  For- 
rnulairc  qui  fut  prefcrk  fur  le  fait  de  Janfé- 
nius. L'AfTemblée  fut  rompue  fans  avoir 
prononcé  fur  la  demande  des  Curés  p  &  elle 
le  contenta  d*ordonner  qu'on  feroit  réinl- 
prîmer  les  régies  de  St.  Charles ,  afin  qu'elles 
purent  fer  VÎT  comme  d'une  barrière  pour  arrê* 
ter  le  cours  des  opinions  nouvelles  qui  vont  k 
la  defiru^ion  de  la  Aiorale  Chrétienne. 

Débarrafïes  de  ce  danger  y  les  JéfuiteS 
îi*en  devinrent  que  plus  hardis.  Ils  venoienc 
d'enfsinter  avec  la  noirceur  la  plus  odieufe 
la  fable  de  l'AflTembîée  de  Bourg^Fon? aine  > 
qu'ils  ont  renouveliée  fi  fouvent  depuis  > 
&  qu*ils  ont  eu  l'effronterie  tout  récemment 
de  réHîîfciter  dans  leur  Libelle  la  redite  dt^ 
Projet  de  Bourg- Font  aine  ,  Libelle  flétri  le 
21  Avril  1758,  par  Arrêt  du  Parlement 
rendu  toutes  les  Chambres  a(ïèmblées  >  com^ 
me  renouvellant  malicieufement  des  faits  faux 
&  calomnieux  y  en  imputant  un  fyjiême  de 
De^ffme  &  d'impiété  a  des  Prélats  ^  Doèieurs  , 
Adagijlrats  &  autres  perfonnes  également  re^ 
€ommandables  par  leur  piété  y  leurs  lumières 
^  leur  attachement  k  la  Religiau. 

A  peine  l'Afïèmblée  du  Clergé  étoit-ellc 
féparéc ,  que  les  Jéfuites  eurent  limpudence 
de  débiter  avec  ofte^tation  dans  tout  le 
Royaume,  Hnfame  Apologie  pour  les  Ca^ 
fiiifies  y  contre  les  calomnies  des  Janfénijles^ 
©n  â  vu  jafqu'à  quel  polat  U  Société  s'cfi=* 


gagea  dans  cette  affaire,  &  combien  elle 
fie  alors  ufagc  de  (es  artifices  &  de  Con  cré- 
dit ,  pour  arrêter  le  zèle  des  Curés  qui  pour- 
fuivoient  la  condamnation  de  cet  abomi- 
nable Livre  y  &c  pour  traverfer  les  Evêquesi 
qui  le  flétrirent.  Sous  prétexte  des  cinq  Pre- 
pofitions  que  tout  le  monde  condamne  &  que 
perfonne  ne  foutïent ,  dirent  alors  les  Curés 
de  Rouen  [a]  y  TAuteur  de  TApologic  de^-* 
chtre  comme  Janfenifies  ceux  qui  ne  peuvent 
fouffrir  que  les  règles  de  nos  mœurs  foient  cor^^ 
rompues  par  des  nouveautés  qui  feroient  même 
horreur  aux  peuples  les  plus  barbares. 

Pour  empêcher  que  T  Afièmbléc  du  Clergé 
de  i66o  ne  Cq  déclarât  contre  la  Morale 
relâchée  ,  comme  l'avoient  fait  plufîeurs 
Evêquesen  1658  &  1659,  ces  Pères  curent 
le  crédit  d'obliger  l'Ailèmblée  à  s'occuper 
uniquement  du  Janfénifme  [^'J, 

Les  Grands-Vicaires  de  Paris  n'ayant  pu 
fe  difpenfer  de  cenfurer ,  fur  la  requiiîtioti 
des  Curés  de  la  Capitale ,  l'Apolôgie  des 
Cafuites,  firent  agités  par  une  multitude 
de  vexations  que  les  Jéfuites  excitèrent  con- 
tre eux  ,  foit  a  la  Cour  de  Rome  >  foie  à  la 
Cour  de  France. 

Ce  fut  en  1664  que  parut  l'ouvrage  du 
Jéfuice  Moya  ,  fous  le  nom  d'Amadous  Gui- 
menxus  y  qui  enchériflbit  encore  fur  toutes 

(  4  )  Fadum  pour  les  Curés  de  Rôucn  au  nombre 
de  vingt- fîr, 
(b)  VQ^fx,  k  cinquicmc  Mémoire  fur  le  forma* 
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ies  horreurs  renfermées  dans  l'ApoIogîe  cîe$ 
Cafuiftes.  Pour  arrêter  l'impreflion  qui  au- 
rok  pu  réfulrer  de  la  Cenfure  que  la  Faculté 
de  Théologie  en  fit  y  &  pour  détourner 
ailleurs  les  efprits  ;  d'un  côté  les  Jéfuites  fi 
puiflans  auprès  du  Pape  Alexandre  VU  ,  le 
portèrent  à  agir  contre  cette  Cenfure  & 
contre  le  Janfénifme  ;  &  d'un  autre  côté  le 
Pere  Annat  devenu  ConfeîTcur  de  LouisXlV,, 
engagea  ce  Prince  à  faire  enregiftrer  en 
1664  &  1665  au  Parlement  >  par  voie  d'au- 
torité 5  &  dans  des  Lits  de  juftice ,  les  dé- 
clarations les  plus  foudroyantes  fur  le  For- 
jnulaire. 

En  confeqaence ,  Port-Royal  &  tous  ceux 
qui  y  tenoient ,  ou  par  leurs  liaifons,  ou 
par  leur  fincérité ,  furent  expofés  aux  plus 
jrudes  épreuves.  Le  Pere  Annat  fit  pourfuî- 
vre  avec  la  dernière  rigueur  les  quatre  cé- 
lèbres Evêques  qui ,  après  s'être  déclarés 
contre  les  excès  monftrueux  des  Cafuiftes , 
avoient,  exprimé  dans  des  Mandemens  la 
idiftinétîon  du  fait  &  du  droit  >  afin  de  ne 
pas  autorifer  les  hommes  charnels  à  Çt^  jouer 
de  Dieu  &  des  hommes  par  une  fignature 
trompeufe.  Le  devoir  de  leurs  charges  estant 
de  foulager  les  ornes  dans  leurs  peines  ;  de 
relever  ceux  qui  font  tombes  ^  de  foutenir  ceux 
qui  chancellent  y  ils  n'avaient  pas  cru  devoir 
impofer  un  nouveau  joug  à  ceux  qui  et  oient 
Jifpofes  a  tout  figner  contre  leur  confcience 
en  les  engageant  a  un  parjure  5  ou  tendre  un 
ftege  AUX  infirmes  x  ou  tourmenter  fans  fujet 


(  8;  ) 

des  Eccîefiaflîques  recommdndahles  par  leur 
vertu  &  par  leur  doctrine  [a]. 

En  preiûnt  la  dépofition  des  quatre  Evê- 
ques ,  les  Jéfuîtes  compioient  bien  fe  débar- 
raiTer  de  l'un  dVux ,  M.  Caulct ,  Evêque 
de  Pamiers ,  qui  alors  procédoit  contre  leurs 
Pères  rébelles  à  l'autorité  Epifcopale. 

Mais  Dieu  qui  fe  plaît  à  confondre  la 
faufiTe  fagefle  des  politiques  (ans  religion , 
mk  dans  le  cœur  de  dix-neuf  Evêques  de 
fe  déclarer  par  des  Lettres  au  Pape  &  au 
Roi  en  faveur  des  quatre  illuftres  perfécu- 
tés.  Clément  IX  &  Louis  XIV  donnèrent 
la  paix  à  l'Eglifc,  &  pour  que  les  Jéfuites^ 
qui  feuls  excitoient  ces  troubles  >  ne  fulïcnt 
pas  en  état  de  traverfèr  cette  paix  fi  déli- 
tée 5  tout  Ce  traita  à  leur  infu ,  &  même 
fans  que  le  Pere  Annat  eût  connoiffance 
des  arrangemens  pris  à  ce  fujer. 

Malheureufement  les  effets  de  cette  paix 
ne  durèrent  pas  long -  temps.  Les  Jéfuitcs 
réveillèrent  bien- tôt  l'affaire  du  Janfénifmcj 
foit  en  France ,  foit  dans  les  Pays  Bas.  Le 
Pape  Innocent  XI ,  bien  éloigné  d'approu- 
ver leur  dodrine  &  leur  morale ,  fut  en 
burtc  à  leurs  traits.  Ils  firent  donner  ordre 
par  Louis  XIV ,  à  M.  Talon ,  de  traduire 
ce  Pape  comme  fauteur  du  Janiënifmc  dans 
un  difcours  au  Parlement ,  &c  ils  eurent 
l'infolence  de  faire  afficher  dans  un  Cou- 

{a)  Lettre  des  quatre  Erêques  au  Pape  Chment  IXj 
en  date  du  18  Août  1^67.  Elle  fe  trouTe  dans  la 
Relation  de  la  Paix  de  Clément  IX,  f .  ^91  en  Latin  , 
ôc  jp.  S7  traduite. 
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vent  de  Paris  des  bilîers  pouir  recommâti- 
der  aux  prières  Innocent  XI  devenu  Janfé- 
nifte  [^].  " 

En  un  mot  ,  comme  s'en  plaignoît  la 
Faculté  de  Théologie  de  Louvain  dans  une 
Lettre  qu'elle  écrivit  au  Pape  Alexandre  VIII 
le  14  Mars  1 690 ,  il  n'y  a  rien  que  n'aient 
,j  entrepris  ceux  qui  avoient  intérêt  à  ce 

qu'il  y  eût  toujours  des  Janféniftes  dans 
3,  l'Eglife.  C'eft  ainfi;,  ajoutoit-elle,  que  main- 
5,  tenant  le  Janfénifme  eft  devenu  le  crime 

de  tous  ceux  qui  n*en  ont  pas  d'au- 
„  très  [b].  y, 

Quoique  pour  appaifer  les  troubles  que 
les  Jcfuitcs  avoient  excités  dans  les  Pays- 
Bas  ,  Innnocent  XII  eût  défendu  par  un  ju- 
gement contradictoire  d'exclure  perfonne 
d'aucun  emploi  ,  charge  ,  bénéfice ,  degré'' y 
pouvoir  de  prêcher  ,  ni  de  quelque  fonction 
que  ce  foit ,  4  moins  qn'il  ne  [oit  confiant  que 
cette  perfonne  a  enfeigné  quelqu'une  des  cinq 
Propofitions  dans  le  fins  naturel  que  les  ter^ 
mes  de  ces  Proportions  prefentent  d^elles-mê^ 
mes  {c)  \  quoique  l'AlTemblée  du  Clergé 
de  1700  ait  déclaré  que  les  difpofitîons  pa- 
cifiques du  Bref  de  ce  Pape  avoient  été  re- 

{ a  )  V^yesi  ces  faits  dans  les  Lettres  de  M  Couer, 
k  un  Zvêquefur  cette  queflion ,  fûi'ueir  s*il  e fi  permis 
d^approHuer  les  Jéfuites»  Lettre  première ,  p,  79  de 
l'édition  de  1755. 

{b)  V0ycz  un  extrait  de  cette  Lettre  dans  les 
Lettres  d*Hn  Chanoine  de  Tournay  fur  rétat  prefent 
de  la  Vacuité  de  Louvain  en  17©!  ,  14I0 

(     Y^y^^  ce  qui  concerne  le  Bref  d'Innocent  Xîï 
traité  à  fond  dans  le  dixième  Mcgioire  fur  le  f 
mulaire. 


çues  avec  Vapplaudijfement  de  toute  t'Egltfe  ; 
cependant  les  Jéfuites  ne  ceflbicnt  de  réa- 
lifer  le  Janfénifmc  y  &  ils  fc  fervoîent  de  ce 
phantôme  comme  d'un  mafque  propre  à  faire 
peur  aux  petits  enfans  :  c'cft  ce  que  l'îlluftre 
&  favant  M.  de  Choifcul  Evêque  de  Tour- 
nay  écrivoic  au  Pape  Innocent  Xf.  Ou  3 
comme  quelques  années  auparavant  le  cé- 
lèbre M.  Godeau,  Evêque  de  Vencc,  l*a« 
voit  marqué  à  Alexandre  VII ,  ils  formoient 
a  plaïfir  un  monftre  pour  le  combattre  y  &  ils 
montroient  en  cela  de  la  paffion  [a], 

S'oppofoit-on  à  la  dodrine  ,  à  la  morale  » 
ou  aux  entrcprifes  de  ccsPercs,  auflî-tôt  011 
croit  déclaré  Janfénifte.  La  grande  rejfource 
du  QuieYtfme  a  été ,  félon  M,  le  Cardinal 
de  Noailles ,  à'iniroduire  le  Janfenîfme  fur  U 
fcene  [è].  A  la  fin  du  fiécle  dernier  &  au 
commencement  de  celui-ci  y  attaqués  forte- 
ment par  rapport  à  l'idolâtrie  de  la  Chine 
par  MM.  des  Miffions  étrangères,  les  Jé- 
fuites tâchèrent  de  rendre  fufpeàs  de  Janfe-' 
nifme  ces  formidables  adverf aires ,  &  de  leur 
en  fouler  au  moins  U  fumée  au  vif  âge  [c^^ 
Parmi  cette  multitude  d'Ecrits  qu'ils  com- 
poferent  pour  juftifier  l'idolâtrie  Chinoifc  j, 

(  a  )  Voytx.  Textrait  &ç%  Lettres  de  ces  dcnx  Prcktè 
dans  le  fixieme  &  neuvième  Mémoire  fiir  le  For- 
mulaire. 

{  b  )  Réponfe  de  M.  T Archevêque  de  Paris  ans 
quatre  Lettres  de  M.  l'Archevêque  de  Cafnbray^ 

{  c  )  Rcponfe  de  MM  des  Miffions  étrangères  â  îa 
proteftâtiott  &  aux  réflexions  des  Jiiuiiesea  1710  ? 


(88) 

le  bel  endroit  ou  plutôt  l'endroit  favori  de  tous 
les  Ecrivains  de  U  Compagnie  ,  celui  dont 
ils  aiment  le  plus  a  fe  parer  &  dont  ils  fe 
parent  en  effet  avec  pompe  en  toute  occafion , 
€*efi  de  dire  qu'ils  n'ont  pour  ennemis  que  les 
ennemis  de  la  Religion  ;  Çue  tous  ceux  qui 
les  attaquent  font  des  Hérétiques  y  des  Janfé- 
nijles  ,  des  gens  de  cabale  &  de  parti ,  des 
fauteurs  de  Setie  ^  des  correfpondans  d  Heré^ 
tiques ,  ou  qui  font  en  Société  avec  ces  ennemis 
de  l'Eglife  ,  &  qui  fe  fervent  de  leur  plume  y 
de  leurs  confeils  &  de  leur  crédit  Ya\ 

Si  leurs  vaines  déclamations  ne  leur  réuf- 
fîrent  pas  alors  pour  empêcher  la  cenfure 
que  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  fit  en 
1700  de  leurs  erreurs  Cur  cette  matière  ,  ils 
furent  s'en  dédommager  prefqu'aufTi-tôc.  Le 
fameux  cas  de  confcience  figné  en  1701  par 
quarante  Do£k;  urs,  leur  fournit  Toccafion  de 
vexer  un  grand  nombre  de  ceux  qui  avoicnt 
eu  part  à  la  Cenfore,  &  de  faire  une  diver- 
fion  qui  leur  fût  avantageufe.  Pendant  qu'on 
les  convainquoit  de  s'obflîner  par  des  Ecrits 
réitérés  a  %fouloir  jufiifier  par -tout  les  idolâ^ 
tries  &  les  fuperjiitions  de  la  Chine  ;  qu'on 
leur  reprochoît  que  rien  ne  les  arrêtoit ,  nï 
le  refpeél  du  a  la  vérité ^  ni  le  z,èle  pour  U 
pureté  du  culte  Evangélique  ;  que  dès  qu'ils 
ont  entrepris  de  foutenir  un  fentiment ,  tout 
efi  mis  en  œuvre  pour  le  défendre  y  &  qu'il 
faut  que  ce  fentiment  prévale  a  quelque  prix 

{a)  Lettre  de  MM.  des  MiiTions  étrangères  ad 
Pape  en  date  du  10  Anil  1700 ,  p.  5. 
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que  ce  puljfe  être  [  4]  ;  leur  Pere  de  la  Chaîfe , 
Confefleur  de  Louis  XIV  5  depuis  plus  de 
vingt-cinq  ans  ,  perfuada  à  ce  Prince  que 
la  plus  grande  héréfie  étoit  le  refus  de  figner 
avec  ferment  que  les  cinq  Propoficions  fe 
trouvent  dans  Janfénius ,  &  qu'il  étoit  né- 
ceffaire  de  preflèr  le  Pape  de  donner  fur  cela 
une  nouvelle  Bulle. 

Il  ne  falloir  pas  beaucoup  prefTcr  Clé- 
inent  XI  déjà  fort  prévenu  en  faveur  de  la 
Société.  En  donnant  la  Bulle  Vineam  en  1 705 
il  eut  l'adroite  politique ,  pour  ne  fe  pas 
commettre,  de  détourner  ailleurs  l^objet  de 
la  difpute ,  &  de  décider  ce  qui  n'étoit  con- 
0  tefté  par  perfonne.  On  voit  par  le  texte  de 
la  Bulle  y  6c  par  la  manière  dont  elle  a  été 
préfentée  ,  foit  à  rAffembléc  du  Clergé  qui 
le  tint  alors  ,  foit  au  Parlement  lorfqu*on 
y  porta  les  Lettres-Patentes  ,  que  la  décifîon 
lie  frappe  que  fur  des  hommes  doubles  qui 
garderoient  dans  le  fond  de  leur  cœur  l'at- 
tachement à  des  erreurs  qu*ils  feroienr  pro- 
fellîon  à  l'extérieur  de  condamner  [b]. 

Mais  n'importe ,  à  la  faveur  de  ce  Dé- 
cret entortillé  ,  les  Jéfuites  font  venus  à  bout 
d'écarter  des  SS.  Ordres  des  Bénéfices ,  des 
places  ,  des  Univcrficés  ,  toutes  les  per- 
fonnes  qui  ont  la  (implicite  de  la  colombe , 
&  qui  5  lorfqu*on  les  force  de  s'expliquer  j 
croient  devoir  exprimer  à  l'extérieur  les  dou- 
tes qu'ils  ont  dans  le  fond  du  coeur  fur 

f  a  )  Ibid.  p.  7. 

{bj  Voy?z  la  preuve  de  ce  qne  nous  difons  ici 
«laas  l*onziemc  Mcinoirc  fur  le  Formulaire. 
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un  fait  en  luî-même  fort  indifférent  à  la 
R)eligion.  Par  le  phamôme  du  Janfénifme  , 
ces  Pères  ont  ravagé  tous  les  Corps ,  écrafé 
les  forts  y  abattu  les  foibles ,  &  porté  dans 
les  places  Eccléfiaftiqucs  &  Civiles  unemuU 
titude  de  charnels  difpofésà  plier  fous  eux  , 
parce  qu'ils  étoient  les  plus  puiflans,  & 
qu'ils  étoient  les  maîtres  de  la  fortune  des 
hommes.  A  la  fin  du  fiéclc  dernier  (  en  1 68é  ) 
le  Pere  de  la  Chaife  avoir  détruit  la  Con- 
grégration  des  Filles  de  l'Enfance  j,  établifle- 
ment  des  plus  utiles  à  l'Eglife  ;  &  il  avoir 


de  perlonnes  y  àc  même  l'Evêque  de  Vaifon, 
Auteur  de  la  Morale  de  Grenoble ,  qui  fu- 
rent tourmentés  de  la  manière  la  plus 
cruelle  [a]. 

Avant  que  de  mourir  ^  au  commencement 
de  ce  fiéclei  le  Pcre  de  la  Chaife  eut  la 
funefte  fâtisfaftioîi  d'avoir  porté  les  derniers 
coups  à  Port- Royal.  Il  ctoit  cependant  mo- 

(  iT  )  Voyez  V Innocence  opprimée  dftns  Us  Utiles  di 
Vlnfance ,  &  Vjl  fuite  de  cet  Ecrit ,  qui  a  pour  rître  : 
Relation  du  preces  dn  Sr,  fe'tffmeL  Médecin  de  Mar- 
feilh ,  d'un  grand  n$mhre  de  perfinnes  de  toutes 
fortes  de  conditions  que  les  Jéfuites  y  ont  fait  .enve- 
lopper y  OÙ  Von  voit  âiu£î  ce  qui  s*efi  pftjfé  à  L* égard 
de  M.  VEvêqns  de  Vaifon,  M.  Arnauld  cfl  Auteur  de 
Xlnnccence  opprimée. 

Voyez,  aum  fur  ce  qui  concerne  les  Filles  de  TEii- 
fa-nce  le  grand  Mémoire  que  TAbbc  de.Jnliir<â ,  Pic- 
vôt  de  TEglife  de  Touloufe  &  neveu  de  Midamcde 
Mf^ndonviile  Fondatrice  de  cette  Congrégation  ,  fie 
paroître  en  1735  pour  la  juilification  de  la  mémoire 
àe  fa  Tante  &  de  fon  établiflenient  contre  des 
Libelles  ,  &  les  deux  Arrêts  du  Parlement  «ne  Touloufs 
renriu^  à  ce  fujet  le  15  Mai  17U  ,  &  17  Fcmcr  173S. 
Le  Mémoire  a  iSo  pages  i^ folio. 


enveloppé  dan 


fFaire  une  multitude 


dcré  en  cohiparaîfon  de  fon  fuccefTeur  qtxi 
fut  le  Pere  Tellier  ,  cet  homme  fi  confommé 
dans  Vart  &  les  vertus  Intelleàuelles  qui  di- 
rigent la  Société  pour  commettre  fûrement 
toutes  fortes  de  maux. 

VII.  A  peine  fut-il  en  place  en  1709  , 
que ,  hardi  dans  fes  cntreprifes  &  ardent 
dans  l'exécution ,  il  enfanta  le  projet  de 
créer  une  nouvelle  héréfie  qui  fcroit  appellée 
le  Qiiefnellifme  ^  &  de  l'enter  fur  le  Janfé- 
nifme.  Il  étoit  ennemi  fi  déclaré  du  Cardi- 
nal de  Noailles ,  qu'il  s'étoit  oppofé  à  toute 
réconciliation  de  (a  Société  avec  ce  Prélat , 
&  qu'il  avoir  pris  la  réfolution  de  le  faire 
dépofer  [4].  M.  de  Noailles  étant  Evêque 
de  Châlons  y  avoit  approuvé  le  Livre  du  P. 
Quefncl.  Ainfî ,  tant  par  animofité  contre 
ce  Cardinal ,  que  pour  avoir  de  Rome ,  en 
faveur  de  la  dodrine  de  la  Société ,  quel- 
que chofe  de  plus  pofîtif  que  les  Décrets  (ùr 
le  Janrényfme ,  le  Pere  Confeflèur  cabala  y 
pour  faire  condamner  >  foit  en  France ,  foie 
à  Rome,  les  Reflexions  morales. 

Perfbnnc  n'ignore  que  ce  Jéfuîte  s'étoîc 
rendu  maître  de  Tefpritde  Louis  XIV  :>  abattu 
par  l'âge,  par  le  mauvais  fuccès  des  der- 
nières guerres  qu'il  eut  à  foutenir,  &  par 
la  perte  de  prefque  toute  la  Famille  Royalfir 
qui  lui  fut  enlevée  coup  fur  coup.  Profitant 
de  cet  afcendant,  le  Pere  Tellier  intrigua 
pour  remuer  les  Evêques ,  qui  avoicnt  pref- 
que tous  été  élévés  à  TEpifcopat  ou  par  lui  ou 

(  a  )  Voyix.  le  Joutnal  de  M.  Dorfannc ,  T.  i.  de 
la  nouvelle  édition ,  p,  3. 


par  le  Pere  de  la  Chaife.  Il  engagea  d'abord 
les  Evcques  de  Luçon  ^  de  la  Rochelle  & 
de  Gap  à  fe  montrer  de  la  manière  la  plus 
indécente  contre  le  Cardinal  de  Noailles, 
&  à  fe  déclarer  ouvertement  pour  la  doc- 
trine des  Jcfuites.  Si  l'on  pouvoir  douter  que 
le  Pere  Tellier  ait  été  l'ame  de  tous  ces  mou- 
vcmens ,  la  lettre  de  l'Abbé  Bochart  de  Sa- 
ron  à  fon  oncle  Evêque  de  Clermont,  la- 
quelle i  par  un  coup  de  Providence  ,  tomba 
entre  les  mains  du  Cardinal  de  Noailles , 
fuffiroit  pour  en  convaincre. 

Au  refte  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à 
rapporter  le  détail  des  intrigues  que  les  Jé- 
fuites  employèrent  dans  cette  occafion  pour 
tirer  de  Rome  la  Bulle  Unigenitus  :  le  Journal 
de  M.  l'Abbé  Dorfanne ,  les  Anecdotes  fur 
la  Conftitution  par  M.  de  Villefort,  dref- 
fées  fous  les  yeux  du  Cardinal  de  Noailles  , 
l'hiftoire  de  cette  Bulle  commencée  d'abord 
par  M.  Louail ,  continuée  par  M.  Cadri , 
&  fuivie  en  quelque  forte  par  les  Nouvelles 
Eccléfiaftiques ,  &  une  multitude  d'Ecrits 
ont  inftruit  fuffifamment  des  faits  qui  (e 
font  palTés  par  rapport  à  cette  Conftitution. 

Il  n'cft  pas  queftion  non  plus  d'examiner 
ici  ce  que  la  Bulle  Umgenïtus  peut  être  en 
elle-même  5  fi  c'eft  une  régie  de  foi  comme 
les  Jéfuites  voudroient  le  pcrfuader ,  ou  fi 
ce  n'eft  qu'une  loi  de  Police ,  ou  une  loi 
de  Langage  >  ou  une  loi  de  difcipline, 
(  car  les  acceptans  font  partagés  fur  ces  dé- 
nominations en  différentes  clafles  )  ni  enfin 
û  elle  n'cft  qu'un  Décret  de  convenance. 


félon  que  les  Jéfuices  eux-mêmes  prétendent 
que  la  Lettre  Encyclique  de  Benoît  XlV 
en  réponfe  aux  Evêques  de  l'Airembléc  dm 
Clergé  de  1755  ^'^  préfeniée. 

Nous  avons  feulement  à  montrer  (bm- 
mairement  que  les  Jéfuites  feuls  ont  été  in- 
térefies  à  exciter  ,  à  entretenir  &  animer  les 
troubles  qui  agitent  TEglife  depuis  la  naif- 
fance  de  la  Bulle  j,  &  que  par  cette  conduite 
ils  fe  font  propofés  plufieurs  avantages. 

1^.  La  Bulle  à  la  main,  laquelle  ils  veu- 
lent qu'on  entende  à  la  Lettre  ,  malgré  ce 
que  les  Evêques  acceptans  on  fait  en  17 14 
&  en  1720  pour  mettre  à  couvert  la  doc- 
trine de  St.  Auguftin  ôc  les  vérités  les  plus 
précieufes  que  cette  Bulle  leur  fembloic 
ébranler  ,  &  malgré  ce  que  les  Pâpes  Inno- 
cent XIII ,  Benoît  XIII ,  Benoît  XIV  ,  ont 
prononcé  à  ce  fujet  ;  les  Jéfuites  cherchent 
à  établir  par- tout  le  Molinifme  avec  toutes 
fes  branches  :  ils  accufent  de  Janfénifme  ou 
de  Quefnellifme  des  Auteurs  reconnus  mê- 
me à  Rome  pour  être  très-CathoUques.  L'af- 
faire  du  Pere  Berti  en  eft  une  preuve  dé- 
monftrativc  [a].  Dans  quel  dépérifTement  3 
par  leurs  manœuvres  5  la  faine  do£lrine  ne 
fe  trouve- t-clle  pas  aduellement  fur-tout  en 
France?  La  Théologie  Molinienne  régne 
depuis  long  -  temps  dans  les  Ecoles  &  dans 
les  Séminaires. 

z^.  Les  Jéfuites  qui  veulent  être  maîtres 
par-tout  y  fe  font  fervis  du  Janfénifme  &C 

(  a  )  Voyez,  fur  cette  affaire  les  trois  additious  aUX 
Nouvelles  Eccicfiaftiques. 


du  Quefnellifme  pour  vexer  une  multitude  de 
pcrfonnes  des  plus  favantes  &  des  plus  pro- 
pres à  édifier.  Depuis  quarante-fcpt  ans  qu'ils 
ont  obtenu  la  Bulle  ,  quels  renverfemens 
n'ont'ils  pas  caufés  fpécialement  en  France  ^ 
renverfemens  dans  les  corps  Eccléfiaftiques  , 
renverfemens  dans  les  corps  Laïcs,  renver- 
femens dans  prefque  toute  la  Magiftrature 
du  Royaume  y  renverfemens  dans  les  Uni- 
verfités  &  dans  les  Séminaires ,  renverfe- 
mens dans  les  Collèges  &  dans  les  Ecoles , 
renverfemens  dans  les  Etudes  y  dans  les  ré- 
gies &  les  maximes  >  dans  les  loix  les  plus 
facrées ,  dans  la  foi ,  dans  les  mœurs  3  dé- 
périffcment  &  confufion  univcrfelle  dans 

Î)refque  toutes  les  portions  de  l'Eglife  &  de 
'Etat  ? 

Il  faudroît  des  volumes  pour  expofer  le  dé- 
tail dè  tantd'injuftices  &  de  ravages,  qui  font 
d'ailleurs  connus  puifque  les  faits  fe  font  paf- 
fés  fous  nos  yeux.  Les  déplacemens,  les  éxils, 
les  banniffemens  ,  les  prifons  ,  la  priva- 
tion desSacremens  &  même  de  la  fépulture 
Eccléfiaftique  ,  les  voies  de  fait  les  plus  atro- 
ces, tout  a  été  mis  en  ufage  de  la  part  des 
Jéfuites ,  pour  établir  Uur  Société  fur  les  rui- 
nes de  tout  bien. 

Touché  de  la  grandeur  &  de  l'étendue  de 
ces  maux ,  le  Roi  a  jugé  à  propos  de  renou- 
vcUer  par  fes  dernières  Déclarations  la  loi 
du  filence  impofe  depuis  tant  d'années  fur  des 
matières  ,  qui  ne  peuvent  être  agitées  fans 
mire  également  au  bien  dç  U  Religion  &  dt 
l'Etat. 


Les  Ecclefiaftiquesque  les  Jéfuîtes  ont  for- 
mes &  qu'ils  gouvernent ,  ne  fe  font  élevés 
contre  cette  Loi  qu'avec  la  révolte  la  plus 
marquée.  Que  l'incrédulité  fafle  de  jour  ea 
jour  des  progrès  étonnans  par  la  négligence 
desPafteurs  &c  par  l'incapacité  de  ceux  qu'on 
place  aujourd'hui  dans  le  Miniftére,'  Qu'un 
Berruyer  attaque  ouvertement  les  Myltércs 
de  la  Trinité  &  de  l'Incarnation  ^  tout  cela 
les  touche  peu  ^  pourvu  qu'on  ùiVc  figner^ 
même  à  des  Religieufes  qui  ne  favent  pas  le 
Latin  ^  que  cinq  Propofitions  fe  trouvent 
dans  un  gros  in-folio  écrit  en  Latin:,  &  qu'on 
exige  de  tous  les  Fidèles  la  foi  implicite  de 
'vérités  indéterminées.  Telle  eft  dans  la  réalité 
aux  yeux  de  ces  hommes  paffionnés  le  fym- 
bolc  abrégé  de  la  foi  y  fans  lequel  on  eft  dé- 
claré ipfo  facto  y  hérétique  &  privé  des  Sacre- 
mens.  Il  y  a  plus  de  cent  ans  qu'on  exige 
pour  les  Ordres  ^  pour  les  Bénéfices ,  pour 
les  pouvoirs  il  même  pour  des  penfions,  la 
fîgnacure  du  Formulaire.  Un  grand  Seigneur 
demandoit  il  y  a  quelque  temps  à  une  pcr-» 
fonne  en  place,  fi  un  fiécle  n'étoitpas  fulS» 
fant  pour  cette  fignature,  &  s'il  falloir  qu'elle 
fubfiftât  jufqu'à  la  fin  du  monde. 

Quoique  les  Jéfuites  montrent  un  achar- 
nement fi  étrange  à  faire  croire  oue  le  Pape 
eft  infaillible  fur  les  faits,  dans  îe  fond  ce- 
pendant ils  ne  tiennent  pas  plus  à  ce  nouvel 
article  de  foi ,  qu'aux  vérités  les  plus  im- 
portantes de  la  Religion  &  aux  maximes 
les  plus  pures  de  la  morale  :  ils  n'y  font  atta- 
chés qu'autaiK  qu'ils  y  trouvent  l'intérêt  delà 
Sociécé. 


(9*5) 

En  eflFet,  du  temps  des  Congrégations  de 
AuxiUiSylc  Pape  Clément  VIII  rcconnoifTant 
que  la  doétrine  de  Saint  Auguttin  écoit  celle 
de  l'Eglife  Romaine  >  voulue  que  la  difputc 
fe  réduisît  à  examiner  fi  ce  que  Molina  en- 
feignoit  étoit  conforme  à  la  dodtrine  de  S. 
Auguftin.  Alors  ces  Pcres  s'écrièrent  que 
c'étoit'là  une  queftion  de  fait  fur  laquelle  le 
Pape  n'étoit  pas  infaillible,  &  ils  allèrent 
jufqu'à  menacer  Clément  VIII,  s'il  alloit  en 
avant,  de  porter  cette  affaire  au  Tribunal 
de  l'Eglife  [a\  Quand  Clément  VIII  fut 
mort ,  ils  fe  hâccrent  de  préfenter  à  Paul  V 
une  Supplique  qui  avoic  uniquement  pour 
but,  de  prouver  que  dans  toute  cette  con- 
îroverfe  il  n'étoit  queftion  que  d'un  fait, 
qui  ne  pouvoit  faire  la  matière  d'une  défi- 
nition de  foi.  Quamohrem^  y  difoient-ils  ^ 
fad;i ,  cpiod  aïunt  bummi  y  qu<zftïo  judkatur  ; 
qudd  fub  fidei  definiiionem  cadere  nullo  modo 
poteft[h]. 

Au  commencement  du  fiécle  préfent,  lors- 
que Clément  XI  eut  condamné  comme  Ido- 
lâtres les  cérémonies  Chinoifes ,  les  Jéfuites 
eurent  recours  à  la  diftinétion  du  fait  &  du 
droit.  Ils  vouloient  bien  convenir  que  l'ido- 
lâcrie  eft  condamnable.  Voilà  le  droit.  Mais 
favoir  fi  telles  &  telles  pratiques  font  idolâtres, 

{  a»  )  Voyez.  THiftoire  in  P.  Serry  ,  L.  i.  ch. 

\h)  Voyez,  cette  fupplique  en  entier  dans  k  P.  Serry, 
jL.  4.  cap,  1.  fur  quoi  ce  favant  Théologien  fait  la 
réflexion  fui  vante  :  Stupendct  f^ne  res  ,  fit  que  hifcs 
pTAfertim  temporibus  obftr'vmdd  ,  uhi  de  indeficunts 
fAêft  Jmfenimi  definiùçm  (kd^Q  contmiosï  dîfpu^ 

c'cft. 


c*eft }  (liloîent-ils;,  une  queftion  de  fait.  En  hnt 
Janf/nijles  de  la  Chine ^  ils  précendoient  que 
quand  ces  faits  parostroient  conftans  au  f tînt  Sie-- 
ge  i  ils  ne  leur  f  mt  pas  conflans  a  eux- mêmes ,  & 
qu'au  contraire  il  leur  eft  évident  ^  ou  du  moins 
plus  probable  qu^on  s'efi  trompé^  &  que  le  ju-- 
gement  de  ces  [mes  de  faits  n'ejl  pas  même  du 
r effort  ni  de  la  compétence  du  faim  Siège.  Ces 
Pères  y  ajourent  Meilleurs  des  Miffionsétran- 
gères,  ne  prennent  pas  garde  encore  qu'ils  font 
ici  quelque  chofe  de  bien  pis  que  ce  qu'ils  repro^ 
chent  aux  Janfénifles  :  car  du  moins  ceux-ci 
en  refufant  la  foumifjîon  intérieure  par  rapport 
au  fait  de  Janfénius ,  ont  toujours  promis  le  ftlen- 
ce  refpeilueux  ,  au  lieu  que  les  Jéfuites  ne  veu^ 
lent  accorder  ni  la  foumiffion  intérieure  y  ni  le 
fiîence  refpedueux  l^a], 

Ainfî  les  Jéfuites  ont  tout  à  la  fois  deux 
doétrines  diamétralement  contraires  Pune  à 
l'autre,  UEglifc  &  même  le  Pape  font  infail- 
libles fur  les  faits ,  ou  ne  le  font  pas ,  feloît 
que  cela  convient  à  ces  Pères.  Le  Pape  eft 
infaillible  fur  les  faits  ,  quand  il  s^'agit  d'at- 
tribuer à  Janfénius  cinq  Propofitions  que 
tout  le  monde  condamne  dans  le  fens  qu'el- 
les préfentent  à  l'efprit,  ou  de  dire  que  ces 
Propofitions  ont  été  condamnées  dans  le 
fens  de  Janfénius ,  termes  myftérieux  que  , 
depuis  plus  de  cent  ans  on  n*a  jamais  voulu 
expliquer,  &  même  on  eft  alors  obligé  de 
croire  cette  infaillibilité  comme  un  article 

^{a)  MM.  des  Miiïîons  étrangères  dans  Vadditio9Ê 
à  jeur  huitième  Mé  noire  qui  fut  enyoyé  à  Rome  Ter*. 
Pâques  de  l'année  170^. 
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de  foî.  Maïs  le  Pape  &c  l'Eglifc  même  ne  font 
pas  infaillibles,  lorfqu'on  veut  faire  dépens 
cire  la  décifion  fur  leMolinifme  de  la  com- 
paraifon  de  ce  que  Molina  a  avancé  avec 
ce  qu'a  enfeigné  conftamment  Saint  Augut 
tin,  dont  la  dodtrine  eft  celle  de  PEglife , 
comme  plufieurs  Papes  l'ont  déclaré.  Ceft- 
là,  félon  les  Jéfuires ,  une  queftion  de  fait 
qui  ne  peut  en  àiucunc  forte  devenir  l'objet 
d'une  définition  de  foi.  Il  en  eft  de  même 
des  décifions  fur  le  culte  des  Chinois  &  fur 
les  fuperftitions  du  Malabar.  C'eft  une  pure 
queftion  de  fait  de  favoir  fi  telles  &  telles 
pratiques  font  idolâtras  ou  fuperftitieu fes. 
Les  Papes  ont  à  la  vérité  prononcé  qu'elles 
le  font,  après  bjen  des  informations  &  par 
des  jugemens  contradictoires.  Mais  fi  cela  a 
paru  conftant  au  faint  Siège,  il  eft  évident 
ou  du  moins  probable  aux  Jéfuites  qu'on  s'eft 
trompé,  ic  ils  font  bien  déterminés  a  aller 
roujours  leur  chemin  malgré  ces  décifions 
multipliées. 

Pour  peu  qu'on  réfléchîffè  fur  la  condui- 
te &  la  doctrine  de  ces  hommes  aulîî  verfa- 
tiles  que  leur  grâce  Mohnienc ,  on  fe  de- 
mande à  fbî-même ,  fi  dans  le  fond  ils  croyent 
quelque  chofc,  puifqu'ils  changent  de  doc- 
trine fuivani  les  lieux  &  les  temps,  &  toujours 
félon  les  intérêts  de  la  Société. 

VIII.  Quand  les  Jéfuites  virent  que  les 
Papes  envoyoient  dans  les  Indçs  Orientales 
des  Vicaires  Apoftoliques  pour  gouverner 
les  Eglifes,  ils  eurent  recours  à  toutes  for- 
tes d'indignes  moyens ,  dont  le  Secrétaire 


de  la  Propagande  fie  rexpofé  à  Innnctfnt  X^ 
dans  un  Ecrie  qui  avoit  pour  titre  :  Èj:é;t 
df  U  Religion  Chrétienne  dans  toUt  le  mon^ 
de  (a). 

Un  de  ces  moyens  fut  de  traiter  ces  hom* 
Tnes  Apoftoliques  de  Janféniftes,  &  ils  onc 
depuis  continue  à  noircir  MM.  des  Millioni? 
étrangères  par  cette  accufarion, 

Mais>  malgré  ces  accufations  vagiies,  les 
Vicaires  Apoftoliques  accompagnés  de  zélés 
Ouvriers  reftoient  dans  les  Milîions  j  ce  qui 
gênoit  les  Jéfuitcs  ,  qui  ne  vouloient  avoir 
ni  de  témoins,  ni  encore  moins  de  Juges. 
D*ailleurs  plufieurs  de  ces  Miffionnaires  étant 
Ultramontains,  étoient  difpofés  à  figner  le 
Formulaire  &c  à  accepter  toutes  les  Bulles 
des  Papes.  Gomment  donc  s'y  prendre  pour 
s'en  débarraffer  >  Les  Jéfuites  font  féconds 
en  reflburccs  5  &  ils  en  ont  trou  vé  une  vrai- 
ment diabolique  :  c'cft  celle  de  ce  qu*on  ap- 
pelle U  Piao.  Ils  l'mventerent  dans  le  temps 
qu'ils  firent  conduire  le  Cardinal  de  Tournoa 
prifbnnicr  àMacao,  ^ 

Comme  ils  avoient  tourcrédit  fur  l'Empe- 
reur de  la  Chine  qui  écoic  alors  fur  le  Trône  ? 
ils  l'engagèrent  à  donner  le  17  Septembre 
1706  (b)  m\  Eàit  y  portant  que  ceux  d'entre 
les  Européens  qui  auront  le  Piao ,  tant  mieux 
pour  eux  ;  mais  que  ceux  qui  ne  1  auront  pas  2 

(  Vùi^x.  cet  Ecrit  dans  la  Morale  Pratique,  r.  3. 
^h.  13. 

(  h  )  Voyez  cet  Edit  dans  les  Anecdotes  fur  te 
affaires  de  la  Chine  ,  T.  i,  p.  69  ,  Se  dans  le  feptiemc 
Mémoire  de  MM.  des  M'iliot^sctrangercs-. 

t  ij 


(   ÎOO  ) 

doivent  être  renvoyés  par  les  Préfets  Gemrmx 
ou  par  les  t^ice  -  Rois  Que  ceux  qui  ai  r  ive- 
ront d'Europe  a  la  Chine  ^  feront  fans  délai 
envoyées  a  la  Cour ,  ou  l'on  déterminera  fi  on 
leur  donnera  une  Patente  ou  non.  Or ,  le  Piao 
lîe  devoit  être  accordé  qu'à  ceux  qui  s'enga- 
geroient  à  défendre  le  culte  Chinois  &  à  fe 
conformer  aux  fencimens  des  Jéfuites  ,  qui 
le  firent  charger  d'envoyer  l'Edit  à  tous  ceux 
qu'il  regardoit ,  &  ils  le  firent  volontiers  & 
promptemenr. 

Mais  voyant  que  TEdit  obtenu  par  leurs 
intrigues  n'étoit  pas  rigoureufement  obfervé, 
&c  qu'il  y  avoit  dans  les  Provinces  des  Man- 
darins qui  n'exigeoient  pas  des  Miffionnai- 
res  le  Piao ,  ils  préfenterent  au  mois  de  Juin 
1708  une  Requête,  où  ils  demandèrent  que 
l'Edit  fût  enregiftré  au  fouverain  Tribunal 
du  Lipou,  &  qu'on  en  ordonnât  l'exécution 
entière  dans  tout  l'Empire.  Leur  horr:b!e 
Requête  fut  inférée  dans  le  nouvel  Edit  {a) 
qu'on  leur  accorda.  On  y  lit  que  par  ce  moyeny 
de  l'enregiftrement  tous  les  étrangers  (  les 
Miflionnaires)  feront  abîmés  dans  les  bien-- 
faits  infinis  de  l'Empereur  ^  femblables  a  ceux 
du  Ciel  &  de  U  Terre  ^  qui  produifent  &  per- 
fe  Pilonnent  toutes  chofes. 

Par  cet  exécrable  moyen  ces  Pères  vinrent 
à  bout  de  fe  défaire  de  tous  les  autres  Mif- 

^  a)  Voyez  ce  nouvel  Edit  &  les  notes  du  Cardinal 
de  Toornon  fur  ce  fnjec  dans;  les  Anecdotes  fur  les 
aflFaires  de  la  Chine ,  T  1 ,  p.  345  &  fuivantes  ,  &  à 
la  fin  du  ncuTicme  Mémoire  de  MM.  é^s  Millions 
cçiangeres. 
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fionnaîrcs  qui  lesincommodoîent.  Ecoutons 
les  plaintes  que  MM.  des  Miflions  étrangè- 
res en  portèrent  à  Clément  XI  dans  leur  Let- 
tre du  lo  Février  1710.  Chaque  jour  Votre 
35  Sainteté  va  voir  arriver  à  fes  pieds  d'illuC- 
55  très  Compagnons  des  foufFrances  de  cet 
5,  incomparable  Cardinal  (  a  ).  Nous  en 
^)  voyons  nous-mêmes  quelques-uns  arriver 

chez  nous.  Les  autres  font  répandus  fur 
3,  la  face  de  la  terre,  difp^rfés  parmi  les  Na- 
3y  lions.  Les  Jéfuites  jouiffent  en  paix  de  ce 
35  fpedacle.  Ils  s'applaudiflent  d'avoir  réufli; 
^5  ils  difent  par  une  efpéce  de  dérifion,  que 
53  toute  l'Eglife  de  la  Chine  eft  maintenant 

dans  leur  fcntiment.  Il  feroit  difficile  que 
,5  la  chofe  ne  fût  pas  aînfi,  après  qu'ils  ont 
,5  fait  cha(ïèr  ceux  qui  étoicnt  pour  le  parti 
,5  de  la  vérité.  5, 

Mais  auflî  par  ces  crimes  multipliés,  ils 
ont  mérité  que  Dieu  les  abandonnât  à  des 
excès  monftrueux  peints  dans  la  Lettre  que 
l'hvêque  de  Mankin  à  la  Chine  écrivit  le  5 
Novembre  1748  à  Benoît  XI V,  &  dont  nous 
avons  déjà  parlé  ailleurs.  C'étoit  à  l'entre- 
tien de  ces  Millions  édifiantes  qu'étoit  deC- 
tiné  le  revenu  du  Prieuré  de  Davron  ,  dont 
les  Jéfuites  de  Paris  viennent  d'être  dépouil- 
lés 5  après  une  longue  ufurpation ,  par  un 
Arrêt  du  Confeil  d'Etat,  lequel  fait  autant 
d'honneur  à  Tintégrité  des  Juges,  qu'il  caufè 
de  fatisfaûion  au  Public. 

(  a  )  Ces  Mcffieurs  ne  favoicnt  pas  alors  la  mort 
violente  de  ce  Cardinal  caulcc  par  les  JéiUitcs. 
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ARTICLE    X  XX  IL 

iL^  r/caphulatiûn  de.  l'hijtorique  de  U  Société 
prouve  que  les  J/fuhes  ne  font  pus  reçus  de 
droit  y  fpecialemem  en  France ,  ni  même  dans 
hîen  d'autres  endroits  y  &  que  par  la  manière 
dont  ils  fe  font  comportés  ^  ils  ne  font  pas 
tolerablesy  qumd  mime  Us  feroient  verïta* 
hlement  reçus. 

En  préfentant  une  efpéce  d'hiftoirc  géné^ 
raie  de  la  Société  depuis  Tes  commenceraens 
jufqu'à  nos  jours,  pour  ne  la  pas  interrom- 
pre ,  nous  avons  été  conduits  à  mêler  les 
faits  qui  concernent  la  réception  des  Jéfui- 
tés  avec  ceux  qui  découvrent  les  forfaits  dont 
ils  fe  font  tendus  coupables  dans  toutes  les 
parties  du  monde.  Se  qui  ont  exciré  contre 
eux  l'indignation  publique.  La  récapitula- 
tion que  nous  allons  faire  de  l'hiftorique  > 
eft  deftinée  à  remettre  les  faits  les  plus  remar- 
quables chacun  dans  la  clafTe  qui  lui  con- 
vient ^  &  à  les  repréfentcr  fammairementfous 
les  yeuxdu  Leâiur,  afin  de  remplir  ce  qui 
îft  annoncé  dans  le  titre. 

S  £  C  T  I  G  N  I  E  RE. 

Les  J^fuites  ne  font  pas  re^Hs  de  drçît 
en  France. 

U'eft  de  Pordre  public  qu'il  ne  fe  puiffe 
former  dans,  un  Etat  aucun  établiflèment , 
aucune  affociation ,  aucun  Corps>  fans  l'au^ 
tcmfation  de  l'Etat  même*  Cette  auiorifation 


(    I€5  )  ,  . 

fc  procure  par  rexécution  de  ce  que  lesLoîx 
de  TEtat  prefcrivent  à  ce  fujer.  Par  exemple , 
on  voit ,  fuivant  Thiftoriquc  de  l'écabliire- 
ment  projetté  tout  récemment  par  les  îélui- 
tcs  à  Maracaïbo  &  qui  ne  leur  a  pas  réullî  , 
qu*en  Efpagne  la  grâce  de  pouvoir  formée 
un  érabli(Tèment ,  eft  d'abord  demandée  au 
Tribunal  Souverain  à  qui  TafFaire  doit  âtre 
portée,  &  que  s'il  y  eft  agréé ,  le  Roi  l'au- 
torife  y  ou  le  rejette  p  fuivant  qu'il  le  juge  à 
propos. 

Dans  les  Pays-Bas,  comme  en  France,  les 
Lettres-Patentes  du  Souverain ,  lorfqu'il  lui 
plaît  d'accorder  la  grâce,  précédent;  ces 
Lettres- Parentes  font  enfuitc  préfentées  auK 
Parlemens  :  la  préfentation  qui  en  eft  faite 
n'eft  pas  une  formalité  purement  de  fty!e. 
Oa  examine  à  ces  Tribunaux  quelle  qualité 
prennent  ceux  qui  demandent  l'entérinement 
de  la  grâce ,  ce  qu'ils  font,  ce  qui  les  carac- 
tcnfera  ;  fous  quelles  Loix  ils  entendent 
vivre,  &  quels  réglemens  ils  obferveront;  fî 

Corps  qui  va  être  formé  ne  préjadicicra 
en  rien  au  bien  public  ou  à  celui  des  autres 
Corps  déjà  établis.  Eft-il  queftion  de  rece- 
voir un  Corps  Eccléfiaftique?  Alors  on  en- 
tend l'Evêque  du  lieu ,  où  fe  doit  faire  l'éta- 
blifïèment,  la  Ville  :>  les  Curés,  les  autre* 
Ordres^  &c.  Tous  ceux  qui  croyent  avoir 
quelqu'inté  êc  dansl'éreét  on  de  ce  nouveau 
Corps,  ont  droit  de  demander  à  être  enten- 
dus; &  s'ils  (e  trouvent  blcffes  en  quelque 
cho{è  y  de  former  oppofition  ,  même  après 
l'ciiregîftremcnt.  Oa  comprend  que  pour 
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que  le  Parlement  fafle  toutes  ces  opérations 
préalables  à  la  réception  &  fi  nécelTaires  au 
bien  public ,  il  faut  que  les  Juges  ayent  une 
pleine  liberté  dans  l'examen  &  dans  le  juge- 
ment 5  &  qu'on  n'extorque  pas  d'eux  leur  au- 
torifation  pas  descoups  d'autorité. 

Les  Jéfuites  ont  trouvé  cesLoix  en  vigueur 
dans  le  Royaume  lorfqu'ils  s'y  font  préfen- 
lés.  Loin  qu'on  y  ait  donné  atteinte  depuis, 
les  Edits  de  1666  &  de  174$  ,  n'ont  fait  que 
les  confirmer  &  les  développer  de  plus  en 
plus.  Elles  font  telles,  que  même  une  Con- 
grégation déjà  reçue  ne  peut  former  un  nou- 
vel établiffèment ,  une  nouvelle  colonie  > 
dans  aucun  autre  endroit  du  Royaume  > 
fans  de  nouvelles  Lettres-Patentes  enregif- 
trécs  au  Parlement, avec  les  formalités  eflèn- 
tielles  [a].  En  appliquant  ces  principes  gé- 

(  a  )  Voyez  fur  ce  point  Fevrct ,  Liv,  i,  ch,  ly  il  le 
traite  avec  étendue. 

Louis  XIV  .  dans  l*Edit  dti  mois  de  Déceaibre 
z666  3  s'explique  en  ces  termes  :  Les  Rois  nos  Pré- 
5j  Gcccileurs  ont  fait  défcnfes  par  divcrfes 

OrdonnaBccs  de  faire  aucan  ccabliffiment  de  cette 
,5  nature  (de  Maifons  Régulières  &  Communautés  ) 
^5  fans  Lettres-Patentes  enregiftrcesm  nos  Cours  de 
yy  Parlement. 

L*Edit  renouvelle  ces  ancienne*  Ordonnances  ,  & 
©rdonne  que  pour  procéder  à  Tcnregiflrement ,  on 
laura-l'approbation  de  TErêquc  ,  Tavis  des  Villes  ,  des 
Curés ,  des  Supérieurs  des  anciennes  Maifons  Reli- 
gieufes. 

L'Edit  du  mois  d*Août  1749  ,  ajoute  l'avis  des 
Juges  Royaux,  des  Adminiftrateurs  des  Hôpitaux,  &c. 
exdonne  que  le  Procureur  Général  donnera  fes  con- 
cluHons ,  &  que  le  Parlement  ftatuera  ce  qu'il  appar- 
tiendra fur  les  oppo/îtions,  même  fur  celles  qui 
Jcroient  faites  après  Tenregiftrement. 

On  trouve  ces  deux  Edits  dans  la  Junff>ruâent$ 
Gmohi^Hô  de  la  Combe ^ ,  part.  1 ,  p,  133  &  1^^- 


(  loî  )  ■  ^  ^ 
nàraux  à  la  réceprion  des  Jcfuîtes  y  confi- 
dérons  féparément  les  deux  époques  de  leur 
établiflemenc  &  de  leur  rccabliflèraent  en 
Fiance. 

Première  Epoque  qui  eft  celle  de  l'e^tMtff entent 
des  Jejuttes  en  France. 

l. 

A  la  recommandation  du  Cardinal  de 
Lorraine,  auprès  duquel  le  Patriarche  Ignace 
s'étoit  infinué,  les  Jéiuites  obdnrenc  du  Roi 
Henri  II  des  Lettres- Patentes  dès  1550  [4]» 
Mais  lorfqu'elles  furent  préfentécs  au  Parle- 
ment, les  Gens  du  Roi  donnèrent  leurs  cqH'- 
clufions  par  écrit  raifonnées  pour  empêcher  l'en* 
terinement  &  vérification ,  au  moins  en  tout . 
événement  pour  fupptier  la  Cour  faire  Remon'- 
trances  au  Roi  à  ce  que  V autorisation  defdites , 
Lettres  ne  pafsat. 

Voyant  que  les  conclufions  leur  éroîent 
défavorables,  les  Jéfuitcs  curent  l'adrefle  de 
fe  les  faire  remettre,  contre  toutes  les  régies, 
&  ils  obtinrent  des  Lettres  de  jufïioh  }  por* 
tant  de  nouveaux  ordres  d'enrégiftrer  les 
Lettres-Patentes ,  avec  défenfe  de  faire  des 
Remontrances.  Voilà  donc  la  liberté  du  Par^ 
Icmcnt  entamée  dès  ce  premier  moment  par 
le  crédit  énorme  de  ces  Pères.  Ils  emploient 
la  fupercherie^  les  artifices  &  la  violence, 
pour  empêcher  les  Magiftrr^rs  de  faire  con- 
noître  au  Souverain  combien  ce  nouvel  Or- 

[a)  Article  II, 

E  V 


dm  étoît  préjudiciable  au  bien  public,  te 
difcours  plein  de  vigueur  que  M.  Seguier, 
Avocat  Général  fit  au  Parlement  le  16  Jan- 
vier 1551 3  concerté  avec  les  autres  Avocats 
Généraux  &  fpécialement  avec  le  Procureur 
Général  M.  Bruflirt,  appellé  le  Caîoh  de  fo» 
ftécle^  contient  les  plaintes  les  plus  juftesdc 
la  conduite  (i  irréguliere  qu*on  avoit  tenue  ; 

malgré  les  Lettres  de  juffion  ,  les  Gens 
du  Roi  perfifterent  à  requérir  que  R^mon* 
trances  fuffent  faites  au  Rat.  Pour  (e  confor- 
mer à  ce  que  prefcrivoient  les  Ordonnan- 
ces du  Royaume,  &  pour  dégoûrer  les  Jé- 
fuîtes  qui  (oilicitoient  toujours  vivement,  le 
parlement  ordonna  en  1552  &  en  1554,. 
qu^avant  de  palTer  outre  ,  les  Bulles  des  Jé- 
iiiites  &  les  Lettres  ^  Patentes  qu*ils  avoient: 
obtenues,  feroienr  communiquées  à  l'Evêque 
de  Pans  à  la  Faculté  de  Théologie,  qui 
donneroient  leurs  avis. 

Nous  avons  rapporté  [^]  en  entier  ces 
avis,  &  on  a  remarqué  qu'ails  attaquoient 
îlnftituten  lui-même,  &  qu'ils  montroicnr^ 
par  l'examen  des  pièces j,  qu'il  ne  devoit  être 
toléré :>  ni  reçu  en  U  Religion  Chrétienne  ;  qu'an 
premier  afpeét  on  reconnut  qu'il  attaquoit 
toute  autorité,  tant  Eccléfiaftique  queTem.- 
porelle,  tous  les  Ordres  Religieux  ,  les  Uni- 
Verficés;  qu'il  étoit  à  la  charge  du  peuple.  Et 
même  la  Faculté  de  Théologîc  perçant  dans 
l'avenir  ,  porta  ce  jugement  que  les  Gens 
du  Roi  >  dans  .le.urs.Dilcours  au  P^irlcmcnt 


^^),  Aiticfc  IM 


r  ), 

ont  plufieurs  fois  préfeiné  comme  une  vraie 
Prophétie. 

I  I. 

Frappés  partant  de  coups  fi  terribles,  les 
Jéfuites  laificrent  dormir  pendant  quelques 
années  leurs  prétentions.  Mais  ils  les  renou- 
vellerent  en  15  J9  &  1560,  fe  voyant  foure- 
nus  par  lesGuifesquidominoient  à  la  Cour 
&  qui  enfuite  figurèrent  tant  dans  la  Li- 
gue (a).  Ces  Pères  eurent  le  crédit  de  faiçe 
comme  pleuvoir  coup  fur  coup  les  ordres  de 
la  Cour,  des  Lettres  de  Cachet ,  des  Lettres- 
Patentes,  des  Lettres  de  la  Reine- Mere  Ca- 
therine de  Médicis ,  des  Lettres  de  créance 
données  à  des  Gentilshommes  chargés  d'al- 
kr  porter  les  ordres  les  plus  précis ,  pour  en- 
joindre au  Parlement  qu'il  eût  à  procéder  à 
renrégiftrement  de  leur  Infticut.  Comme  le 
Parlement ,  malgré  ces  ordres  réitérés ,  ne 
croyoit  pas  pouvqir  accorder  l'enrégiftre- 
ment;  les  derniers  ordres  portoient  que  les 
Jéfuites  confemoient  qu'on  mît  des  limita^ 
fions  &  reftrîdions  à  leur  réception.  Celles 
qu'ils  propofbient  étoient  captieufes.  L'Evê- 
que  de  Paris ,  trompé  par  ces  hommes  fë- 
duifans  &  prefle  par  la  Cour,  confentit  en- 
fin à  leur  réception  ^  mais  à  des  conditions 
qui  paroifToient  renverfer  de  fond  en  comble 
l'i'iftitut  en  lui-même.  Les  Gens  du  Roi  cru- 
rent auffi  pouvoir  fe  prêter  dans  cette  occa- 
/îon  :  mais  ce  fat  en  marquant  cxtrreflemcnr 
que  c'étoit ,  fauf^,  oh  en  après  ils  fe  trouveront 

{a)  Aiticiciy, 
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dommageables  ou  préjudiciables  aux  dr&ïts  & 
privilèges  Eccléfuftlques ,  de  requeYir  y  être 
pourvu  ;  expreffions  que  dans  la  fuite  les 
Gens  du  Roi  eux-mêmes  ont  fait  remarquer 
au  Parlement  avoir  été  mifes  exprès  pour 
lâilïer  la  liberté  de  renvoyer  les  Jéfuites  » 
s'ils  fè  trouvoient  êcre  dommageables  au  pre-- 
juàiciables. 

Enfin  ,  fatigué  par  de  nouveaux  ordres 
accumulés  ^  le  Parlement  par  fon  Arrêt  du. 
21  Février  1561  y  renvoya  les  Jéfuires  à  fe 
pourvoir  ^  fi  bon  leur  femhtoit^  au  Concile  geli/" 
rai  ou  Ajfemblée  prochaine  qui  fe  ferait  en 
l'Eglîfe. 

Ils  fe  pourvurent  en  effet  à  T AlTemblée  de 
PoifTy  qui  fe  tint  cette  année^  &  par  leurs 
menées  ils  y  obtinrent  l'adte  que  nous  avons 
tapporté  en  fon  lieu ,  &  auquel  depuis  on 
les  a  rappelles  fi  fouvent  y  parce  qu'on  leur 
impofa  des  conditions  qulls  n^ont  jamais 
Templies.  Après  bien  des  intrigues  ils  y  furent 
reçus  par  forme  de  S  adepte  &  de  Collège  >  & 
tion  de  Religion  nou  vellement  injiitueey  &  aux 
charges  dont  nous  parlerons  dans  un  mo- 
ment. 

Munis  de  cet  aile ,  ils  préfênrerent  leur 
^Requête  au  Parlementy  qui après  avoir  été 
encore  un  mois  à  la  répondre^  tant  il  trou- 
. voitqu*on  ne  devoir  guéres  compter  fur  leurs 
^promefles  ,  ordonna  ,  par  l^Arrêt  du  1 5  Fé- 
vrier Tf6x5  qiie  Vaâe  de  r  exception  fait  à 
l*A(Femblée  tenue  à  Pôifly  >  feroit  eme^giflré 
4H  Greffe  de  la  Cour  y  aux  charges  néânmpiu  j 

md'ftim  aani^nues  audit 
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Peu  d'années  après  en  i  &  i  ,  dcS 
Avocats  de  grand  nom,  parlant  au  Parle- 
ment, firent  remarqjier,  1®.  [a]  Qu'à  VAC* 
femblée  de  Poifiy  les  Jéfaitt  s  voyant  que  la 
plupart  des  Prélats  ne  leur  é: oient  pas  favo- 
rables, avoient  obcenu  du  Prefi  icnr  qu'ils 
avoient  gagné,  que  leur  Requête  ne  fût  pas 
rapportée  en  pleine  afTèmblée  ,  &  que  tout 
fe  pafsât  feulement  entre  le  Prefident  &  le 
Rapporteur;  qu'ainfi  ce  n'étoit  pas  un  Aâ:e 
de  l'Affemblée  qui  n'avoir  pas  même  délibéré 
fur  cet  objet.  C'eft  ceqnePafquicr  fut  chargé 
de  dire  au  nom  de  l'U^ivcrfité  pour  qui  il 
plaidoit. 

2^.  Que  l'Arrêt  du  Parlement  qui  enre- 
gîftroît  l'Aâe  de  Po^fly  ,  n'avoit  pas  été  ren- 
du les  Chambres  ajfemhle^es  ,  comme  l'avoir 
été  celui  par  lequel  les  Jéfuites  avoient  été 
renvoyés  à  la  prochaine  afTemblée ,  quoique 
les  mêmes  Juges  qui  avoient  concouru  à 
l'Arrêt  du  11  Février  lyôi  ,  euflTcnt  du  être 
auffi  convoqués  pour  rendre  celui  du  15 
Février  1561;  que  d'ailleurs  celui-ci  étoit 
un  (impie  Arrêt  fur  Requête ,  fans  que  TE- 
vêque  de  Pans  ,  Ton  Clergé  ,  l'Uni verfité^ 
la  Faculté  de  Théologie  &  autres  Parties 
euflTent  été  entendues. 

III. 

Mais  fuppofons  que  ce  qui  a  été  fait  dans 
cette  occafion  ^  foit  à  l'Ademblée  de  Poiflfy , 
foit  au  Parlement ,  l'a  été  régulièrement  Sc 
libreme  nt ,  &  que  l'intrigue >  la  fupcrchcrie  p 


U)  Ibid, 


,    (  iio  ) 

les  recommandations ,  une  efpèce  de  laflî- 
tudc  d'avoir  eu  à  réfifter  à  tant  de  Lettres 
de  juflion  multipliées  pendant  plus  de  dix 
ans  ,  n'y  ont  eu  aucune  part  :  Ne  confidc- 
rons  l'Aâ:e  de  Poifly  &  l'Arrêt  du  Parlemenc 
qu'en  eux-mêmes.  L'Arrêt  fe  contente  de 
faire  mennon  de  la  déclaration  ou  promefle 
que  les  Jèfuites  avoient  faire ,  &  de  rap- 
peller  fommairement  les  charges  &  conditions 
contenues  dans  l'Aéle  de  PoilTy.  il  ett  donc 
néceflaire  de  rapporter  de  nouveau  ce  que 
contient  cet  Aéîe  fi  important, 

5^  L^Aflembiée ,  y  eft  il  dit,  ....  a  reçu 
5^  &  reçoit,  approuvé  &  approuve  ladite  So- 

ciété  &  Compagnie  par  forme  de  Société 
y)  &  de  Collège ,  &  non  de  Religion  nou- 
3,  vcllement  inftituée  ,  à  la  charge  qu'ils 
5,  feront  tenus  prendre  autre  tirre  que  de 
^,  Société  de  Jefus ,  ou  de  Jèfuites ,  &  que 

fur  icelle  dite  Sociéié  ou  Collège ,  l'Evê- 
,3  que  Dioccfain  aura  toute  fuperintendan- 

ce>  jurifdiétion  &  correction  de  chAfler 
3y  &  ôter  de  ladite  Compagnie  les  forfai- 
,5  teurs  &  mal  vivans.  N'entreprendront  les 
9y  Frères  d'icelle  Compagnie  >  &  ne  feront 
5,  ne  en  fpirituel  ne  en  temporel  aucune 
^y  chofe  au  préjudice  des  Evêques ,  Chapi- 

ttcSy  Curés  5  Paroiffcs  &  Univcrfités,  ne 
yy  des  autres  Religions  ;  ains  feront  tenus 
yy  de  fê  conformer  entièrement  à  ladite  dif. 
yy  pofition  du  droit  commun  y  fans  qu'ils 

aient  droit  ne  jurifdi£tion  aucune ,  &  re- 

nonçant  au  préalable  &  par  après  à  tous 
^  privilèges  portés  par  leurs  Balles  aux  cho<* 


fin) 

yy  fes  fufdites  contraires.  Autrement  i  faute 
„  de  ce  filtre  ,  ou  que  four  V advenir  ils  en 
3y  obtiennent  d'autres ,  les  préjemes  demeure^' 
y,  ront  nulles  &  de  nul  effet  &  vertu  ;  fauf 
,3  le  droit  lie  ladite  aircniblée  &  l*autrui  eu 
i3  toute  chofe. 

Les  mêmes  charges  &  conditions  leur  ont 
auffi  été  impcfécs  quoique  plus  fommaîrc* 
ment  en  i6oj  ,  par  l'Edit  de  leur  rappel^ 
comme  nous  le  verrons  en  Ton  heu. 
I  V. 

Il  eft  donc  vifibie  que  ce  n*eft  pas  là 
proprement  une  réception.  L'éxabliJïèment 
des  Jéfuites  en  ce  Royaume  fut  Jugé  d^abord 
fi  pernicieux  [^],  que,  comme  le  Parlement 
le  dît  dans  les  Remontrances  de  1605  ,  ce 
fut  avec  tant  de  cl  au  fes  &  de  reftrictions  .  que 
s'ils  euffent  été  preffés  de  les  ob  fer  ver  y  il  eji 
vraîfemblable  qu'Us  euffent  bien^tot  change  de 
demeure  :  d'où  le  ParU  ment  conclut  qu'ils 
n'ont  été  reçus  que  far  pro  vision. 

En  effet  l'Afte  de  Poidy  porte  exprefîe- 
ment  que  les  Jéfuites  ne  font  pas  reçus  par 
forme  de  Religion,  D'où  M.  du  Mefnil ,  par* 
lant  au  Parlement  en  1 564  [b\y  tiroit  cette 
conféquence  y  que  leur  Ordre ,  Régie  & 
Profefjîon ,  enfemble  la  nouvelle  infikution  de 
leur  Setti  ou  Religion  ,  n'ont  été  reçues  ne 
i^pprouv/es  par  les  Cours  &  Eglife  de  France 
ne  E [choie  y  ne  Umverfté  d'icelle  ;  au  contraire 
font  rejettes  &  exclus  d'y  pouvâk  tenir  Con.^ 
vent  y  admimftraîim  Eccléfiajtique  diifch* 
pline  Conventuelle  &  Régulière. 

(a)  Art  XY. 
(i-J  Ait. 


(iiz) 

M.  Marlon  ,  autre  Avocat  Généial ,  aiïu- 
roit  dans  Ton  clifcours  de  1 597  [a]  y  que  leur 
Ordre  n'a  jamais  été  approuvé  en  France. 

Cela  di  même  fi  cotiftant  que  non- feu- 
lement l'Univerfiré  &  les  Curés  de  Paris  fou- 
tinrent  en  1^64  que  les  Jéfuites  n'étoienc 
pas  véritablement  reçus ,  mais  les  Jéfuites 
convmrent  eux-mêmes  alors  dans  l'Ecrit 
qu'ils  préfenterenc  à  l'Univci ficé ,  qu'ils  n*é- 
toîcnt  pas  reçus  en  France  comme  Religieux 
Profès  :  Ferfim  e a  pars  noftm  Societatis  in  GaU 
liis  non  eft  recepta  ;  ^  leur  Avocat  Verforis 
déclara  que  cela  n'étoit  pas  demandé  par  les 
Jéfuites  [b\  Us  fc  bornoienc  alors  à  deman- 
der la  réception  d*un  Collège  ,  ayant  été ,  di- 
foient-ils  ,  reçus  à  Poi(fy  en  cette  qualité. 

L'Un'verfiié ,  les  Curés  de  Paris  &  les 
autres  Parties  qui  intervinrent  dans  la  cau(c 
fi  célèbre  plai  iée  en  i  564 ,  prétendoient  que 
leur  Religion  étant  réprouvée  ,  ceux  qui  fe^ 
rotent  au  Collège  ne  pourroient  être  que  Sec^ 
taires  ^  qu^un  Collège  de  Réguliers  ne  peut  être 
tenu  pour  licite  ou  recevahle  ,  dont  l'Oi  dre  & 
Profeffion  efl  rejettée. 

Toutes  ces  Parties  fi  intéreffées  dans  l'af- 
faire ,  n'ayant  pas  été  ouïes  lors  de  l'Aâe 
de  Poifly ,  l'Avocat  Général  montra  qu'elles 
avoient  droit  de  demander  à  cire  entendues, 
&  que  les  Gens  du  Roi  n'ayant  confenti  en 
1561  à  leur  réception  ,  qu'^w  attendant fèu^ 
lement  ce  qut  Vexéctiîion  pratique  &  expé- 
rience découvrirQit  des  promeffes  que  faifoient 

(  a  /  Ibid. 
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ceux  de  U  Société  y  et  non  autrement  ^ 
ils  étoient  en  leur  entier  pour  dire  ce  qu'ils 
verroient  être  pour  le  bien  public.  Ils  firent  de 
forte ,  comme  le  remarque  M.  Marion  dans 
fon  difcours  de  iS97  >  qu'/7^  requirent  par 
leurs  conclufions  qu'on  leur  fermât  i entrée  non-» 
feulement  de  l'UniverJïte  y  mais  de  tout  cet 
Etat. 

V. 

La  réception  des  Jéfuites  uniquement  com- 
me Collège  3  étoit  donc  le  feul  objet  de  la 
caufequifut  portée  au  Parlement  en  15645 
il  n'étoit  aucunement  queftion  de  leur  ré- 
ception comme  Religion  :  cela  avoit  été  ex- 
prcfîement  rejetté  &  répudié ,  Toit  par  TAde 
de  Poilîy  3  foit  par  le  Parlement  eu  1561  [a]. 
Les  Gens  du  Roi  requirent  qu'on  leur  fer?nkt 
Ventrée  du  Royaume.  Mais  l'Apointé  qui 
fur  prononcé  >  laifia  indécis  le  point  dont 
il  s'agiflbit ,  c'eft- à-dire ,  que  leur  réception 
uniquement  comme  Collège  demeura  en 
fuipens.  Par  une  prudence  moyenne  &  impar^ 
faite  y  fi  funefle  a  la  France  y  dit  encore 
M.  Marion  y  le  Parlement  différa  de  leur 
clorre  ou  ouvrir  la  porte  jufqu'a  ce  qu'il  y  eût 
plus  inûrement penfe.Eitn  1575  le  Parlement, 

(  )  Nous  appelions  TArrct  du  Parlement  rendu 
alors  quelquefois  ,  V Arrêt  de  1^61  ,  parce  qu'il  porte 
cette  date  ,  l*année  ne  commençant  alors  qu'à 
Pâques,  &  cfuelquefois  Y  Arrêt  de  1561 ,  fi  Ton  con- 
fidere  l'année  comme  coirmcrç  int  au  premier  Jan- 
vier. Nous  fommes  obliges  de  lui  donner  de  temps 
en  temps  cette  dernière  date,  parce  que  TAâre  de 
Poifiy,  antérieur  &  confirmé  par  l'Arrêt  du  Parle- 
méat ,  cft  daté  du  mois  de  Septembre  15^1, 


en  le  prêtant ,  après  plufieurs  Lettres-Patcn^ 
tes  &  Lettres  de  judîon ,  pour  donner  aux 
Jéfuîtes  un  Collège  à  Bourges  ,  déclara  par 
fbn  Arrêt ,  le  tout  fans  préjudice  de  l'Appointé 
dU  Confeil  de  1564  [a\  Ceft-à-dire  que  leur 
réception  n'étoit  toujours  que  par  provifion  , 
&  qu'elle  reftoit  en  fufpens.  Tel  fut  Itérât 
où  ils  demeurèrent  jufqu'au  moment  où  ils 
furent  chafles  du  Royaume  en  1594. 

Cet  état  aflez  fingulier  ,  où  ils  avoîent 
cté  placés  malgré  eux  en  1561  ,  montre  ju& 
qu'où  le  Cierge  &  le  Parlement  avoicnt  cru 
devoir  déférer  aux  inftances  &  aux  ordres 
réitérés  de  la  Cour.  On  avoir  intention  d'e- 
xaminer de  plus  près  ces  nouveaux- venus  y 
•&  de  les  renfermer  dans  un  Collège  >  non 
pour  y  ouvrir  des  Ecoles  publiques  ,  mais , 
àicl  Uuîverficé  [6],  pour  y  être  infiruits  par 
ceux  de  leur  Maifon.  C'eft  aurtî  ce  que  le 
Sénat  de  Venife  leur  prefcrivit  par  fon  Dé- 
cret de  1391  ,  lorfqu'il  leur  fit  défen{e  de 
itre  ^  [mon  entre  eux-mêmes  &  aux  leurs  ^ 
tir  non  aux  autres  [r].  Ils  furent  donc  re- 
jetiés  comme  Jéfuites  ,  &  on  ne  les  reçut 
qu'à  condition  qu'ils  ceflTcroient  de  l'être. 
On  les  rejecta  en  la  qualité  qu'ils  avoieiït, 
qu'ils  firent  femblant  pour  un  moment  de 
dépofer,  &  qu'ils  reprirent  bien-tôt  j,  &  on 
ne  les  reçut  qu'en-tant  qu'ils  deviendroient 
ce  qu'ils  étoient  bien  difpofés  à  ne  pas 
devenir. 

(  a  )  Article  VI. 

(  b  )  Requête  au  Roi  préfencce  cn  17U ,  f .  I4S  & 
(O  Article  Xiy.  4c^ 


(  MJ) 

V  I. 

Ils  ne  furent  pas  long-temps  à  maniFcfter 
leurs  difpofîcions  touchant  la  condition  ex- 
prede  de  le  renfermer  dans  les  bornes  étroites 
que  l'Aflcmblée  de  Poifly  &  le  Parlement 
leur  avoient  prefcrites.  Il  leur  éroit  ordonné 
de  prendre  autre  titre  que  de  Société  de  Jefus 
ou  de  Jéfuitcs  ,  &(  pour  tromper  les  Evêques 
&  le  Parlement  ils  l*avoicnt  promis.  Ce- 
pendant trois  années  n*étoient  pas  encore 
écoulées  qu'ils  avoient  fait  mettre  fur  leur 
Maifon  cette  In^ription  :  Collège  de  ta  So^ 
ciété du  Nom  Jefus  \a]  ,  &  qu'ils  firent  im- 
primer un  Gatéchiimc  compofë  par  un  des 
leurs ,  qui  y  prenoit  la  qualité  de  Frère  de 
ta  Société  du  Nom  de  Jefus  y  &c  ils  duvrirenc 
des  Ecoles  publiques. 

Une  entreprifc  C\  caracStérifée  donna  Heu 
aux  démêlés  qu'ils  eurent  avec  l'Univerfité 
en  1564,  &  dont  nous  avons  fait  le  dctaiL 
Ils  furent  ajournés  à  comparoître  devant  le 
Re6teur  &  les  Députés  de  l'Univerfité.  On 
leur  demanda  à  plufieurs  reprifes  ce  qu'ils 
croient ,  s'ils  étoient  Moines ,  Réguliers  ou 
Séculiers.  Cette  queftion  qui  les  obligeoit 
à  prendre  qualité  ^  les  incommodoir.  Ils  ne 
vouloient  pas  fe  déclarer  fi  vite  contre  la 
Loi  exprelïè  que  le  Clergé  &  le  Parlement 
leur  avoient  impofée  ,  &  cependant  ils 
étoient  fort  jaloux  de  conferver  leur  qualité 
de  Jéfuites  &  de  Religieux.  Dans  cet  em- 
barras ils  refufercnt  de  répondre  autre  chofe  ^ 


(4ft)  Articfe  V» 


finon  qu*ils  étoient  tels  que  la  Cour  les 
avoient  dénommés  >  Taies  quales.  S'ils  n*a- 
voient  pas  d'autre  qualité  à  prendre  que 
celle  de  Taies  quales  ,  ils  n'écoient  donc 
reçus  que  tellement  quellement:  c'eft  ce  qu'on 
remarqua  dans  le  temps.  Et  dès-lors  que 
devenoit  leur  réception?  Peut-on  recevoir 
véritablement  un  Corps  ,  fans  connoître  ce 
qu'il  cft ,  &  fans  qu'il  puifTe  fe  définir  ?  Auffî 
l'Avocat  Général  portant  la  parole  dans  la 
caufe  de  1564,  trou  voit-il  que  les  moyens 
que  l'Univerfité  propofoit  pour  prouver  l'in- 
capacité des  Jéfuitcs  à  être  reçus ,  étoient 
fondes  fur  me  perplexité  inextricable  y  fur 
me  impoffibïlité  &  répugnance  merveilleufe. 

Pour  faire  illufion  ,  peu  de  jours  après 
cet  interrogatoire  qui  les  avoit  troublés  ^  ils 
préfenccrent  à  i'Univcrfité  un  Ecrit  ou  ils  an- 
nonçoienc  qu'iisâlloient  expliquer  ^vtcclar' 
télsi  forme  de  leur  gouvernement.  Ils  ne  fe 
croyaient  pas  ,  y  difoient-ils ,  dignes  de  prof ef- 
fer  un  genre  de  vie  Ji  fatnt  &  jt  parfait  que 
celui  de  Religieux  O*  de  Moines,  lis  n'étoient 
pas  non  plus  Séculiers  comme  le  font  les  autres 
Prêtres ,  put f qu'ils  vivotent  en  Congrégation 
&  Société 3  fous  certaines  Loix  &  ConjlitU" 
tions  approuvées  non-feulement  par  les  Papes , 
mais  encore  par  les  Rois  de  France  &  par 
l'Affemblée  Gallicane  de  Poiffy.  Dans  un  mo- 
ment nous  relèverons  cette  faulTeté  étrange  , 
que  leuis  Loix  &  Confticutions  enflent  été 
approuvées  par  l'AfTemblée  de  Poifly. 

Mais  qu'écoient  donc  ces  gens  fi  embar- 
rafles  à  fe  définir  ?  Mous  n'étzms ,  ajoutoit 


(m7) 

PEcrlt  i  aucune  Maifon  de  Profès  en  France. 
Il  ne  peut  être  queflion  des  Prof  es  ,  qui^  fans 
aucun  doute  ^  font  Religieux,  Mais  cette  por- 
tion de  notre  Société  n'eft  pas  reçue  en  France. 
Après  avoir  répandu  des  lumières  fi  abon- 
dances fur  leur  état  &  qualité ,  ils  décla- 
roient  qu'ils  ne  pouvoient  s'expliquer  plus 
clairement. 

Le  firent-ils  avec  plus  de  clarté ,  lorfqu'en 
1575  l'Univerfité  perfiftant  à  leur  demander 
préciiement  ce  qu'ils  étoient    Réguliers  ou  ^ 
Séculiers  [4] ,  ils  répondirent  qu'en  France 
ils  étoient  Clercs  Séculiers  y  &  en  Italie  Ré^ 
guliers  &  Moines ,  Ôc  enfin  ils  fe  réduifirenc 
à  dire  qu'ils  étoient  Religieux  fans  être  Moi" 
fies.  Ils  donnèrent  cette  explication ,  parce 
que  dans  une  Afièmbléc  générale  de  l'Univer- 
lîté  il  avoit  été  conclu  que  s'ils  continuoienc 
à  ré'pondre  qu'ils  étoient  tels  quels ,  on  ne  pou^ 
voit  les  recevoir.  Mais  cette  réponfe  qu'ils 
étoient  Religieux  fans  être  Moines,  ou  Ré- 
guliers &  Moines  en  Italie  &  Séculiers  en 
France    étoit-elle  en  état  de  fatisfaire  fur 
ce  qu'ils  font  en  effet  ?  Un  même  Corps , 
dont  tous  les  membres  épars  çà  &  là  {bnc 
gouvernés  par  un  même  Chef  &  par  les 
mêmes  Loix,  peut-il  erre  tout  à  la  fois  Ré- 
gulier &  Séculier,  &  changer  de  qualité 
fuivant  les  lieux  ?  C'eft  ce  monftre  que  Paf. 
quierappelloit  juftemem/i]fen;2^p/7r(?'://Vf.  Auflî 
rUniverfité  ,  les  Curés  de  Paris  &  même  les 
Gens  du  Roi  avoient-ils  raifon  de  conclure 


(  a  )  Aftide  y\h  p.  117» 


que  les  Jéfukes  ayant  été  rejettes  comme 
Religion  de  comme  Réguliers ,  ils  ne  pou^ 
voient  être  reçus  comme  Séculiers.  Quant 
Or  la  qualité  de  Séculiers ,  à  laquelle  ils  s'ar- 
rêtoient  en  1564,  tels  ne  fe  peuvent  dire  y 
répliquoit  l'Univerfité  appuyée  en  cela  par 
les  Grns  du  Roi  ;  car  ce  jeroit  contre  leur 
vœu  &  profejjîon  ,  laquelle  ils  ne  peuvent  r^- 
jetter  ou  répudier  fans  encourir  l'apofiafie  ,  & 
leur  vœu  prejuier  les  difpenfera  Ae  toutes  les 
déclarations  poflérieures  qu'ils  poudroient  faire 
au  contraire, 

VIL 

Y  a-t-il  impudence  femblable  à  celle 
de  ces  premiers  Pères  fondateurs  de  la  So- 
ciété s  qui  dans  un  Ecrit  fignifié  en  leur  nom 
à  l'Univerfité  ,  ofoient  avancer  que  trois 
ans  auparavant  l'Afïèmblée  de  Poifly  avoir 
approuvé  les  Loix  &  Conftitutions  de  la 
Société  ?  Cette  Aflemblée  a-t-elle  jamais  exa- 
miné >  a-t-elle  même  vu  leurs  Conftitutions? 
Ils  y  avoient  à  la  vérité  préfenté ,  auffî  bien 
qu'au  Parlement,  quelques  -  unes  des  Bulles 
qui  leur  accordoient  des  Privilèges  ,  en 
cachant  cependant  avec  grand  foin  d'autres 
Bulles  encore  plus  révoltantes,  qu'ils  avoient 
dès-lors  obtenues,  &  qu'ils  ont  depuis  fait 
revivre. 

Mais  à  la  première  infpeftion  de  ces  BuUes , 
&  le  Clergé  &  le  Parlement  exigèrent  d'eux , 
qu'au  préalable  &  par  après ,  ils  renonçaflent 
aux  Privilèges  qui  y  font  contenus  &  qui 
font  le  fondement  de  leurs  Conftitutions  j 
car ,  difoit  M.  Servin  en  parlant  au  Parle- 
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inent  en  tôt  t  ?  leur  Inftitut  efi  plus  fonde  eu 


auflî  à  en  obtenir  d'autres  femblables.  L  Adc 
de  Poifly  &  l'Arrêt  du  Parlement  leur  en- 
joignirent exprclTément  de  fe  conformer  eti" 
tierement  a  U  dïfpofitïon  du  droit  commun. 

Ils  le  promirent ,  &  dans  le  temps  même 
qu*ils  faifoient  cette  promefTe  ,  ils  lollici- 
toient  &  obtinrent  de  Pie  IV  une  nouvelle 
Bulle  [4]  qui  leur  accordoit  des  privilèges 
deftrudifs  desUniverficés,  &  qui  exemptoic 
à  perpétuité  la  Société,  tous  (es  membres^ 
tous  Tes  biens,  de  toutes  charges,  décimes > 
fubvencions  y  même  de  celles  que  les  Rots 
pourr oient  impofer  pour  la  defenfe  de  la  Patrie  y 
&  avec  la  mention  expreffe  quç  perfonne  n'en 
feroit  exempt.  Et  cependant  l'Adle  de  PoifTy 
porte  en  propres  termes ,  que  autrement , 
k  faute  de  ce  faire  ,  ou  que  pour  l' advenir  y 
ils  en  obtiennent  d'autres  (Privilèges,)  les 
prefentes  demeureront  nulles  &  de  nul  effet 
&  vertu.  Comme  les  autres  conditions  qui 
leur  furent  alors  impofées ,  ont  été  renou- 
vellées  par  TEdit  ou  Lettres  -  Patentes  de 
160^  ;  nous  examinerons  dans  un  moment 
lorfque  nous  en  ferons  à  l'époque  de  leur 
rappel ,  s'ils  ont  été  fidèles  à  accomplir  ces 
conditions  dont  la  non  exécution  rendoit 
leur  récep'-ion  nulle  &  de  nul  effet  &  vertu. 

Les  Curés  de  Paris  qui  fe  déclarèrent  en 
15  64  cotitre  la  réception  des  Jéfuites  ,  n'a- 
voient  pas  connoiflance  de  cette  fapcrche- 

{a  )  Article  V.  Nous  parlons  de  cette  Bulle  dans 
la  féconde  Partie. 


privilegi 
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rîe  3  &  cependant  fur  le  peu  de  faits  qui 
s'étoient  pafTés  depuis  15(^1 ,  ilsdifoient  qu'/7 
eji  à  préfumer  que  fi  de  prefent  qu*Us  ne  font 
reçus  j  ils  ufent  de  telles  façons  de  faire  y  ils 
en  feront  bien  d'autres  à  l* advenir.  • . . .  Ils  ne 
fe  fondent ,  ajoutoient  ces  Pafteurs  éclairés , 
d'accorder  tout  ce  que  l'on  leur  peut  demander 

pour  être  reçus  car  tel  propos  ne  tend 

qu'afin  de  s'introduire  ,  pour  ,  après  avoir  mis 
m  pied  en  ce  Royaume ,  y  mettre  les  deux , 
&  lors  entreprendre  fur  tous  Etats  3  &  ren- 
dre r Ordonnance  de  Poijfy  &  Arrêt  fur  ce 
intervenu  illufoire  &  de  nul  effet. 

On  a  vu  [4]  que  des  Avocats  plaîdans 
au  Parlement  contçe  les  Jéfuites,  avoient 
fait  admirer  aux  Juges  comment  en  1564 
l'Evêque  de  Paris  ^  les  Chapitres ,  les  Curés, 
les  difFérens  Ordres  Religieux  ,  le  Prévôt 
des  Marchands  &  les  Echevins ,  le  Confër- 
vateur  des  Privilèges  Apoftoliques  &  enfin 
le  Procureur:  Général ,  s'étoient  tous  réunis 
à  demander  que  les  Jéfuites  fulïènt  chaflTés 
du  '^oysLXxmQ commt éi^nitr es-dommage ables 

pernicieux  a  la  République  Françoife^  que 
cette  efpèce  de  confpiration  s'étoit  faite  avec 
le  même  zèle  qui  fait  courir  tout  !e  monde 
pour  éteindre  le  feu  prêt  à  tout  confumer , 
il  l'on  n'y  apporte  un  prompt  fecours.  Le 
Parlement  reconnut  que  toutes  ces  Parties 
avoient  droit  d'intervenir  dans  la  caufe  3  & 
l'appointé  au  Confeil  laifla  le  procès  indécis. 

La  rédudion  de  Paris  ^  à  l'obéiflance  de 


Article  VIL 


Hemî 


Henri  IV ,  mit  fin  aux  fureurs  de  la  Ligue 
donc  les  Jéfuircs  avoient  été  l'ame  ^  qu'ils 
avoienc  animée  &  foutenue  par  leurs  Prédi- 
cations ,  par  la  Confeffîon ,  par  leurs  Con- 
grégations ,  &  par  toutes  fortes  de  moyens. 
Tous  les  Corps  s'emprelTerent  de  venir  re- 
connoître  leur  Roi  légitime,  &de  lui  prêter 
ferment.  Les  Jéfuites  fèuls  &  les  Capucins 
refuferent  d'imiter  la  fidélité  des  autres  Com- 
pagnies. Cette  révolte  détermina  TUniver- 
ficé  à  préfenter  une  Requête  au  Parlemeric 
pour  demander  le  Jugement  de  l'Appointé 
de  iy64  ,  &  que  cette  Se^e  des  Je  fuite  s  fut 
exterminée  non- feulement  de  IVniverJité'y  7nais 
éiîijjî  de  tout  le  Royaume  de  France. 

La  Requête  étoit  motivée  fur  les  forfaits 
de  ces  Pères.  Les  Curés  de  Paris  (e  joigni- 
rent à  l'Univerfité.  Après  pluficurs  plaidoy* 
ries ,  le  jugement  fut  différé  ,  foit  par  les 
intrigues  des  Jéfuites  ,  foit  parce  qu*on  écoic 
à  la  veille  des  vacances. 

Mais  les  aflaflînats  commis  par  Barrière 
&  par  Jean  Châtel ,  fuggérés  par  les  Jéfuites, 
déterminèrent  enfin  le  Parlement  à  rendre 
ie  célèbre  Arrêt  du  19  Décembre  1594  >  par 
lequel  tous  les  Jéfuites  furent  chafles  du 
Royaume.  Dans  le  difcours  que  M.  Marion 
Avocat  Général  fit  au  Parlement  en  iy97> 
il  dit  que  fur  les  feuls  meYites  de  l* ancien  Pro^ 
ces  y  la  Cour  auroit  été  en  droit  de  les  r^/e- 
guer  5  ores  qu'il  ne  fut  rien  fur  venu  de  nouveau  , 
puifque  leur  réception  étoit  encore  pendante 
£T  INDECISE  [ous  U  puijfancc  de  fajurifdiçm 
tion. 

Tome  IIL  F 


(  ïll  ) 

Tel  étoît  donc  Pétac  des  léfiiîtes  lorfqa'ils 
furent  chaflés  du  Royaume.  On  ne  favoic 
pas  encore  ce  qu'ils  étoienr.  Ils  n'écoienc  pas 
proprement  reçus  y  &  depuis  trente-quacre 
ans  qu'ils  avoient  obtenu  l'Adte  de  PoifTy , 
leur  réception  même  comme  CoAége ,  car 
Leur  Religion  &  leur  Inftitut  avoient  été  ab- 
solument rejettés  ,  étoït  encore  pendante  & 
tndeVife  fous  la,  puijfance  de  U  jurifdïction  du 
Parlement. 

Il  nous  refte  à  examiner  fi  les  Lettres  Pa- 
tentes de  i(îo3  ,  par  lefquelles  ils  ont  été  rap- 
pelles dans  le  Royaume  ,  ont  changé  leur 
état^  les  ont  conftitués  Religieux ,  &  les  ont 
tirés  de  cette  indécifion  où  leur  réception 
même  5  comme  Collège ,  étoit  encore  lors- 
qu'ils furent  chaflcs  du  Royaume.. 

Seconde  Epoque  qui  tfi  celle  du  Rappel  des 
Jéfukes  en  France. 

I. 

Nous  ne  répétons  pas  ici  les  preuves  con- 
vaincantes (a)  qui  conftacent  que  Henri  IV 
ne  fe  détermina  point  à  rappeller  les  Jéluites 
dans  le  Rcyauçpe  par  eftime  pour  eux  ,  mais 
uniquement  par  la  crainte  fondée  fur  l'ex- 
périence ,  qu'ils  ne  vinflTent  à  faire  de  nou- 
velles entreprifes  conue  Ton  R('yaume  ou 
contre  fa  perfonne  ;  que  le  Parlement  s'op- 
pofa  d'abord  avec  force  à  leur  rentrée ,  qu'il 
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ne  céia  qu'aux  ordres  réitérés  Ô^.ies  plus 
précis ,  &  qu^cn  enregiftrant  les  Lettres-Pa- 
tentes ou  Edir  5  il  eut  foin  d'ajourer  ces  ter- 
mes qui  difent  beaucoup  3  Remontrance  s  faites. 
Pour  peu  qu'on  connoifTe  le  ftyle  du  Par- 
lement,  on  fait  que  ces  cxpreffions  ou  d'au- 
tres équivalentes  telles  que  celles-ci ,  du  très-» 
exprès  commandement  du  Roi ,  fignifient  que 
l'enregiftrement  a  été  fait  par  voie  d'autorité 
&  fans  que  la  Compagnie  ait  eu  la  liberté 
de  délibérer,  qu'elle  eft  par  conféquent  ea, 
état  de  revenir  dans  des  temps  moins  ora- 
geux fur  ce  qui  a  été  fait  contre  les  ft)rmes 
efîencielles ,  lefquelles  conftiiuent  vraiment 
une  Loi  de  l  Erat. 

L'Edit  de  1666  &  celui  de  1749  arreftenc 
que ,  fuivant  les  Ordonnances  des  Rois  , 
pour  donner  l'être  à  i'étab!i(Tement  d^'un 
Corps  &  principalement  à  une  Communau- 
té Eccléfiaftique  \  il  faut  3  outre  les  Lettres- 
Patentes  5  que  le  Parlement  entende  coûtes 
les  Parties  intéreflees,  qu'il  faflfe  une  infor- 
mation que  les  Gens  du  Roi  donnent  leurs 
conclufions ,  &  que  le  Parlement  prononce 
fur  l'avantage  ou  le  préjudice  de  cet  écabliffc- 
ment  ;  ce  qui  ne  peut  fe  faire  que  par  une 
délibération  libre,  où  les  Magiftrars  puiiîènc 
expliquer  ce  que  leur  confcience  leur  fug- 
gere  :  ainfi  ces  termes  .  Remontrances  faîtes  ^ 
ajourés  à  l'enrcgiftrement,  montrent  que  les 
vrais  fentimens  du  Parlement  font  exprimés 
^  <ians  les  Remontrances,  &  qu'il  a  eu  inten- 
'  tion  de  faire  valoir  un  jour  ,  &  en  temps 
opportun  5  les  puiflans  motifs  qui  y  font  ex- 
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pofés  ,  pour  prouver  que  les  Jéfuîres  n'â- 
voient  jamais  été  réellement  reçus  ,  qu'ils 
ne  l'avoient  été  que  par  provifion ,  qu'étant 
par  leur  Inftitut  ennemis  de  toute  Puiflance  , 
de  tous  les  Ordres  ,  &  ayant  accompli  par 
une  multitude  de  forfaits,  dont  ils  fe  font 
rendus  coupables  dans  toutes  les  Contrées 
où  ils  ont  mis  le  pied^  les  funeftes  prédic- 
tions qu'on  avoic  faites  d'euj^à  leur  arrivée, 
ils  n'étoient  ,  ni  reçus,  ni  recevables ,  ni 
tolérables.  Nous  n'avons  pu  donner  qu'une 
foibie  idée  de  ce  que  contiennent  ces  Re- 
iTiontranccs  pleines  de  lumière  &  de  vi- 
gueur. 

Cependant  mettons  à  l'écart  le  défaut  de 
liberté  dans  cet  enregiftrement ,  la  faculté 
que  le  Parlement  s'elt  réfervée  de  revenir 
un  jour  fur  cela  ,  &  de  faire  revivre  l'efpèce 
lie  proteftation  qu'il  a  confignée  dans  fes 
Regifttes.  N'examinons  pour  le  préfent  que 
l'Edit  en  lui-même, &  fuppofonsqu'ila  toute 
la  force  qu'ont  les  Loix  établies  fuivant  les 
formes  les  plus  cflentielles  pour  conftituer 
une  vraie  loi  du  Royaume.  Que  prononce 
cet  Editr  A-t-il  changé  l'état  où  étoient  les 
Jéfuites  lors  de  leur  expulfion  ^ 
î  I. 

L'Edit  ne  porte  rien  en  lui-même  qui 

indique  ce  changement  3  rien  qui  annonce 
que  le  Roi  leur  accorde  plus  qu'ils  n'avoient 
en  1594.  Le  Roi  commence  par  dire  qn'il 
defire  fatisfaire  à  la  prière  que  le  Pape  lui  a 
faite  pour  le  retablijfement  des  Jéfuites  en  ce 
.Royaume.  M.  Hurault  qu'Henri  IV  envoya 


|>}ufieurs  fois  au  Parlement  pour  prefTer  l'en- 
regiftrement ,  déclara  au  nom  du  Roi ,  que 
ce  que  le  Pape  avoit  demande  ,  étoic  que 
les  Jéfuites  fuflTenc  rétablis  comme  ils  etoient 
auparavant  l'Arrêt  de  la  Cour  [  a  \  UEdit  de 
1603  les  remettoic  donc  dans  l*état  où  ils 
étoienc  le  29  Décembre  15945  avant  qae^ 
le  Parlement  eut  rendu  Ton  Arrêt  d'expuU 
fion. 

On  a  vu  que  dans  ce  moment  leur  r/- 
ception  étoit  encore  pendante  &  indéàfe  fous 
là  put  (fane e  de  la  Jurifdiition  du  Parlement  ; 
Que  cette  indécifion  ,  cette  fufpenfion  ne 
pouvoient  tomber  fur  leur  réception  comme 
Religion ,  puifque  par  l'Ade  de  Poifly  & 
l'Arrêt  du  Parlement  qui  l*enregiftroit  ,  les 
Jéfuites  avoient  été  expreflement  rejettes 
comme  Religion  ;  Que  cette  indécifion  , 
cette  fufpenfion  ,  ne  regardoient  que  la  ré- 
ception comme  Collège  j,  ce  qui  avoit  fait 
Tobjet  de  la  caufe  plaidée  en  1564  ,  &  tenue 
en  fufpens  par  V  Appointe^  lequel ,  fuivauc 
M.  Marion,  fubfiftoit  encore  en  1  594. 

Pour  que  TEdit  eût  accordé  aux  Jéfuites 
leur  réception  comme  Religion  j,  il  auroic 
fallu  cafler  le  jugement  que  l'Aflèmblée  de 
Poifly  &  le  Parlement  avoient  prononcé  en 
1561  &  1562^  par  lequel  la  réception,  com- 
me Religion  ,  étoit  expreflement  rejettée  :  il 
auroit  fallu  entendre  toutes  les  Parties  intéref- 
fées  5  faire  les  informations  néceflaires  pour 
rétabliflement  d'un  Ordre  ^  afin  defavoir  s'il 


(^)  Aaicle  XV.  4^*^. 


Fiij 


(  îl6  ) 

cft  avantageux  ou  préjudiciabîcs  examinée 
les  Confticutions  de  la  Société  ,  la  nature  de 
foninftitur,  les  Privilèges  exorbitans  qu'elle 
âvoit  obtenus  depuis  l'exhibition  pleine  de 
fupercherie  vparcllefaiîcàPoiiry,  de  quel- 
ques-uns feulement  de  ceux  donc  elle  étoit 
déjà  munie.  Or  rièn  de  tout  cela  n'a  été  fait 
en  1603. 

I  I  1. 

Mais  fuppofons  encore  que  ces  défauts 
eflentiels  auront  été  couverts  par  le  laps  de 
temps,  &  que  les  Jéfuites  de  purs  fécuJiers 
qu'ilsécoient  enFrance,  comme  ils  le  recon- 
lîo  (ïbienc  eux-mêmes  avant  1594?  y  font 
devenus  tout- à-coup  Religieux  ,  fans  qu'on 
puiflc  trop  fa  voir  comment  cette  métamor- 
phofc  s'eft  faite  ;  du  moins  ne  peut -on  con- 
céder que  l'Edit  de  1605  y  contienne  plu- 
fieurs  charges  &comluiens  auxquellesleur  rap- 
pel eft  attaché.  Il  y  en  a  qui  fom  un  fommaire 
de  celles  qui  avôient  été  impofées  par  l'AHèm- 
blée  de  PoilTy  &  par  l'Arrêt  du  Parlement, 
Elles  font  exprimées  en  ces  ternies  :  Ne 
53  pourront  auffi  ceux  de  ladite  Compagnie 
35  &  Société  entreprendre  ne  faire  aucune 
chofé  >  tant  au  Spirituel  qu*au  Temporel , 
au  préjudice  des  Evêques,  Chapitres» 
xy  Curés  &  UniA^erfirés  de  notre  Royaume  y 
ou  des  autres  Religieux;  ainsfe  conforme- 
ronr  au  droit  commun.  Ne  pourront  pa- 
yy  reiilement  prêcher  ,  admmiftrer  les  faints 
ry  Sacremens  ne  même  celui  de  la  Confel- 
y)  fion  à  d'autres  perfonnes  qu'à  ceux  de  leur 
yy  Société:,  fi  ce  n'eft  par  la*  perxniflSon  des. 
3J,  Evoques  DiOcèiains.  ^ 


(  ïi7  ) 

C'eft  le  réfumé  des  charges  &  conditions 
qui  avoient  été  impofées  à  ces  Pères  lors  de 
l'AfTemblée  de  Poilfy,  &  qai  étoient  termi- 
nées par  cette  claafe  li  importante  :  Autre^- 
ment  y  à  faute  de  ce  faire  ^  les  pre fentes  demeU" 
reront  nulles  &  de  nul  effet  &  vertu. 

Outre  ces  conditions,  l'Edit  de  1605  en 
impofe  encore  d'autres. 

Premièrement  y  qu'Us  ne  pourront  dreffer  au^ 
cun  Collège  ni  refidence  en  d'autres  Filles  ni 
endroits  de  cettuï  Royaume  ^  Pays  y  Terres  & 
Seigneuries  de  l'obeiffance  du  Roi,  fans  fort 
exprejfe  permiffion ,  su  k  peine  d'astre 

DECHUS  DU  CONTENU  EN  CETTE  PARTICU- 
LIERE GRACE. 

Par  le  fécond  article,  il  efl:  défendu  à  au- 
cun Jéfuite  étranger  de  refter  dans  leRoyau- 
me,  fans  la  permijjim  du  Roi. 

Par  le  quat^:iéme  il  eft  ordonné  aux  Jéfuî- 
tes,  tant  à  ceux  qui  étoient  alors  dans  le 
Royaume^  qu'à  ceux  qui  feroient  ci '-après 
reç!4s  dans  ladite  Société  ^  de  faire  ferment 
pardevant  les  Officiers  des  lieux  de  ne  rien  faire 
ni  entreprendre  contre  le  fervice  du  Roi ,  la 
paix  publique  &  repos  du  Royaume ,  fans  au^ 
cune  exception  ni  refervation^  dont  lefdits  O^- 
ciers  enverroient /t-j  Ailes  &  Procès-verbaux 
es  mains  du  Chancelier. 

Loin  que  i'impofition  de  ces  charges  & 
conditions  prefcrires,  foir  par  l'AlTcmblée  de 
Po  (ly,  foit  par  TEdit  de  rappel,  foît  furan- 
née  par  le  laps  du  temps ,  elle  a  été  récla- 
mée fans  interruption  par  les  Evêques,  les 
Curés,  les  Univerfités,  par  des  Affèmblées 

F  iv 


du  Clergé  :  elle  a  été  rappellée  dans  des 
Arrccs  du  Parlement,  dans  des  Arrêts  du 
Confcil.  Les  Lettres- Patentes  que  les  Jéfuites 
ont  obtenues  depuis  pour  différens  érablif- 
Temcns,  portent  toujours  que  c'eft  aux  cbar-^ 
ges  &  conditions  contenues  en  l'Edit  de  1 60 
La  déclaration  que  le  Pere  Tellier  obtint  en 
17 15  de  Louis  XIV,  &  qui  eft  fi  favorable 
aux  Jéfuites,  annonce  que  c'eft  en  réponfc 
aux  Remontrances  faites  à  Henri  IV  fur  un 
article  de  l'Edit  de  1605,  &  même  cette 
Déclaration  s'exprime  en  ces  termes  :  Vou^ 
Ions  au  furplus  que  rEdit  de  1603 ,  foit  exe-- 
eut e  félon  fa  forme  &  teneur.  Cet  Edit  doit 
donc  être  regardé  par  les  Jéfuites  comme  une 
Loi  encore  fubfiftanre. 

En  effet  de  nos  jours  ^  dans  le  procès  que 
ces  Pères  eurent  d'abord  avec  l'Univerficé 
de  Rheims  &  enfuice  avec  celle  de  Paris,  in- 
tervenante ,  ils  ont  reconnu  que  les  condi- 
tions qui  leur  avoient  été  impofées,  foie  par 
l'AfTemblée  de  Poiily,  foit  par  l*Edit  de 
îéoj  (a)}  font  pour  eux  des  Loix  facrees  ^ 
émanées  du  Roi  &  du  Clergé;  que  ces  Loix 
ent  interdit  aux  Jéfuites  tout  ufage  des  Privi-^ 
leges  infolites  qu'ils  avoient  obtenus.  Ils  con- 
viennent qu  ils  n'ont  été  admis  &  rappelas 
en  France  qu'a  condition  d'y  renoncer  ;  ils  fe 
Vantent  qn'ils  y  ont  renoncé  folemnellement 

{a)  Réplique  des  jéfuites.  Cette  Réplique  fe  trouve 
dans  la  grande  Requête  de  l'Univerfîté  de  Paris  en 
1714  mife  fur  une  colonne ,  &  la  réponfe  de  l'Uni- 
verfité  eft  fur  l'autre,  royex.  ks  pages  i^i  >  i6i  ,  i6â 


f  '^9  ) 

entre  tes  mains  des  Evcques  de  Frdnce;  q\\*ils 
ont  eux-mêmes  pourfuivi  au  Parlement  l'ho^ 
mologation  du  réfultat  de  l'Affemblée  de  Poijfy. 

Après  ces  aveux,  ils  prétendent  qu'ils  fe 
font  fournis  a  ces  conditions  ;  q\i*ils  ont  accom^ 
pu  exactement  les  conditions  fous  lefquelles  ils 
ont  été  reçus  ;  &  ils  confentent  que  fi  les 
Pères  Jéfuites  étoient  capables  de  violer  les 
conditions  fous  lefquelles  ils  ont  été  reçus  en 
France ,  on  fe  pourvoie  contre  cet  abus. 

Le  fimple  expofé  des  faits  que  nous  avons 
rapportés  dans  les  deux  premiers  volumes, 
cft  véritablement  une  preuve  de  la  fidélité 
avec  laquelle  ces  Pères  ont  rempli  les  con- 
ditions qui  leur  avoient  étéimpofées  &  quils 
avoient  acceptées.  Ceft  cette  foumifïîoii 
55  fi  fouple  qui  fait  trembler ,  "  répond  l'U- 
niverficé  de  Paris,  en  parlant  au  Roi,  &  eu 
commentant  ces  textes  des  Jéfi.ntesj  ^^Car^ 
55  qui  auroit  pu  s'imaginer  qu  elle  n'eût  pas 
3,  été  fincere.  Le  fut-elle  dans  le  temps  mê~ 
3,  me  qu'ils  la  faifoient  fà  Poifly )  ?  ils  avoienc 
dans  leurs  poches  un  Traité  conclu  avec 
53  M.  le  Cardinal  de  Tournon,  pour  établir 
5,  une  nouvelle  Univerfité  dans  la  Ville  de 
35  Tournon  furie  plan  de  leurs  Conftitutions. 
3,  Dans  le  temps  qu'ils  renonçoient  à  leurs 
Priviléges^Sc  qu'ils  confentoienr  que  l'Ade 
5>  de  leur  réception  fût  nul  y  au  cas  qu'ils 
y,  en  obtinflent  de  femblables ,  ils  faifoient 
3,  expédier  la  Bulle  de  Pie  IV.... Ces  Pères 
55  ne  prirent  que  dans  une  ou  deuxRequê- 
3,  tes  la  qualité  d'Ecoliers  du  Collège  de 
,3  Clermont^  &  ne  ccficrenc  point  de  s'appel- 


3^  îer  îéfâîceS  j  ou  Pères  de  la  Compagnle  de- 
5,  Jcfus.  En  un  mor^  ils  (e  gouvernèrent  corn* 
^,  me  fi  leur  admiffion  avoir  été  pure  6l  fini'- 
3y  pie,  &  fans  aucunes  conditions. 

I  Vo 

Avant  de  comparer  la  conduite  des  Jéfiiî- 
tes  avec  les  conditions  c[ui  font  communes» 
&  à  l'Ade  df  PoiOy  &  à  l^Edit  de  léo? 
parlons  de  celles  qui  font  particulières  à  cet 
Edir. 

On  a  vu  par  tous  les  faits,  &  nous  le 
montrerons  encore  plus  bas  {a)  ,  fi  depuis 
cette  époque  ils  ont  éîé  fidèles  à  ne  rient 
entreprendre  contre  le  fervice  du  Roi  y  contre 
la  paix  publique  &  le  repos  du  Royaume,  Mais 
en  quel  temps  ont-ils,  conformément  à  l'une 
des  cor^ditions  de  l'Edit,  prèié  ferment  par^ 
devant  les  Officiers  dés  lieux  ^  Les  Ades  éT" 
Procès- verbaux  oin-  ûs  été  envoye^'s  au  Chance-* 
//>r  de  France  ? 

Dès  la  même  année  que  l'Edit  fut  donné  > 
le  Provincial  des  léfuites  refufa  (&)  de  faire 
ferment  entre  les  mains  du  L^euter>ant  Gé- 
néral de  D  }on ,  d'cxccuter  tous  les  ariîcles 
de  TEdir,  &  il  eut  le  crédit  d'éviter  la  pei-. 
ne;  portée  par  l'Edit  contre  les  contreve- 
îians. 

En  i6ii  le  Parlement  d'Aix  voulut  obli-v. 
ger  les  Jéfuires  à  faire  ferment  de  recohnoî-- 
tre  l-indépenJance  de  la  Couronne  &  de  la 
fçuveraineté  du  Roi  (c).  Ils  infiftcrent pouc 

(  «)Lorfqne  nons  examinerons  s'ils  font  tclçrables. 

{b  )  Article  XVI. 

(OAmcleXXI. 


(M'y 

être  déchargés  de  ce  ferment  »  Sc  le  Parîe- 
ment  ne  voulant  pas  les  en  diCpenfer  ,  ils 
obtinrent  des  Lettres  de  juflfion  qui  les  ea 
déchargèrent,  &  qui  enjoignirent  au  Parle- 
ment de  fe  conduire  de  façon  que  les  Jéfui- 
tesfujfent  tellement  contens  &  fmsfdits ,  quil$ 
n'eujfcnt  aucun  fujct  de  recourir  à  de  nouvelles 
plaintes. 

Avec  quelle  aigreur  le  P.  Jouvancy  ne 
s*éleve-t-il  pas  contre  le  ferment  de  fidélité 
que  le  Tiers-Etat  propofa  en  1 6 14  f^)  d'exi- 
ger des  fujets  duRoi>&  contre  leParlemenc 
qui  appuya  cette  demande  >  Ce  Jéfuire  pré- 
tend que  (b)  cette  propofition  étoit  pour 
perdre  la  Société'  d'une  manière  cachée ,  & 
qu'ai  n fi  les  Jéfuitcs  dévoient  la  rejetter.  Oa 
voit  par-là  que  les  Jcfuites  fe  reconnoiffènc 
dans  le  portrait  que  le  Tiers-Etat  faifoit  de 
certains  Religieux  qui  s'amufoient  dans  leurs 
cellules  à  fonner  le  tocfin  contre  les  Rois^ 

Ils  n'ont  pas  plus  ménagé  le  ferment  que 
le  Roi  d'Angleterre  exigea  de  fes  fujets ,  Sc 
qu'on  appelle  le  ferment  d'allégeance.  Soixan- 
te Douleurs  de  la  Faculté  de  Théologie  de 
Paris  ont  décidé  qu'on  pouvoir  le  prêter  ea 
confcience ,  &  les  Jéfuites  l*ont  traité  d'//»p/V^ 
de  perfide  8c  de  cauteleux  [c  ]. 

En  même  temps  qu'ils  ont  obtenu  en  1/61 
de  Wc  IV  une  Bulle  qui  leur  permet  de  gra* 

(^)  Article  XîX. 

{h)  Voyez,  les  textes  du  P.  Jouvancy  dans  la  Reqnctc 
rUnîverfité  au  Roi  en  I7i4,  p.  5  S. 
{c)  v.yez.  la  Requête  de  rUnirerficé  en  1724  s» 


(  IJl  ) 

ducr  eux-mêmes  leurs  Ecoliers  approuvés, 
en  alléguant  le  prétexte^  qu'il  ne  convient 
pas  que  les  Nostres  [oient  gradues  dans  les 
Unïverfites  a  caufe  des  obligations  &  des  fer- 
mens  [a'\ ,  par  leurs  Conftitutions  ils  ordon- 
nent que  dans  leurs  Univerfiiés  il  y  aura  un 
Secrétaire  membre  de  la  Sociét€\  qui  exigera, 
des  Ecoliers  de  leurs  Univerfites  la  promeffè 
d'obéir  aux  Conftitutions  qu'il  leur  propofera 
(b),  Ainfi  ils  refufent  de  prêter  les  fcrmens 
de  fidélité  aux  Princes ,  fermens  les  plus  légi- 
Ûmes,  dont  le  contenu  eft  connu  de  tout  le 
inonde  y  &C  qui  ne  fe  prêtent  pas  en  cachet- 
te y  &c  ils  exigent  de  leurs  Ecoliers  la  pro- 
mefle  d'obéir  à  des  conftitutions  fecrettes  ^ 
telles  qu'il  leur  plaira  de  les  propofer.  Telle 
eft  leur  fidélité  à  remplir  une  des  principales 
conditions  de  leur  rappel. 

V. 

Le  premier  article  de  l'Edit>  défend  aux 
Jéfu'ites  de  drejfer  aucun  Collège  ni  réjidence 
en  aucun  lieu  du  Royaume  fans  l'exprejfe 
permiffion  du  Roi  y  fur  peine  d'être  déchus  dit 
contenu  en  cette  particulière  grâce  de  rappeL 
Cette  expreiïè  permiflîon ,  pour  établir  une 
Maifon  ou  une  Communauté  ^  ne  fe  mon- 

{  a  )  Non  expedire  ut  Noftri  promovemtur  in 

Vmuerfitcitthus  propter  çbligationes  (S"  jurement  A  

C'eiî  le  fommaire  qu'ils  ont  mis  à  la  marge  diF  la 
Bulle  dans  les  impreilions  qu'ils  en  ont  fait  faire 
même  depuis  leur  rappel. 

{b  )  Stt  Secretarius  ex  eâdem  SocietMe  qui . .  . 
eoYHm  (  Scholajiieorum  )  promijjionem  de  cbedimtiâ 
"Redori  prAfianda  ConStitutionibus  ohCervandu  ^ 
qf*^s  ipjtmet  propom ,  iidmittat  3  Conjt»  jan§  4» 
faf.  17.  5. 


tre  pas  feulement  par  un  fimple  brevet,  par 
de  fimples  Lettres- l^atcntes.  Les  Ordonnan- 
ces du  Royaume  exigent  que  les  Lettres- 
Patentes  foient  préfentces  aux  Parlemens  y 
dans  le  reffort  defquels  on  veut  faire  l'éta- 
bliflèment,  qu'on  y  fade  des  informations, 
que  l'Evêque,  les  Curés,  la  Ville ,  les  autres 
Ordres  foient  entendus,  que  le  Procureur 
Général  donne  fes  concluions ,  &  que  le 
Parlement  juge  fi  cet  établilTement  eft  con- 
venable. Ceil  ce  que  Louis  XIV  &  Louis 
XV  atteftent  dans  lesEdits  de  i666  ôc  ij^^y 
avoir  été  obfcrvé  par  les  Rois  leurs  Prédécef- 
feurs  com.me  une  Loi  fondamentale. 

L*Edit  de  1603 ,  poitoit  exp¥e(ïêment  que 
les  Jéfuites  n'*auroienc  de  réfidence  dans  le 
reffort  du  Parlement  de  Paris  qu'à  Lyon  & 
à  la  Flèche.  Cependant  à  peine  furent  -  ils 
rentrés  dans  le  Royaume  y  qu'ils  palTèrenc 
pardeffus  toutes  ces  Loix.  Ce  fut  au  mois  de 
Janvier  1604  que  fe  fit  reurégiftrement  de 
cet  Edit  :  &  dès  le  mois  fuivant  ils  obtin- 
rent des  Lettres-Patentes,  qu'ils  ne  préfente- 
rent  pas  au  Parlement^  quoiqu'elles  lui  fuf^ 
fènt  adreflées ,  &  ils  s'établirent  à  Amiens  fous 
ce  feul  titre  (a). 

Apparemment  qu'ils  n'eurent  pas  d^autre 
titre  pour  s'établir  en  i6oy  à  Poitiers  :  mais 
ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  qu'ils  formèrent 
cet  établilTement  malgré  l'Evêque,  les  Tréfo- 
riers  de  France  &  le  plus  grand  nombre  des 
Bourgeois  de  Poitiers  [i]. 

(a)  Artick  XVI.  a»,  u 
(èj  Ibid.  n?,  i. 


Sur  une  fimple  Brevet,  &  même  fans  Let- 
tres- Parentes ,  ils  eurent  la  hardiefle  d'éle- 
ver à  Paris  en  i6io>  fous  les  ytux  même 
du  Parlement,  leur  Eglife  &  leur  bâtimenc 
du  Noviciat  dans  le  Fauxbouig  Saine  Ger- 
main (a). 

lis  furprirent  des  Lettres  -  Patentes  pour 
avoir  à  Rheims  un  Collège,  mais  foNs  les 
exyrejfes  charges  &  conditions  ponces  par  VEdit 
de  iGoi  &  non  autrement.  Dans  leur  Requê- 
te? pour  les  obtenir,  ils  avo^'ent  avancé  que 
la  Ville  &  les  habitans  dcfiroient  avec  em- 
pre(Tèment  &  requéraient  cet  établilTemenr^ 
Quand  ils  fe  préfenterent  àRheims,  &  qu'ils 
s'emparèrent  du  Collège,  le  Procureur  Syndic 
de  la  Ville  vint  faire  au  Bailliage  fa  déclara- 
tion, que  jamais  on  n'a\oit  rien  propofe^ k  la 
Ville  de  cet  établiflement ,  qu'ainfî  il  étoit 
faux  qu'elle  eût  fait  à  ce  fu^et  aucune  fuppli" 
cation  ni  requifition.  Les  Lettres  -  Patentes 
n'étoient  pas  même  adrefïees  au  Parlement* 
Les  Jéfuites  avoient  eu  cette  précaution  , 
pour  que  le  faux  avancé  dans  leur  Requê- 
te au  Roi,  n'éclatât  pas  devant  ce  Tribunal 
augufte  (b). 

Ils  n'eurent  pas  plus  d'égard  po«r  le  Par- 
lement de  Rouen.  H  s'établirent  à  Caen  en 
1608  malgré  la  Vdie,  fan^même  préfenter 
au  Parlement  les  Lettres  -  P  tentes  qui  lui 
étoient  néanmoins  adrefïees  [c).  Dans  l'ar- 
ticle XVI  nous  avons  parlé  des  fupercheiiei 

(^)  Article  XVIÏ. 

(^)  Aiti:le  XVL  li^.  ia. 

(<r}Ibid.  ne.  5, 


f|ti'ils  employèrent  fur  le  champ  powr  fc 

procurer  tic  faux  titres  d'incorporacion  aux 
Univeiiîiés  de  Rheims  &  de  Caen ,  contre 
Icfquels  ces  Univerfiiés  ont  réclamé  dans  la 
fuite. 

En  lézi  &  i6zj,les  Jéfuites  fermèrent 
leurs  établifîèmens  à  Blois  &  Auxerre,  même 
fans  Lettres  ^  Patentes  ,  &  avec  de  fimples 
brevets  (a). 

On  ne  peut  n'en  voir  de  plus  étrange  que 
leur  établiflemcnt  à  Sens.  Dans  les  Lettres- 
Parentes  qu'ils  a,voient  furprifes  fur  leur  feule 
Requête ,i  il  étoic  marqué  qu'elles  avoient 
/  abîemes  k  la  pour  fuite  &  fuppUcatton  des 
Araire,  Echevlns  &  habit ms  dudit  lieu.  Et 
cependant  ils  furent  obligés  peu  après  de 
reconnoître  dans  un  A£i"e  pafie  avec  les  habi- 
tans,  que  cela  étoit  faux.  D<ins  le  titre  de 
leur  étabUlTtment  en  cette  Ville?  on  ne  voit, 
aucune  ment  on  du  confentemencà  obtenir 
de  l'Archevêque  futur,  te  Siég€  étant  alors 
vacant ,  ni  d'enrég  ftrcmtnt  au  Parlemenr* 
L'Univerfité  de  Paris  porta  l*a[Faire  à  ce 
Tr  bi)naL  fut  rendu  le  4  Oélobre  rôif  > 
un  Arrêt  qui  ajournoit  les  Jefuites  &  les 
EchcVinsdeSens  à  venir  défendre  dans  quin- 
5^11  ne  {b).  Mais  les  troubles  que  ces  Pères 
furent  exciter  dans  ce  temps- là  au  fujet  de 
V'Admonition  &  de  Santarel ,  firenr  diver- 
fîon ,  ôc  ils  font  demeurés  en  poflTelïîon  du' 
Collège  de  Sens  >  qu'ils  ont  ufurpé  contre 


(  A  )  Article  XXI.      I  &  â> 


toutes;  les  régies ^  &  malgré  le  Parlement  & 
l'Univerfité. 

Les  habitans  de  Sainr  Quentin  &  de  Lan- 
gres  furent  plus  fages  &  plus  heureux  que 
ceux  de  Sens.  Par  leur  réfiftance  vigou- 
reufe  ils  parvinrent  à  détromper  la  Cour  y 
à  qui  les  Jéfuites  en  avoient  impofé ,  en 
alTurant  qu'ils  étoient  défirés  dans  ces  Vil- 
les (a). 

Combien  les  habirans  de  Troycs  n'ont-ils 
pas  eu  à  lutter  pendant  cent  cinquante  ans 
pour  rompre  toutes  les  intrigues,  écarter 
toutes  les  voies  de  fait  employées  par  ces 
Pères  afin  de  s'établir  dans  cette  Ville  {b)^  au 
mépris  des  Ordonnances  qui  exigent  le  con- 
fentcment  de  la  Ville  pour  TétablilTement 
d'une  Communauté? 

Que  de  fupercheries  de  la  part  des  Jéfui- 
tes pour  avoir  le  Collège  d*  Angoulême  mal- 
gré l'Evêque ,  &  même  pour  ériger  ce  Col- 
lège en  Univerfité  ?  Le  détail  que  nous  avons 
fait  de  cette  affaire^  montre  qu'ils  ne  rou- 
gififent  pas  d'entreprendre  fur  le  droit  des 
Evêqucs  &  de  tous  les  Corps.  Ils  firent  évo- 
quer l'affaire  du  Parlement,  qui  en  étoit  faifi 
au  Grand  ConfeiU  où  néanmoins  le  contrat 
qu'ils  avoient  pafTé  avec  les  habitans  fut  dé- 
claré nul  [c). 

Les  Arrêts  que  le  Parlement  de  Provence 
rendit  en  1617,  confiaient  que  ces  Pères 
avoient  formé  des  écabliflèmcns  à  Arles ,  à 

(  a  )  Ibid.  n*».  5  &  6. 
(i^  )  Ibid.  n».  4. 


Frcjus,  àMarfeille  contre  les  Loîx  du  Royau- 
me (a). 

Il  fe  font  établis  en  1 6 1 7  à  Orléans  (b)  par 
Lettres  -  Patentes,  qui  n^'écoienc  pas  même 
adreflTées  au  Parlement,  &  malgré  les  pre- 
miers efforts  que  la  Ville  avoic  fait  pour  les 
écarter,  &  à  Tours  (c)  en  ,  contre  le 
vœu  des  habitans ,  qui  ne  furent  fubjugués 
que  par  des  coups  d'autorité. 

C'çft  audî  par  ces  voies  qu'ils  fe  font  éta- 
blis il  y  a  vingt-cinq  ans  à  Laon  malgré  tous 
les  Corps  de  cette  Ville.  L'unique  titre  par 
lequel  ils  font  en  poffeiTion  du  Collège  de 
Laon,  ce  font  des  Lettres  de  cachet  qui  fe 
fuccédenc  tous  les  fix  ans ,  &c  qui  tiennent 
lieu  de  Brevet,  de  Lettres-Patentes  Se  de  tout 
cnrégiftremenr  au  Parlement  (d). 

Au  refte,  ces  Pères  s'embarralfent  très- peu 
des  formes.  Tout  récemment;,  dans  l'affaire 
du  Prieuré  de  Davron  ^  on  les  a  vu  cnire- 
prendre  de  perfuader  que  leurs  Milfionsfont 
un  écabliflèment  autorifé ,  fous  prétexte  d'u- 
ne efpéce  de  Brevet  accordé  par  Louis  XIV 
en  1695',  par  lequel  il  permettait  aux  Jcfui^ 
tes  Mtjjîonnaires  ou  Mathématiciens  y  de  fe 
tranfporter  en  toute  liberté  au  Levant ,  pour 
y  ^ffifi^^  l^^s  fujets  du  Roi  qui  y  feront  commet^ 
ce ,  &  s'employer  k  téiude  des  chofes  qui  peu^ 
vent  contribuer  à  la  perfection  des  Arts^  des 
Sciences  &  de  la  Navigation.  Ce  pafleport 

{a)  Ibid.  n*.  9. 
(b)  Ibid.  n<>.  lo. 
(  c  )  Article  XIX.  n*.  1, 
(/^  j  Ibid.  a».  II. 


qui,  félon  eux,  équivaut  à  des  Lettres- Pa- 
tentes enrégiftrées  au  Parlement  avec  toutes 
les  formalités  requifes,  étoit  adrefTé,  non  à 
des  Tribunaux,  mais  aux  Vice- Amiraux  & 
aux  Lieutenans  Généraux  des  armées  nava- 
les ,  avec  ordre  a  eux  de  donner  aux  Jejukes 
tout  l* aide,  faveur  &  l'affij^ance  qm  leur  ejl 
nécejfdire  {a ). 

li  eft  donc  conftant  que  quoique  dans 
toutes  les  Lettres  ►  Parentes  que  les  Jéfuites 
Ont  obtenues  depuis  plus  de  150  ans,  on  y 
ait  exprimé  que  c'étoit  aux  charges  &  con* 
dkions  portées  en  l'Edh  de  1603,  ils  n'ont 
ceflé  d'enfreindre  la  première  des  conditions 
qui  y  font  fpécifiées  ;  &c  cependant  TEdit 
leur  enjoint  de  fe  conformer  à  ce  premier 
article,  fur  peine  d'être  déchus  du  contenu  en 
cette  parttcui ère  grâce  de  rappel. 

Mais,  diront  les  Jéfuites  ,  l  Edit  de  1666 
en  renouvellant  les  anciennes  Ordonnances 
fur  ce  qui  concerne  la  formation  de  quelque 
érablilTement  que  ce  foit,  &  en  prefcrivant 
qu'elles  foient  exécutées  pour  l'avenir ^  paflè 
l'éponge  fur  les  établillemens  faits  30  ans 
auparavant ,  &  veut  qu'on  n*inquiéte  pas 
ceux  qui  au-delà  de  ce  temps  manqueroient 
des  formalités  requifes  par  ces  anciennes 
Ordonnances,  Cela  cft  vrai  :  mais  auilî  n'efl- 
ce  point  par  la  difpofition  de  TEdit  de  1 GG6 , 
que  nous  attaquons  ici  l'état  des  Jéfuites 
pour  leurs  établilTemens  faits  avant  1636. 

(  a  )  Voyez,  le  Méinoire  pour  D.  Malitourne  ,  p.  35^ 
&  34 ,  dans  la  caufe  jugée  au  Cpnleil  cette  ani>ée 
1760. 


C'59) 

C'eft  par  la  dîfpolition  de  l'EdIt  de  i6o}  i 
qui  déclare  que  s'ils  viennent  à  enfreindre  les 
Loix  du  Royaume  érablies  avant  eux  pour 
connoître  la,  permiffion  exprejfe  du  Roi  lorf- 
qu'il  s'agit  de  former  un  étabUdèment ,  ils 
font  déchus  de  la  grâce  de  leur  rappel.  Le 
feul  trait  de  leur  écabliffèment  à  Laon  de 
nos  jours  ,  &  par  conféquent  depuis  l  Edit 
de  1666,  uniquement  par  des  Lettres  de 
cachet,  fufïircit  pour  les  déclarer  déchus  de 
la  grâce  de  leur  établifTement.  Et  en  fuivanc 
leurs  autres  difFérens  établiflèmens  pofté- 
rieurs  à  cet  Edit^,  on  en  trouveroit  plufieurs 
qui  ne  font  pas  plus  réguliers. 

VL 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  l*Edit  de 
de  1605  rappelle  fomrnairement  les  charges 
&  conditions  impofées  par  VAdic  de  rAfTcm- 
blée  de  Poiily,  A6te  eîirégîftré  au  Parlement 
fous  les  raênies  charges  ôc  conditions,  &c  il 
ne  faut  pas  oublier  que  cet  A£te  fi  impor- 
tant finifToit  par  déclarer  que,  autrement  k 
faute  de  ce  faire ,  les  prefente,s  demeureroîent 
nulles  &  de  nul  effet  &  vertu,  Ainfi  la  récep- 
tion &  le  rappel  des  Jéfuites  dépendent  eflèn- 
tiellement  de  leur  fidélité  à  remplir  ces  con- 
ditions. Ils  prétendent  qu'ils  y  ont  été  fi  ié- 
les.  Leur  h^Lvd'icfû:  fait  trembler  (a),  L'hifl 
torique  qu'on  a  vu  dans  les  articles  précé- 
dens  y  les  convainc  de  faux  fur  ce  point 
comme  fur  une  infinité  d'autres. 

Ne  pourront  ceux  de  ladite  Compagnie 

(a)  Expreflîon  de  rUniveriStc  de  Paris  à  ce  fujét 
dans  fa  Requête  de  1714* 


(ho) 

9yOu  Société,  cft  il  dît  dans  l'Edit  de  1^03 ^ 
3>  entreprendre  ne  faire  aucune  chofe  y  tant 
^,  au  Spirituel  qu'au  Temporel ,  au  préjudi- 
3^  ce  desEvêques,  Chapitres,  Curés  Se  Uni- 

verfirés,  ne  des  autres  Religieux.  Ains  fe 
3,  conformeronE  au  droit  commun.  „  Et  il 
ajoute  qu'ils  ne  pourront  prêcher  ni  confer- 
fer  fans  la  permiflîon  de  l'Evêque  Diocefain^ 

Pour  abréger  notre  récapitulation,  nous 
nous  arrêterons  principalement  à  rappeller 
leurs  entreprifes  contre  les  Evêques.  Nous 
demanderons  feulement  auparavant  depuis 
quand  ces  Pères  font  rentrés  dans  l'ordre 
commun. 

Eft-ce  lors  qu'ils  pafïcrent  en  1605?  avec 
l'ombre  de  TUniverfiré  de  Rheims  ,  un  A£te 
qu'ils  ont  voulu  faire  revivre  de  nos  jours, 
dans  lequel  ils  avoient  mis  :  Sauf  néanmoins 
lesLoix  de  leur  Injikut  &  les  privilèges  qu'ils 
0nt  reçus  du  faint  Siège  [4]?  Eft-cc  lorlque 
traitant  en  1615  avec  les  habicans  de  Sens, 
ils  inférèrent  dans  l'A£te:  Sauf  toutefois  aux^ 
dits  Révérends  Pères  leurs  Privilèges  Ec défia 
tiques  {bj^ 

N'ont -ils  fait  aucune  entreprîle  fur  les 
Curés >  tant  au^Spirituel  qu'auTemporel ylorC^ 
que  les  Ccllot ,  les  Bagot ,  &  tant  d'autres 
membres  de  la  Société  ont  écrit  contre  les 
droits  des  Curés ,  lorfqu'ils  ont  fouvent  cher- 
ché à  enlever  les  brebis  aux  Palteurs^  com- 
me ils  en  ont  été  accufés  &  convaincus  par 
les  Curés  ;  lorfquc  fe  voyant  attaqués  à  eaufe 

Aiticic  XVI. 
(è'}  Article  XXI. 


de  leur  Morale  relâchée,  ils  ont  traverfe  les 
Curés  par  toutes  fortes  de  violences  ,  & 
animé  contr*eux  la  Cour  pour  les  empêcher 
d'agir  ,  comme  on  le  voit  par  le  feptiéme 
Ecrit  ou  Journal  des  Curés  de  Paris  ;  lors- 
qu'ils ont  voulu,  fans  miffion  des  Evêques 
&  lans  le  confentement  des  Curés,  confefler 
les  Fidèles;  lorfqu'en  vertu  de  leUiS  privilè- 
ges ,  auxquels  ils  avoient  fait  femblant  de 
renoncer  ,  ils  ont  refufé  de  payer  la  dîme 
aux  Curés  ?  Il  n'y  a  guère  que  trente  ans  que  , 
pour  ne  pas  payer  la  dîme  au  Curé  de  la 
ville  de  Pau,  ils  lui  oppofoient  les  privilè- 
ges qui  leur  avoient  été  accordés  par  Paul  III, 
Pie  IV  6c  Grégoire  XIII,  pour  les  exempter 
généralement  de  toute  dîme  &  fubvention 
{a],  Ôeft  ainfi  que  ces  Pères  ont  renoncé  à 
leurs  privilèges,  &  qu'ils  font  rentrés  dans  le 
droit  commun. 

Nous  avons  confacré  plufieurs  articles  de 
cette  hiftoire  générale  de  la  Société  au  récit 
des  entreprifes  des  Jéfuites  contre  les  Uni- 
verfités  ,  contre  celle  de  Paris  ,  celle  de 
Rheims ,  celle  de  Caen,  celle  de  Touloufc, 
celle  de  Cahors  ,  &c.  contre  les  Facultés 
de  Théologie  de  Rheims  j,  de  Bordeaux ,  Sec. 
contre  toutes  les  Univerfités  du  Royaume 
unies  en  caufe  ( b).  Ils  ont  employé  toutes 
fortes  de  rufes,  de  fourberies  pour  êcre  in- 
corporés à  ces  Univerfités,  &  enfuite  en  de- 

(a)  Article  XVI.  Voyez  aufîî  le  Mémoire  que  le 
Curé  picfenta  au  P  uleuieiit  de  Pau. 

{b)  Voyez,  fpécialement  les  articles  V ,  IX  ,  XXI  j 
XXII,  XXIII,  XXYI. 
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venir  les  maîtres.  Ils  ont  réuffî  pour  la  plu- 
part, &  celles  qui  ont  fait  des  difficultés  de 
les  recevoir ,  ont  payé  cher  leur  réfillance. 
Combien  de  voies  de  fait  n'ont-ils  pas  mis 
en  ufage  pour  s'emparer  ,  il  y  a  trente-fcpc 
ans,  de  l'Univerficé  de  Montpellier  [a]  ^ 

Les  Jéfuices  n'ont-ils  rien  entrepris  iur  les 
autres  Ordres?  On  fait  qu'il  n'y  en  a  aucun 
qui  nefe  foit  plaint  d'eux,  non-feulemenc 
pour  le  Spirituel,  mais  encore  pour  le  Tem- 
porel. N  ont-ils  pas  dépouillé  l'Ordre  des 
Béné(ii£tins ,  celui  de  Cîteaux  ^  celui  de  Saint 
Auguftin  ,  les  Prémontrés,  &c.  d'une  mul- 
titude d'Abbayes,  de  Prieurés  &  d'autres 
Bénéfices  qu'ils  ont  fait  unir  à  leurs  Maifons? 
On  comprend  qu'ils  ont  eu  foin  de  chui- 
lîr  ceux  qui  étoient  les  plus  riches  ou  qui 
étoient  le  plu5  à  leur  bienieance  [/^].  Com- 
bien d'écoles  n'ont-ils  pas  enlevées  aux  Do- 
minicains, aux  Pères  de  l'Oratoire,  à  ceux 
de  la  Doctrine  Chrétienne  ^  Ôcc}  La  récla- 
mation de  la  part  des  légitimes  polTeiTeurs, 
a  été  étouffée  par  l'énorme  crédit  des  Jéfui- 
tes,  &  fouvent  même  punie  par  des  voies 
de  fait.  Dès  l'entrée  de  ces  Pères  dons  le 
Royaume,  les  Ordres  Mandians  connurent 
ce  dont  ils  étoient  capables ,  6:  ils  intervin- 
rent dans  la  caufe  de  1 5  64 ,  pour  demander 

(  a  )  Voyez  arî''-ie  XXIX.  n.  10. 
(  b  )  Voyez  h  Mémoire  que  M.  Arnauld  donna  fur 
celi  il  y  a  plus  de  cnt  ans  dans  V Innocence  ^  Ia 
.Vérité  défendues.  On  Ta  fait  réimprimer  a  la  fin  des 
Jefuites  Mxrchmds,  Et  depuis  un  (iécle  le  nombre  de 
ces  unions  aux  Maifons  des  Jéfviites  efl  confidéra- 
blêmeut  augmenté. 


tivec  les  autres  Parties  que  les  Jéfuîtes  fuC- 
fent  cIiafTés.  Les  Jéluires  ont  eu  des  démêlés 
dans  le  Canada  avec  les  Récolets  [4],  & 
les  Nouvelles  pub  iques  (b)  nous  annoncent 
qu'ils  en  ont  encore  aduellement  avec  les 
Capucins  pour  la  Cure  de  la  Nouvelle  Or- 
léans, que  les  Jéfuites  veulent  leur  enlever. 
VII. 

Maïs  attachons  nous  à  rappeller  fommai- 
remenc  leurs  entreprifes  multipliées  contre 
les  Evêques  &  même  contre  l'Epifcopat  en- 
tier. Cette  feule  infraction  d'une  des  prm- 
cîpales  conditions  qui  leur  ont  été  impofécs, 
foit  par  rAfïèmblée  de  Poifly,  foit  par  TEdic 
de  1603  y  prouvera  évidemment  que  leur 
réceprion  dans  le  Royaume  eft  nulle  &  de 
nul  effet  &  vertu ,  &  qu'ils  font  déchus  de 
la  grâce  de  leur  rappel. 

Ne  nous  arrêtons  pas  aux  temps  qui  ont 
précédé  l'expulfion  des  Jéfuites,  ni  aux  accu- 
fations  que  lUniverfité  &  les  Curés  de 
paris  intentèrent  contr'cux  au  Parlemenc  en 
1564  &  en  1594,  pour  montrer  que  ces  Pères 
avoienr  perverti  la  Hiérarchie  Eccléfiaftique. 
Il  fuffit  de  remarquer  que  dans  l'Ecrit  que 
Barny,  l'un  d'eux  &  chargé  de  la  caufe  de 

(  a  )  Voyez.  Tarticle  XXV. 

(  b  )  Nouvelles  Eccléliiftiqiies  du  10  Octobre  17^9, 
p.  180  Voytz  dans  l'article  XXX,  n.  6.  de 

notre  Ecrit ,  difFéiens  traits  des  déinêlés  des  Jédiires 
avec  les  Cipncins.  Les  Mémoires  du  P.  Norbert  en 
contiennent  bien  d'autres  qui  montrent  l'étrange 
convoitife  des  Je  fuites  pour  avoir  le  bien  d'autrui ,  & 
pour  dépoiiilkr  les  pauvres  Capucins ,  &  du  fpiritud 
&  du  temporel. 


.  ^  ) 
tous  les  Confrères  ,  préfenta  au  Parlement 
lors  de  la  dernière  époque  ,  il  convint  des 
faits  qu'on  reprochoit  fur  ce  point  à  la  So- 
ciété ,  &  qu'il  chercha  à  la  juftifier  par  une 
maxime  qui  devenoit  elle  -  même  un  nou- 
veau délit ,  favoir  ,  qu'/7  eft  certain  que  le 
Pape  eft  le  Chef  de  la  Hiérarchie  de  l'Eglife, 
duquel  dépend  toute  la  Jurifdiition  qui  eft  en 
l'Eglife  y  &  que  les  Demandeurs  { les  Jéfui- 
tes  )  ont  eu  puijfance  du  Pape  d'adminïftrer 
les  Sacremens  4e  Pénitence  &  de  l'Autel  (  a  ). 

Il  n'y  avoit  pas  encore  huit  ans  que  TEdit 
de  1605  avoit  été  enrégiftré  ^  lorfque  les 
Gens  du  Roi  parlant  dans  la  caufe  fi  célèbre 
de  161 1 ,  montroient  au  Parlement  que  les 
Jéfuites  tendent  a  la  deftru£tion  des  Puijfances 
ordonnées  de  Dieu ,  renverfcment  de  toute  la 
Jufticey  même  de  la  Hiérarchie  &  des  Ordres 
Religieux[b\ 

En  effet,  déjà  l'Evêque  de  Poitiers  s'étoit 
joint  en  1 607  à  la  Ville  pour  fe  plaindre  de 
l'introduction  de  ces  Pères  à  Poitiers  {c)  ; 
&  dans  l'aéte  que  les  Jéfuites  avoient  pafle 
en  1609  à  RheimS:>  en  promettant  fimple- 
ment  la  déférence  à  l'Archevêque,  ils  avoienc 
eu  la  précaution  d'ajouter  ;  Sauf  néanmoins 
lesLoix  de  leur  Inftitut  &  les  Privilèges  qu'ils 
ont  reçus  du  faim  Siège  \_d\ 

On  a  déjà  remarqué  qu'en  léii  &  années 
fuivantes,  ils  avoient  attaqué  de  front  l'au- 


(  a  )  Voyez,  Tcirticle  IX. 
(  b  )  Article  XVII. 
(  c  )  Article  XVI.  n.  9. 
i,d)  Ibid.  n.  10, 


toriré 


torlté  Epîfcopale  dans  la  perfonne  de  l'Evc- 
que  d'Angoulême ,  Antoine  de  la  Roche- 
faucauld.  Leurs  excès  étant  ♦montés  à  leur 
comble^  il  fe  vit  forcé  de  prononcer  con- 
tr'eux  un  Interdit.  Ils  en  appellerent  au  Mé- 
tropolitain l'Archevêque  de  Bordeaux  j  & 
dans  la  Requête  qu'ils  lui  préfenterent ,  ils 
marquoient  qu'ils  vouloïent  bien  ne  fe  pas 
fervïr  des  Privilèges  &  conceffions  dccoràées^ 
ï  leur  Compagnie  par  Paul  III  &  Grégoire 
XIII  [a],  Etoit-ce  là  avoir  renoncé  à  ces 
Privilèges  &  être  rentré  dans  rordrc  com- 
mun? 

Dans  une  Lettre  écrite  en  1644,  M.  de  la 
Rochepozay ,  Evêquc  de  Poitiers ,  atteftoit 
\tsperfecutions  que  les  Jéfuitcs  exerçoient  con^ 
trc  lui  depuis  vingt  -  trois  ans ,  parce  qu'il 
foutenoit  les  droits  de  VEgUfe  yla  conjuration 
formée  par  ces  Pères ,  pour  la  dejfru^tion  de 
la  Hiérarchie ,  a  quoi  ils  travaillent  inceffam-» 
ment  en  tous  lieux  [tj.  Ce  qui  les  avoir  d'a- 
bord irrités  jufqu'au  point  de  prêcher  con- 
tre lui,  c'eft  qu'en  1610  il  avoir  interdit  leur 
Congrégation  où  ils  traitoient  des  affaires 
Etat  y  &  défendu  ces  affociations  prejudi- 
cUbles  au  fer  vice  du  Roi.  Ils  voulurent  faire 
ufage  de  leurs  Privilèges  contre  l'Ordon- 
nance de  ce  Prélat  5  mais  voyant  fa  fermeté  & 
mieux  con  eillésj)  ils  firent  femblant  de  fc 
foumettre  r^^]. 

Ils  ne  furent  pas  fi  fages  à  Langres.  L'Eve- 


(  a  )  Article  XXI.  n.  8. 
(i»)  Articif  XXVII.  n.  t. 
U)  Article  XXIV. 
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que  avoit  cru  devoir  les  interdire.  Les  Je- 
fuites  de  Chaumont  eurent  la  hardiefîc  de 
faire  fignrfier  en  1614  un  a£le  ?  dans  lequel  ils 
prétendoient  qte  les  Ordonnances  rendues 
contre  eux  3  étoient  revocatoires  &  préjudi^ 
ciables  aux  privilèges  qu'Us  ont  obtenus  dufAint 
Siège  \_a\ 

L'année  d'enfuite  ceux  du  Diocèfe  de 
Cornouaille  s'expliquèrent  encore  plus  clai- 
rement dans  TAdtc  qu'ils  fignifierent  en  ré- 
ponfc  à  l'Ordonnance  de  TEvêque.  Ils  y 
difoient  qu'ils  tenoicnt  huvjurifdiâion  de  fa 
Sainteté"  qui  a  puijfance  univerfelle  fur  tout  le 
mondes  Qu'ils  ne  contrevenaient  çdisaux  con^ 
dîtions  de  leur  établiffement  ^  n'en  ayant  jamais 
éidmis  en  ce  point  d'autr?s  que  ce  que  la  Com- 
pagnie pratique  par  toute  la  France  fans  con^ 
tredit  [b].  Ils  méritèrent  encore  l'animadven- 
(lon  du  Prélat ,  parce  qu'ils  eurent  l'info- 
lence  de  s'emparer  à  QLiimpercorcntin  d'un 
rerrcin  appartenant  à  l'Evêque  même ,  qui 
d-'ailleurs  étoit  par  fa  dignité  Seigneur  de  la 
Ville  •  &  de  fe  mettre  en  pofTeiTîon  de  pré- 
bendes &  de  Maifons  appartenantes  à  des 
Chapellenics  dont  la  collation  étoit  à 
l'Evêque;  le  tôut  fans  fon  confenrement  ni 
celui  duChapitrc*  Ainfi  ils  entreprirent  tout 
à  la  fois  y  &  fur  le  Spirituel  &c  fur  le  Tem- 
porel de  l'Evêque  &  fur  le  Chapitre.  Ceft  ce 
qu'ils  préïcnàôicnt pratiquer  par  toute  l a  Fran- 
ce ^  n'âYSLTït  jamais  admis  de  conditions  capa- 
bles de  les  arrêter. 


(a)  Ibid. 


Vers  le  même  temps  il  fallut  que  les  Agenô 
du  Clergé  vinflènt  au  fecours  de  TEvêque  de 
Doh  aux  Statuts  duquel  les  Jéfuites  rcfufoienc 
d'obéir  en  chofes  fpirituelles  (aj. 

Avec  quel  acharnement  ne  s'élevèrent- ils 
pas,  foit  dans  la  chaire,  foit  dans  des  Libel- 
les ,  contre  les  Evêques  approbateurs  du 
Livre  de  la  Fréquente  Communion  ?  Un  de  ces 
Prélats  étoit  M.  de  Caumartin,  Evêque  d'A- 
miens; lequel,  pour  réprimer  les  excès  qu'ils 
commettoient  dans  fon  Diocèfe,  avoit  fait 
décréter  d'ajournement  par  fon  Officiai  dcur 
d'entre  eux  qui  s  écoient  le  plus  fignalés  dans 
la  révolte.  Le  Redeur  étoic  un  des  deux^ 
Loin  de  comparoître  ,  ils  firent  fignifier  au 
Promoteur  un  Ade  d'appel  comme  de  Jug^ 
incompétent  ^  pour  n'être  refponfables  y  ni  jufii^ 
fiables  dudït  Officiai  ^  avec  proteftation  dcjfi 
pourvoir  à  rencontre  d^eux ,  en  leurs  propres 
&  prives  noms  y  pour  attentats  &  entrepr)fc 
de  jmifdidion.  En  elïet  ils  fe  pourvurent  à 
Rome,  &  dans  la  Requête  qu'ils  y  préfente- 
rent,  ils  marquèrent  qu'ils  étoient  tndépen^ 
dans  &  exempts  de  la  Jurifdiétion  de  VOrdi* 
mire  {b\. 

A  Bordeaux  les  Jéfuites  ne  rcfpecSberent  pas 
davantage  TEpifcopat.  Us  voulurent  fe  faire 
autorifer  par  des  Arrêts  du  Confeil  rendus 
en  1644  &  r64Î5  à  prêcher  &confefTèr  dans 
le  Diocèfe,  malgré  l'interdit  que  l'Archevê- 
que avoit  prononcé  contre  eux,  L'Afïcm- 
blée  du  Clergé  de  1646  s'en  plaignit  a« 

(  a  )  IhiL 

{b)  ArtidsXXYII.n».  f. 
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Coftfeil  même,  aulTî  bien  que  de  l'entreprî- 
fe  de  ces  Pères  qui  précendoient  qu'en  vertu 
de  leurs  privilèges  ils  étoient  exempts  des 
décimes  que  le  refte  du  Clergé  payoit  [a]. 
Ceft  ainfi  qu'ils  étoient  fidèles  à  remplir  les 
conditions  fous  lefquelles  ils  avoient  été 
reçus  &  rappelles  dans  le  Royaume. 

Ils  s'étoient  flattés  qu'ils  pourroient  impu- 
nément mettre  en  pratique  à  Sens  ce  que 
leurs  Pères  de  Quimpercorcntin  afTuroient 
que  la  Compagnie  pratiquait  par  toute  la  France 
fans  contredit.  Mais  ils  fe  trompèrent.  Ils 
avoient  affaire  à  M.  de  Gondrin,  Prélat  plein 
de  lumière  &  de  fermeté,  qui  après  avoir 
épuifé  toutes  les  voies  de  ménagement  pour 
les  faire  rentrer  dans  leur  devoir  ^  en  vint 
enfin  à  rendre  en  1650  la  célèbre  Ordon- 
nance dans  laquelle  il  déclaroit  que  les  Jè- 
fuites  n'avoienc  aucun  pouvoir  ni  de  lui  ^  ni 
de  (es  Grands  Vicaires  ^  ^  défendoit  à  fes 
Diocéfains  d'aller  à  confelle  à  eux  ;  ordon- 
nant en  même  temps  des  prières  publiques^ 
afin  de  demander  à  Dieu  pour  eux  la  lumiè- 
re &  la  docilité  nèceffaire  à  des  Prêtres.  Ils 
en  furent  irrit;ésj,  &  leur  rébellion  n'ayant 
fait  qu'augmenter,  l'Alfemblèe  du  Clergé 
écrivit  à  ce  fujet  une  Lettre  circulaire  aux 
Evêques. 

Dans  cette  Lettre  très  -  importante  dont 
nous  n'avons  donné  qu'un  extrait,  avec 
regret  de  ne  la  pas  tranfcrire  en  entier, 
TAffemblée  compare  1^  conduite  que  ces 


(45)Ibid,  n.  ^,  &  8. 


^  ^49  )  ,  . 

Rebelles  avoient  tenue,  avec  la  promeflc 
qu'ils  avoient  faite  de  fe  conformer  aux  con- 
ditions qui  leur  avoient  été  impoféeSj  foic 
par  l'AfTemblée  de  Poifly,  foit  par  l'Edit  de 
leur  rappel.  Ce  que  nous  avons  rapporté 
des  fuites  de  cette  affaire,  montre  une  égale 
perfévérance  ^  &  de  \tt  part  des  Jéfuites 
dans  leurs  attentats ,  &  de  la  part  de  M. 
de  Gondrin  dans  fa  fermeté  à  maintenir  l'au- 
torité Epifcopale  contre  ces  hommes  auda- 
cieux [a]. 

S'ils  furent  humiliés ,  ils  n'en  devinrent 
pas  plus  humbles.  Un  de  leurs  Pères  ajour- 
né en  i6j9  à  comparoître  devant  T Arche- 
vêque de  Bdurges,  ne  fe  préfenta  que  pour 
venir  déclarer  au  Prélat  qu'/7  ne  pouvott  re^ 
connaître  fa  junfdiàîon  ni  s'y  foumettre  yparce 
qu'il  estait  d'une  Compagnie  exempte  &  privi^ 
légiele.  Loin  d'abandonner  cet  infolent,  la 
Société  prit  fait  &  caufe  pour  lui,  interjetta 
appel  au  Pape  des  procédures  de  l'Archevê- 
que, &  préfenta  au  Roi  une  Requête  pleine 
de  faufletés. 

A  la  fuite  de  la  Lettre  Paftorale  que  l'Ar- 
chevêque donna  à  ce  fu jet  j  il  fit  imprimer 
les  pièces  de  1561  &rEditde  1605,  comme 
renfermant  les  conditions  impofées  aux  Jé- 
fuites ,  &  non  tenues  par  eux ,  malgré  toutes 
leurs  promeflès  [h]. 

Habiles  à  profiter  des  occafîonsj  &  croyant 
le  faint  Evêque  de  Pamiers  (M.  Gauler )  dé- 
nué de  toute  reflburce,  parce  qu*ils  avoient 

Article  XXVII.  a.  ^&fviiY, 
(  ^)  Ibid.  n.  IX. 
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animé  la  Cour  de  Rome  &  celle  de  France 
contre  les  quatre  iîluftres  Prélars;  ils  attaquè- 
rent tcte  levée  Tautorité  de  M.  de  Pamiers  , 
qui  vouloir  les  afTujettlr  à  prendre  de  lui  l'âp- 
probation  ,  comme  faifoient  tous  les  autres 
Prêtres ,  &  même  les  Réguliers  ^  qui  exer- 
çoient  le  faint  Miniftérc.  Aux  procédures  que 
ce  Prélat  fit  dans  cette  occafion,  ils  oppofe^ 
rcnt  des  Libelles  Schifmatiques  ^  les  décla- 
mations les  plus  fcandalcufes,  des  ades  mul- 
ïipliés  ,  qu^ils  lui  firent  fignifier  ^  où  ilsprc- 
tcndoient  que  les  Jéfuites  font  exempts  de  la 
jurîfdïclion  de  l'Ordinaire  ,  &  ne  doivent  ré'- 
fondre  de  leurs  actions  qu'a  leurs  Supérieurs  y 
qu'ils  ont  des  Papes ,  en  vertu  de  leurs  privilé-' 
ges  &  délégation  extraordinaire  ,  plein  pouvoir 
&  émplejurifdiiHon^pour  entendre  &  ahfoudrs 
les  péchés  de  tous  les  Fidèles  quiy  aurontreçours^ 
En  confcquence  de  ces  prétentions  >  ils  eu- 
rent la  hardieflTe  de  confeffer  malgré  les  pro- 
cédures de  l'Evêque^  malgré  l'excommun^ca-» 
îion  qu'il  prononça  contre  eux  ,  &  même 
malgré  TArrêc  du  Confeil  qui  leur  enjoignis 
d'exécuter  par  provifion  félon  fa  forme  &  te-» 
peur ,  l'Ordonnance  par  laquelle  ils  ctoient; 
interdits  [a]* 

L'Arrêt  fi  connu  qui  fut  rendu  par  le  Con- 
feil en  1669  5  en  faveur  de  M.  Joly  Evêque 
d'Agen  5  conftate  que  les  Jéfuites  fe  mirent 
à  la  tête  des  Réguliers  5  qui  dans  fon  Diocèfe 
fe  révoltèrent  contre  l'autorité  Epifcopale. 
Ils  portèrent  les  chofes  jufqu'à  cet  excè$ ,  dc^ 

C  1(5)  Article  XXYUn^.  i^ 


faire  fignîfier  à  M.  d'Âgen  ,  qu'oin  Jéfuîtc  ne 
dépendait  peint  de  la  Jurifdihion  du  dit  Sr. 
Ezéque ,  mais  immédiatement  du  Pape  ^  lequel 
il  (l'Evêque)  eji  obligé  derecmnoiîre  ,  a  peine 
d'encourir  les  peines  &  Cenfures  ordonnées  past 
les  Papes  ,  contre  ceux  qui  dérogeaient  direite-' 
ment  ou  indireStemeni  aux  Privilèges  accordées 
aux  Ordres  Religieux  ,  &  particulièrement  a 
leur  Compagnie  [a\  Pour  le  coup  on  ne  peuc 
pas  accufer  ces  Pères  de  parler  d'une  manière 
entortillée.  La  rufpenfe  prononcée  par  le  Pré- 
lat contre  les  Jéfuîtes  qui  avoient  ufurpé  les 
fonébions  du  Miniftére  au  mépris  des  défen- 
fès  qu'il  leur  avoit  faites,  retomboit  fur  lui- 
même  ,  précifément  parce  qu'il  avoit  ofé  dé- 
roger diredement  ou  indiredcmcnt  aux  pri- 
vilèges des  Jéfuites. 

En  un  mot ,  pour  qu*on  ne  pût  point  oppo- 
fer  de  prcfcription  à  leurs  privilèges  contre 
TEpifcopat ,  ils  ont  eu  le  foin  d'en  faire  un 
ufage  non  interrompu.  Nous  en  avons  cité 
quelques  traits  conduits  jufqu'à  nos  temps. 

L'Ordonnance  que  M.  le  Cardinal  de 
Noailles  rendit  le  2  Novembre  1716 ,  pour 
leur  révoquer  juridiquement  les  pouvoirs  3 
conftate  les  plaintes  que  le  Chapitre  &  les 
Curés  de  Paris  avoient  portées  à  leur  Arche- 
vêque ,  de  ce  que  les  Jéfuites  continuoienc 
de  confefler  quoiqu'interdits.  La  même  chofe 
cft  conftatée  par  l'Ordonnance  que  M.  de 
Caylus  y  Evêque  d'Auxerre  y  rendit  en  1728, 
fur  les  plaintes  que  fes  Curés  lui  en  avoicnc 
portées  dans  leur  Requête  [i], 

(^)Ibid.  n*. 


Les  Jéfuîtes  ont  encore  été  plus  hardis  fur 
ce  point  dans  les  aucrcs  parties  de  l'Uni- 
vers. L'article  xxv  eft  entièrement  confa- 
cré  à  rapporter  les  cntreprifes  par  eux  formées 
de  tous  côtés  fur  les  Evêqucs  ;  les  vexations , 
ics  cruautés  horribles  qu'ils  n^ont  pas  craint 
de  mettre  en  œuvre  pour  réuflîr  non^eule- 
ment  à  fecouer  le  joug  de  la  dépendance , 
mais  même  à  les  abattre  fous  leurs  pieds.  On 
a  vu  quelques  traits  des  plaintes  énergiques 
que  le  faint  Evêque  d'Angelopolis ,  D*  de 
Palafox  3  en  a  portées  au  Pape. 

Ces  Pères  nés  pour  les  grandes  entrepri- 
fes  y  avoient  conçu  un  projet  bien  plus  vat 
te ,  que  celui  de  s'amufer  à  lutter  tous  les 
jours  contre  chaque  Evêque  en  particulier. 
Cétoit  courir  rifque  de  fuccomber  de  temps 
en  temps  ,  &  d'avoir  quelquefois  des  revers. 
Ils  tentèrent  donc  de  fe  dcb?^rra(Ièr  une  bonne 
fois  pour  toujours  de  l'Epifcopat ,  &  de  n'en 
admettre  la  néceffité  qu'autant  qull  en  faut 
pour  ordonner  des  Prêtres. 

Nous  pourrions  rappeller  ce  qu'ils  ont 
fait  pour  mettre  en  pratique  cette  entreprifc 
hardie  dans  leurs  Milïîons  du  Levant.  Un 
Jéfuite  revêtu  du  caraûère  epifcopal  &  fixé  à 
Macao,  fans  jamais  en  fortir,  n'a  d^autre 
fon£kion  que  celle  d'ordonner  des  Jéfuites  en 
nombre  fuffifant  pour  aller  dans  les  vaftes 
contrées  de  la  Chine ,  du  Japon,  &  dans  tous 
les  Pays  du  Levant,  Les  Mémoires  fur  cea 
Milïîons  rendent  compte  de  la  manière  dont 
les  Jéfuites  s'y  prennent  pour  écarter  les  au- 
tres Evêques  &  Vicaires  Apoftoliqucs,  Ms^i$ 


bornons-nous  à  ^affaire  qui  a  occupé  fi  long- 
temps en  France  les  Aflemblées  du  Clergé. 

Dès  la  fin  du  feizieme  fiécle  &  au  com- 
mencement du  dix-feptiémc  ,  les  Jéfuites 
avoient  déjà  fait  l'eflTai  de  cette  nouvelle  for- 
me de  gouverner  les  Eglifes  fans  Evêques, 
Ils  avoient  engagé  la  Cour  de  Rome  à  confier 
le  gouvernement  de  l'Eglife  d'Angleterre  à 
un  fimple  Archidiacre  ^  avec  injonftion  de 
prendre  des  léfuirés  pour  Ton  unique  confeil 
Nous  avons  emprunté  [a]  de  M.  de  Thou  le 
détail  de  tous  les  maux  que  ce  nouveau  gou- 
vernement caufa.  Par  leurs  intrigues ,  ces 
Pères  parvinrent  à  le  faire  durer  trente  ans 
dans  cet  état. 

Enfin  Urbain  VIII  >  emu  par  la  peinture 
qu'on  lui  fit  de  tous  les  ravages  que  ce  défor- 
dre  avoir  produits  ,  envoya  Richard  Smith 
pour  gouverner  l'Eglife  d'Angleterre  ,  en 
qualité  d'Evêque  de  Chalcédoine.  Quand  ce 
prélat  y  fut  arrivé ,  les  Jéfuites  Ce  fouleverenc 
contre  foa  autorité  ,  &  lui  fufciterent  tant 
de  tracafleries  qu'il  fut  obligé  de  fe  retirer. 
On  l'accueillit  favorablement  en  France.  Ce 
fut  alors  que  pour  lui  ôter  l'envie  de  revenir 
en  Angleterre  ,  où  il  les  auroit incommodés, 
ils  attaquèrent  la  néccffîté  de  l'Epifcopac 
dans  le  gouvernement  des  Eglifes,  &  la  né- 
ceflicé  du  Sacrement  de  Confirmation  [b]. 

Pendant  plus  de  tre  ze  ans,  les  Afïcmblécs 
du  Clergé  de  France  furent  occupées  à  répri^ 

C  ^  )  Article  XIL 
vYîl^"^^*  cette  iaîportaatc  aiFaire  dans  l'articto 
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mer  ces  excès ,  &  à  venger  les  droits  &  îa  né- 
ceflîté  de  l'Epifcopar.  Les  Jéfuites  furent  em- 
ployer dans  cette  occafion  toutes  leurs  intri- 
gues pour  arrêter  le  zèle  de  ces  Afiemblécs, 
&  écarter  les  coups  qu'elles  pouvoient  porter 
à  la  Société.  Maison  a  vu  que  ces  Aflemblées 
reconnurent  que  les  Jéfuites  étoient  les  enne- 
mis des  Evêques  &  de  l^Epifcopat.  Cela  nous 
fufSt  actuellement  pour  montrer ,  que  loin 
d'être  fidèles  aux  charges  &  conditions  aux- 
quelles ils  ont  été  reçus  &  rappellés  dans  le 
Royaume  y  ces  Pères  ont  affeélé  de  les  en- 
freindre toutes. 

V  I  I  L 

Reprenons  en  peu  de  mors  ce  que  nous 
venons  d'expofer. 

Avant  que  de  recevoir  un  Corps  dans  un 
Royaume  >  &  de  lui  danner  fon  erre ,  il  faut 
qu'on  fâche  ce  qu^il  eft ,  qu'elle  eft  fa  qualité  y 
quelles  font  fes  conftitutions  >  quel  eft  fon 
Inftitut.  La  réception  fixe  l'état,  &  des  per- 
fonnes  qui  compofent  le  corps ,  &  de  leurs 
Statuts  5  qui  après  la  réception  ne  peuvenc^ 
être  changés  à  leur  gré. 

Or  jamais  on  n'a  pu  définir  ce  qu'eft  la 
Compagnie  de  Jefus  :  Eft  -  elle  Régulière  > 
Eft-elle  SécuHere?Dans  l'embarras  oùétoient 
les  Jéfuites  de  répondre  nettement  ce  qu'ils 
étoient,  ils  feréduifirent  d'abord  à  dire  qu'ils 
étoient ,  Taies  ,  quales  y  &  enfuite  qu'ils 
croient  Réguliers  en  Italie  ,  &  Séculiers  en 
France  ;  comme  fi  les  membres  d'un  même^ 
Corps ,  gouvernés  tous  par  les  mêmes  Loix  y 
^  par  un  mime  Chef  q^iû  difpofe  de  clacuu 


des  membres  en  vrai  defpote ,  poavoîent 
changer  d'état ,  &  prendre  des  qualités  en- 
tièrement oppofées  à  leur  gré ,  fuivant  les 
lieux  &  félon  que  cela  les  accommode.  Ec 
même  quand  on  examinera  dans  la  féconde 
Partie  par  les  Conftitucions  &  les  Réglemens 
de  la  Société  ce  qui  conftitue  un  Jéfuite ,  on 
fera  voir  qu'il  n'y  en  a  aucun  qui  ait  un  état 
fixe  &  qui  ne  puifîe  être  dégagé  de  fes  vœux^ 
qu'il  n'y  a  aulTi  perfonne ,  même  des  gens 
mariés  ^  qui  ne  puiflent  être  Jéfuites. 

Pour  les  Conftitutions  des  Jéfuites,  ja- 
mais elles  n'ont  été  vues  &  encore  moins 
examinées,  foit  à  l'Aflemblée  de  Poilîy ,  foie 
su  Parlement  [^j.  Les  Jéfuites  montrèrent 

{a)  Pendant  qu'on  imprime  cet  Ecrit ,  nous  venons 
de  parcourir  un  gros  Mcinoire  compofé  par  M.  Gillet, 
àans  une  caufe  qui  concerne  la  fucceffion  de  Nicolas 
Marmion  ex  Je  fuite  ,  &  more  Curé  dans  le  Diocèfe 
de  Sens.  Nous  fommes  étonnés  d'y  voir  (  p.  z6.  ) 
qu*apics  avoir  fait  un  expofé  de  l'Inftitnt  des  Jéfuites, 
conforrcéiTient  a  leurs  Conftitutions  &  aux  Balles  de 
&  A84  ,  qu'ils  ont  obtenues,  on  s'exprime 
siwfi  :  *^  Ces  ConfUtutions  ayant  été  approuvées  par 
,j  différentes  Lettres  -  Patentes  des  premier  Juillet 

15^5 ,  Février  1S74  &  Mai  1580,  re|;iftrées  en  la 
„  Cour  5  quelque  fiiigulieres  qu'elles  puiffent  erre  ,  il 
3,  ne  fnut  pas  moins  s'y  conformer.  „  Si  par  le  terme 
de  Conftitutions  on  entend  les  deux  Bulles  de  1581  & 
1584  ,  comme  le  texte  du  Mémoire  paroît  d'abord  le 
préfenter,  comment  ont  elks«pu  être  approuvées  en 
15^5)  1574  &  1580,  avant  qu'elles  exiftaffent?  Pour- 
quoi ofe-c  on  produire  au  Parlement  des  Bulles  fî 
contraires  à  nos  Libertés  ,  &  ou  Grégoire  XIII 
renouv  elle  en  faveur  de  la  Société  tous  les  Privilèges 
les  plus  .utentatoires  à  toute  autorité  ? 

Si  c*efl  ics  Conftitutions  mêmes  de  la  Société  do^iit 
on  veut  parler ,  cii  font  donc  ces  Lettres- Patentes  de 
I5<^5  enregiftrées  au  Parlement  qui  les  ont  approur 
Vées  l  II  n'y  ayoit  que  W^îs  mois  que  TArrêc  du  tp 
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feulement  alors  quelques-unes  des  Bulles  ou 
croient  contenus  les  privilèges  qui  leur 

Mars  15^5  avoir  appointé  U  caufe  fi  célèbre  entre 
tous  les  Corps  &  les  Jéfnitcs.  Par  ce  qui  fc  p^^fTa  en 
<tu  Parlcinem  ,  on  voit  que  l'appointé  fubfîftoic 
encore  ,  &  leur  Avocat  faifant  l'étalage  de  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  favorable  à  la  Société ,  ne  fit  pas  feulc- 
menr  mention  de  Lettres -Patentes  accordées  en  15^5 , 
fii  encore  moins  d'enregifticment ,  tandis  que  les 
Avocats  adverfes  foutenoient  que  les  Jéfuitcs  ,  loia 
d'avoir  été  reçus  comme  Reliçion  ^  avoient  éré  re- 
jettés  :  ce  que  l'Avocat  des  Jéfuites  fut  obligé  de 
reconnoître  >  qnoiqu*avec  beaucoup  d'entortillement. 
(  Voyez,  l'article  VII.  ) 

Nous  ne  favons  non  plus  ce  qu'on  entend  par  Tcn- 
ïegiflrement  de  Lettres-Patentes  en  1574.  Sèroit  ce 
ee  qui  regarde  rétabliffement  des  Jéfuites  à  Bourges  ? 
Mais  TArrctdu  ij  Août,  qui  après  plufieurs  Lettres 
de  Juflion  cnrhérina  cet  établî/Tèment ,  prononça  que 
c'étoit  le  tout  yfans  préjudice  de  l* appointé  au  Confiil 
m  I5rî4.  (  Voyez,  l'article  VIL  ) 

Nous  ne  connoifîI^Hs  pas  non  plus  les  Lettres-Pa*- 
tentes  de  1580.  H  eft  vrai  qu'en  15^4,  Barny  Jéfuite  ^ 
dans  le  long  écrit  qu*jl  préfenta  au  Parlement  au 
nom  de  la  Société  ,  les  cita  fans  en  dire  le  contenu  > 
&  fans  parler  d'enregiftrement  qui  en  eût  été  fait. 
(  Voyez,  l'article  IX.  ) 

D'ailleurs  dans  notre  Hîftorique  ,  nous  avons  fait 
irair  que  les  Conftitntions  des  Jéfuites  n'avoient 
jamais  été  préfentées  à  aucun  Tribunal  de  France  , 
que  ces  Pères  refiiferent  de  les  montrer  au  Parlemcni 
d'Aix  qui  vouloit  les  examiner.  Et  même  leurs  Régies 
It'ur  prefcrivent  de  ne  faire  voir  qu'à  quelques-uns  des 
2Qâtns  les  Livres  qui  compofent  rinftituc.  On  le  verra 
dans  la  féconde  Partie. 

Il  eft  donc  vifible  qm  M.  Gillet  s'eft  laifl?  furpren- 
dre  par  les  Jéfuites ,  gui  viennent  de;  mettre  cet 
Avocat  démérite  à  la  tête  de  leur  confeil  pour  leurs 
affaires  temporelles.  Il  n'a  pas  eacore  été  plus  fur  fes 
gardes,  lorfgu'a la  page  51  il  a  répandu  des  doutes 
fur  la  réponfc  que  les  Jéfuites  firent  à  TUniverfitc  en 
35^4  5  quand  elle  leur  demanda  ce  qu'ils  étoient.  Il 
avance  qu'on  n'a  pas  d'autre  garant  de  cette  préten» 
réponfg  que  les  J^ççhmhci  de  fftffmn.  Ce  fciolt 


avoîent  été  accordés;  &  à  la  fimplc  înfpcc- 
tion  ^  on  leur  fie  promettre  d*y  renoncer  ,  &C 
de  fe  conformer  entièrement  à  la  difpofition 
du  droit  commun. 

Il  eft  certain  que  quand  ils  furent  rappel- 
lés  en  1605  ,  il  ne  fut  pas  feulement  quef- 
tion  d'examiner  leurs  Conftitutions.  Elles 
font  même  répudiées  dans  l'Edit  par  ces 
mots  :  yûins  fe  conformeront  au  drok  commun» 

D*ailleurs  quand  on  les  auroit  alors  exa- 
minées &  approuvées  y  ils  les  peuvent  chan- 
ger lorfqu'ils  le  jugent  à  propos.  Ils  ont  mis 
à  la  têre  de  leurs  Conftitutions  ce  merveil- 
leux privilège  accordé  par  Grégoire  XIII. 

Ainfi  rien  de  fixe  ^  ni  dans  la  qualité  du 
Corps ,  ni  dans  Tétat  de  chacun  des  mem- 
bres, ni  dans  les  régies  &  Conftitutions  qui 
les  gouvernent.  En  faut- il  davantage  pour 
prouver  qu'il  ne  peut  pas  y  avoir  eu  une 
vraie  réception  de  ces  hommes  indéfiniflà- 
bles  à  tous  égards  ?  Un  Etat  ne  peut  avoir 
reçu  ni  autorifé  dans  fon  fein  un  Corps 
qu'il  ne  connoît  pas  &  qu'il  ne  peut  con- 
noître. 

I  X. 

Recevoir  avec  des  conditions  irritantes , 

<!éja  une  grande  autorité.  Mais  on  n'a  befoin  que  de 
jetter  les  yeux  fur  l'Ecrit  que  les  Jéfuites  préfenterent 
alors  à  l'Univerfiré,  &  que  du  Boulay  nous  a  coii- 
fervé ,  en  nous  afTurant  qu'il  fe  trouve  au  Greffe  de 
rUniverfité  :  on  y  verra  la  cosArmation  de  ce  que 
Pafquier  x  dit  à  ce  fujet,  non-feulernent  dans  Tes 
Recherches  ,  mais  encore  dans  fon  Plaidoyer  fait  au 
Pailement.  (  Voyez,  l'article  V.  )  C^iie  M.  Gillet 
apprenne  par-là  à  ne  fe  pas  fier  aiu  Jcfuites* 


(158) 

c'eft  proprement  différer  la  réception ,  la 
faire  dépendre  de  l'accompliflèment  des 
conditions^  prendre  des  gens  comme  à  l'eflai , 
pour  voir  par  la  conduire  qu'ils  tiendront , 
s'ils  feront  fidèles  à  obferver  les  conditions. 

Or  les  Gens  du  Roi  rcmarquoient  en  1 5  64  > 
trois  ans  après  TAflemblée  de  PoilTy ,  que 
les  Jéfuites  n'avoient  été  reçus  quVw  atten-- 
ddnî  feulement  ce  que  Vexe  eut  ton  pratique  & 
expérience  découvrir  oit  des  promeffes  que  fai" 
foient  ceux  de  la  Société^  &  non  autrement , 
a  la  charge  de  les  rejetter ,  fi  quand  ci- après 
ils  feraient  découverts  être  nuifibles  ou  faire 
préjudice  à  l'Etat  du  Royaume. 

Ils  n'avoient  donc  été  reçus  que  par  provi^ 
fion  y  comme  le  dit  le  Parlement  de  Paris 
dansfes  Remontrances  de  1603;  ilsn'avoient 
été  que  tolérées  en  France  ,  fans  jamais  y 
étvoir  été  reçus  ni  approuvés  :  c*eft  ce  que 
l'Avocat  Général  du  Parlement  de  Touloufc 
faifoit  remarquer  en  1595  à  fa  Compag- 
nie [/t]  ,  laquelle  en  1561  n'avoir  enregiftré 
la  donation  du  Collège  de  Tournon  faire 
aux  Jéfuites ,  qxiaux  charges  &  conditions 
mentionnées  en  l'Aile  de  l'Affemblée  tenue 
i  Poijfy  [bl 

Leur  état  de  Religion  ayant  été  abfolu- 
ment  rejctté,  foit  par  l'Affemblée  de  PoifTy  ^ 
foit  par  le  Parlement  de  Paris ,  ils  furent 
mis  en  dépôt  au  Collège  de  CIermont>  pour 
examiner  &  découvrir  la  pratique  &  expé- 
rience s'ils  exécuteroiem  les  conditions  qui 

(  a  )  Article  X. 
(è)ActidelV. 


leur  avoicnt  ete  impofées ,  &  les  promefes 
qu'ils  avoient  faites.  Cet  érat  d'épreuve  fi 
fingulier  en  lui-même  &  fi  humiliant  pour 
eux  y  dura  plus  de  trente  ans.  Enfin  leurs 
forfaits  multipliés  &  atteftés  par  une  expé- 
rience fi  longue  ,  força  de  les  chafTer  en 

L'Edii  de  leur  rappel  les  remit  précifé- 
ment  dans  l'état  d'é^^^reuve  où  ils  étoient 
dans  le  moment  qui  précéda  leur  expulfion. 
Loin  de  les  difpenfer  des  premières  charges 
&  conditions  qui  leur  avoient  été  impofées 
en  15^2  ,  &  qui  étoient  telles,  qu'a  faute 
de  ce  faire  leur  réception  demeurer  oit  nulle 
&  de  nul  effet  &  vertu:  l'Edit  rappelle  ces 
conditions  fommairemenr,  mais  clairement, 
&  en  impofe  de  nouvelles,  fur  peine  d'être 
déchus  du  contenu  en  cette  particulière  grâce 
de  rappel. 

Leur  réception  &  leur  rappel  font  donc 
encore  tenus  en  fufpens  >  &:  dépendent  de 
leur  fidélité  à  accomplir  les  conditions.  Et 
nous  avon%  vu  par  1  Hiftoriquc  quelle  a  été 
de  leur  parc  cette  fidélité. 

X. 

Les  Jéfuîtes  diront-ils  que  ces  charges 
&  conditions  font  prefcrites  par  le  temps , 
par  les  établiffèmcns  fi  multipliés  ,  fi  folides 
&  fi  brillans  y  qu'ils  ont  formés  dans  le 
Royaume ,  &  qu'il  ne  peut  plus  être  ques- 
tion de  revenir  aujourd'hui  fur  leur  récep- 
tion en  France  5  où  ils  font  univerfellemene 
reconnus  pour  un  Corps  réellement  fubfif- 
tant  fur  des  fondemens  inébranlables  2,  & 


(  léo  )  _ 

même  pour  un  Corps  Religieux  quî  y  jouît 
tranquillement  de  tous  Tes  droits  ? 

Mais,  1**.  Oeft  un  principe  incontefta- 
ble  en  droit ,  qu'on  ne  peut  prefcrire  contre 
le  titre  d'un  établifTemenr ,  non  plus  que 
contre  le  titre  d'un  Bénéfice.  La  feule  ex- 
hibition du  titre  fait  difparoître  toute  pref- 
cription.  Avec  ce  titre  prouvé ,  les  Parties 
intéreflTées  peuvent  revenir  contre  ce  qui  a 
pu  y  déroger. 

z^.  Les  Parties  intéreffées  ont  réclamé  fans 
interruption  les  charges  &  conditions  im- 
pofées  aux  Jéfuites ,  lors  de  leur  réception 
&  de  leur  rappel.  Nous  avons  vu  que  c'cft 
ce  que  les  Gens  du  Roi  ont  fait  plufieurs 
fois  au  Parlement  en  1J64&  1597.  Depuis 
leur  rappel ,  M.  Servin  dans  fon  difcours 
fur  lequel  intervint  l'Arrêt  de  léii  ,  qui 
défendit  à  ces  Pères  tout  exercice  &  fonc- 
tion de  Scholarité  [4],  ne  manqua  pas 
de  faire  valoir  les  conditions  portées  par 
TAde  de  Poifly,  par  l'Arrêt  du  Parlement 
&  par  l'Edit  de  1603. 

Les  Lettres-  Patentes  qui  ont  été  accordées 
aux  Jéfuites  pour  différens  établiffemens  > 
les  renvoient  aux  charges  &  conditions  por- 
tées enj'Edit  de  1605.  Encore  de  nos  jours 
la  Déclaration  obtenue  par  ces  Pères  en 
faveur  de  ceux  qui  fortent  de  la  Société  > 
annonce  qu'elle  eft  en  réponfe  aux  Remon- 
trances que  le  Parlement  avoit  faites  fur 
VEàk  de  1603,  Elle  fait  même  plus  5  car 


(/t)  Article  XVII. 


.    (  lél  ) 

excepté  l'article  V  de  cet  Edît ,  qu'elle  chan- 
ge par  une  nouvelle  Jurifprudence  établie 
au  fujet  des  Jéfuites  ^  qui  feront  congédiés 
avant  trente-trois  ans ,  elle  prononce  que 
tout  le  refte  de  l'Edit  eft  en  vigueur,  Fbu^ 
Ions  au  fiirplus  que  VEdtt  de  1603  foit  exé- 
cute félon  fa  forme  &  teneur  ^  dit  l'article 
VIII  y  qui  termine  cette  Déclaration.  Donc 
encore  adtuellement  l'état  des  Jéfuites  refte 
tel  qu'il  a  été  établi  par  l'Edit  de  rappel  ; 
c'eft-à-dire,  qu'ils  demeurent  dans  l'état  de 
tolérance  y  de  provtfion  ^  à'inde^cijîon  fous  la 
puiffance  de  la  Jurtfdiclion  du  Parlement. 

L'Arrêt  du  Confeil  rendu  en  1614  en 
faveur  des  Univerfités  du  Royaume  réunies 
contre  les  Jéfuites,  met  dans  le  vu  des 
pièces 3  non- feulement  les  difpofitions  de 
pEdicde  1603  ,  ^^^s  encore  ce  qui  s'étoît 
pafle  à  l'AlTemblée  de  Poifly  :>  &  même  le 
Difcours  de  M.  du  Mefnil  fait  au  Parlement 
en  1564  [a'\.  Il  en  eft  de  même  de  l'Arrêt 
du  Confeil  de  1 G6^ ,  rendu  en  faveur  dp 
l'Evêque  d'Agen  [b\  Et  de  plus^  celui-ci 
fait  mention  du  Décret  de  la  Faculté  de 
Théologie  de  1554  j  &  l'avis  de  I*Evê- 
que  de  Paris.  Voilà  donc  3  au  jugement  même 
du  Confeil  des  aétes  fondamentaux  pour 
juger  de  l'état  de  la  Société ,  &  qui  ne  font 
pas  furannés  par  le  laps  de  temps. 

On  a  vu  que  dans  toutes  les  occafions, 
les  Curés ,  les  Univerfités  ont  revendiqué 
tous  ces  aâes  &  les  conditions  impofées  aux 

(    )  Article  XXII. 
Article  XXVU. 


(lél) 

Jéfuîfes.  Celle  de  Pans  l'^a  fait  encore  en 
1714  dans  fa  grande  Requête  ati  Roi.  Les 
Evêques  l'ont  fait  aulTî  lorfqu'ils  fc  font 
plaints  des  entreprifcs  des  Jéfuites  fur  l'au- 
torité Epifcopale  ;  c'eft  ce  qu'on  a  remarqué 
de  la  part  de  T AlTemblée  du  Clergé  en  1 65  o , 
de  M.  de  Gondrin  Archevêque  de  Sens  , 
de  M.  Levi  de  Ventadour  Archevêque  de 
Bourges  ,  de  M.  Caulet  Evê-que  de  Pamiers  > 
de  M.  Joly  Evcque  d'Agen ,  de  M .  de  Caylus 
Evêque  d'Auxerre  ,  dans  fon  Ordonnance 
de  i7i8,  &c.  M.  de  Caumartin  Evêque 
d'Amiens ,  &  M.  le  Tellier  Archevêque  de 
Reims ,  ont  fait  imprimer  toutes  ces  pièces , 
le  premier  en  1644,  &  le  fécond  en  1697  > 
pour  être  produites  au  procès  qu'ils  avoient 
au  Parlement  avec  les  Jéfuites ,  &  comme 
étant  des  titres  imprefcriptibles  [a], 
XL 

Comment  pourroit  -  on  foutenir  que  les 
Jéfuire§  ont  prefcrit  contre  ces  titres  ?  Encore 
de  nos  jours  ces  Pères  en  1703  ;  ont  eux- 
mêmes  reconnu  que  ce  qui  s'eft  paflc  en  1561 
&  en  1605  ,  doit  être  regarde  comme  des 
Loix  facrees  y  émanées  du  Rot  &  du  Cierge 
Ç^ï'ils  nom  été  admis  &  rappelles  en  France  y 
qu'a  condition  qu'Us  renonceroient  à  leurs  Pri- 
vileges  ;  qu'ils  y  ont  renoncé  jolemnellement 
entre  les  mains  des  Evêques  de  France  ;  qu'ils 
ont  eux  mêmes  pourfuivi  au  Parlement  l'homo^ 
logatîon  du  réfultat  de  VAjfemblée  de  Poifly. 
Ils  prétendent  qu'ils  ont  accompli  exactement 


( a )  Voyeiç  tous  ces  faits  daas  larticlc  XXVII. 


tes  conditions  fous  lefquelles  ils  ont  été  redits  , 
&  ils  confentent  que  s'ils  ont  été  capables 
de  les  violer ,  on  fe  pourvoie  contre  cet  abus. 

Et  à  qui  convient- il  Ac  fe  pourvoir  contre 
cet  abus ,  finon  au  Parlement  ?  La  réception 
des  Jéfuites  eft  encore  pendante  &  ind/cife 
fous  la  pufjfance  de  fa  Jwtifditiion  [a\  La  So- 
ciété  convient  quMs  l'ont  rendu  eux-mêmes 
le  dépofitairc  de  leurs  piomtlTes.  En  homo- 
loguant l'adte  de  Poifly  ,  il  s'eft  lui-même 
charg'é  de  veiller  à  Texécution  des  condi- 
tions impofées  &  acceptées.  Il  en  a  été  aullî 
chargé  par  l'Edit  de  1 605  ,  &r  par  les  Lettres- 
Patentes  qui  rappellent  cet  Edit.  Les  Jéfuites 
onr-ils  accompli  les  conditions  qui  leur 
avoicnt  été  impofées ,  ou  les  ont-ils  violées? 
Rien  de  plus  fimpîe  quand  on  réduit  le 
grand  procès  à  ce  terme  précis.  S'ils  les  ont 
violées  ,  leur  réception  cft  nulle ,  de  nul  effet 
&  vertu  :  ils  font  déchus  de  la  grâce  de  leur 
rappel.  Tous  les  Ordres  de  l'Etat  out  fou- 
vent  demandé  au  Parlement  ce  jugement 
définitif.  Il  y  a  plus  de  cent  ans  que  le 
Clergé  de  France  aflcmblé ,  a  infinué  que 
c'étoit  au  Parlement  à  prononcer.  Rappelions 
ici  les  termes  de  la  Lettre  circulaire  de  l'Af^ 
femblée  de  1650  [b],  "  S'il  leur  eft  permis 

faux  Jéfuites)  de  réfilier  les  proteftations 
9)  qu'ils  ont  fi  folemnellement  faites ,  reçues 
3,  par  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris,  par 

Meflîre  Euftache  du  Bellay ,  lors  Evêquc 

(a)  Paroles  de  M.  Marioii  Avocat  General  itnsi^ 
fon  Difcours  de  1^97. 
.  {b)Foyez,l'mick  XXVU, 


dudît  Paris ,  &  par  toute  l'Eglîfe  de  Fran- 
ce,  aflcmblée  à  PoifTy ,  quelle  fureté  pour- 
yy  ra-t-on  prendre  déformais  de  cette  Com- 
pagnie  ?  Et  quel  garant  le  refte  de  TEtat 
,5  aura-t-il  de  fa  fidélité^  fi  elle  en  manque 
py  pourTEglife?  Mais  quand  ils  pourroient 
3,  par  queîqu'adrelTe  fe  fauver  à  la  faveur  d'u- 
yy  ne  propofition  équivoque  ,  il  n'y  en  peut 
y  y  avoir  dan  s  l'Arrêt  du  Parlement  de  Paris  ,qui 
y  y  n'a  autorijé  leur  réception  en  France  qu'aux 
yy  conditions  fufdites  :  Et  étant  Eccléfiaitiques 
>,  ils  auront  le  déplaifirde  faire  par  Taucorité 
yy  des  PuiiTances  Séculières ,  ce  qu'ils  n'ont 
yy  pas  voulu  déférer  à  celle  de  TEglife  ,  puif- 
yj  que  vivans  dans  ce  Royaume ,  ils  ne  peu- 
^y  vent  être  indépendans  du  Roi  ou  de  [es 
yy  Mîntftres ,  comme  ils  le  veulent  être  de 
»  ceux  de  Jefus-Chrift.  „ 
XII. 

Le  Parlement  lui-même  ne  s*eft-il  pas  rc- 
fervé  de  prononcer  fur  ta  réception  des  Jé- 
fuites,  &  fur  la  néceffité  où  l'on  pourroic 
fe  trouver  un  jour  de  les  expulfer  du  Royau- 
me y  lorfque  par  l'Arrêt  rendu  le  21  Décem- 
bre 16 II  [/t] ,  par  conféquent  depuis  l'Edit 
de  rappel ,  en  appointant  au  Confeil ,  la  caufc 
contradiéloirement  plaidée  entre  l'Univer- 
jfiré  &  les  Jéfuites ,  il  fit  cependant  inhibi- 
fions  &  défenfes  à  ces  Pères  ,  de  rien  innover , 
faire  &  entreprendre  au  préjudice  des  Lettres 
de  leur  étahlijfement  &  de  l'Arrêt  de  verifi* 
cation  d'icelles  j  s'entremettre  par  eux  ou  per'^ 

{^)V9yez.  l'article  XVII. 


fonnes  înterpofees  de  l'inftruàton  de  U  jeune ffe 
en  cette  Vaille  de  P^ris ,  en  quelque  façon  que 
ce  Çoiï  y  &  d'y  faire  aucun  exercice  &  fonC'» 
îion  de  Scholarité ^  a  peine  de  déchéance  du 
retahlijfement  qui  leur  a  été  accordé^ 

L'Arrêt  concient  deux  parties ,  Pune  con- 
cerne Touverturc  des  Ecoles  des  Jéfuites  , 
&  l'Arrêt  leur  défend  de  les  ouvrir  fous 
peine  de  déchéance  de  leur  rétabliffement.  Mal- 
gré cette  défenfe  fi  cxprefle  ,  ils  les  ent  ou- 
vertes depuis.  Les  voilà  donc  déchus  de  la 
grâce  de  leur  rappel. 

Quel  eft  l'autre  objet  fur  lequel  l'Arrêt 
appointa  au  Confeil  ?  Ce  ne  peut  être  que 
le  fond  même  de  la  réception  &  du  rappel 
de  ces  Pères,  fur  lequel  l'Univerficé  &  même 
le  Miniftère  public  s'ctoient  expliqués  dans 
le  cours  de  la  plaidoierie.  L'un  &  l'autre 
àvoient  attaqué  l'Inftirut  en  lui-même ,  rap- 
pellé  ce  qui  s'étoit  pafle  lors  de  leur  récep- 
tion à  Poiffy  ,  leur  peu  de  fidélité  à  accom- 
plir les  conditions  qui  leur  avoient  été  aloiîi^ 
impofces  y  les  attentats  qui  avoient  forcé  de 
les  chafièr  hors  du  Royaume.  M.  Serviii 
avoit  dans  fon  difcours  dénoncé  au  Parle- 
ment leurs  entreprifes  depuis  leur  rétabliffe^ 
ment  &  contre  les  termes  d'icelui  ^  leurs  for- 
faits multipliés ,  leujrs  maximes  les  plus  per- 
nicieufes  ?  &  les  plus  attentatoires  à  l'auto* 
rité  Royale  y  qu'ils  coiîtinuoient  depuis  leur 
rappel  à  avancer  »  comme  ils  l'avoient  fait 
auparavant  ^  leur  fôurberie^  leur  rapacité 
&  leur  cupidité  exorbitante,  &c.  tous  cri- 
mes qui  montroicnt  combien  il  ctoit  dan- 
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gercux  de  laiutr  dans  le  Royaume  des  gens 
qui  en  écoienc  &c  convaincus  &  même  ca- 
pables. Il  cft  donc  vifible  que  c*cft  fur  cet 
objet  que  le  Parlement  ^  par  V^ippointé  m 
Cûnfeil  y  s'eft  réfcrvé  de  prononcer. 

Cet  Appointé  fubfifte  ,  &  iXIniverfité  de 
Paris ,  dans  un  Mémoire  qu'elle  prcfenta 
au  Parlement  en  1698  ,  afTuroit  qu  il  n*é- 
toit  rien  arrivé  depuis  au  Parlement  qui 
eût  cha^jgé  l'état  des  chofes  \  que  fi  en  1618 
les  Jéfuites  avoient  obtenu  un  Arrêt  du  Con- 
feil  qui  leur  permettoit  d'ouvrir  leur  Collège, 
c'étoit  un  fimple  Arrêt  fur  Requête  rendu 
fans  avoir  entendu  les  Parties,  &  contre 
lequel  on  feroit  en  droit  de  revenir  \h\ 
Et  qui  ne  fait  que  le  Parlement  ne  fe  re- 
garde pas  comme  lié  par  un  Arrêt  du  Con- 
fcil  fi  vifiblement  furpris  ?  Il  n'eft  donc  plus 
queftîon  que  de  juger  V Appointé  au  Confeil 
prononcé  en  16 11. 

•  §.  II. 

Quelle  €jl  la  r exception  des  Jsfultes  dam 
plîdjieurs  Royaumes  ^ 

Il  ne  faut  pas  croire  qu'il  n*y  ait  que  la 
France  où  les  Jéfuites  ^ent  rencontré  des 
obftacles  â  leur  introduction*  Ailleurs  on 
a  auffi  connu  dès  le*  premier  abord  ,  que 
leur  Inftiîut  annonçoit  quelque  chofe  de 
finiilre  pour  l'Eglife  &  pour  l'Ecac  5  &  les 


{A)y^yex,  Tartick  XIX. 


plus  fages  prévoyant  l'avenir  >  ont  cherché 
à  les  écarter.  Ce  n'cft  que  par  une  multi- 
tude de  manœuvres ,  d'intrigues ,  de  fuper- 
chcries ,  de  coups  d'autorité ,  qu'ils  font 
venus  à  bout  de  lever  les  difficultés  qui 
s'oppofoient  à  leurs  dcfTcins  d'établifTcmenr. 
Rappelions  quelques  traits  qui  le  confirment. 

Il  n'y  avoient  encore  que  huit  ans  qu'ils 
cxiftoient ,  lorfque  voulant  s*établir  à  Sala- 
manque  ^  ils  furent  d'abord  fortement  re- 
poufTés.  Le  Savant  Melchior  Cano  qui  en- 
leignoit  alors  dans  cette  Ville  ,  fit  à  leur 
fujet  des  prédictions  que  le  Roi  de  Portu- 
gal, dans  fon  Manifcfte  du  mois  de  Jan- 
vier 1759  rapporte ,  en  montrant  qu'elles 
fc  font  vérifiées  [a]. 

Ils  s'étoient  déjà  introduits  à  Alcala  dans 
le  Diocèfe  de  Tolède ,  &  ils  avoient  exercé 
les  fondions  du  Miniftèrc  malgré  TAtche- 
vêque ,  qui  fit  ufage  contre  eux  de  l'auto- 
rité Epifcopale.  Sans  les  intrigues  qu'ils  em- 
ployèrent en  cette  occafion  y  ils  auroient 
été  renvoyés.  Les  troubles  qu'ils  excitèrent 
à  Sarragoce  ,  les  en  firent  chafTcr  [b]. 

Dès  ces  commencemens  y  ils  avoient  pé- 
ncaé  dans  les  Ifles  Britanniques.  On  eft 
étonné  de  voir  combien  eft  rcfTèmblant  le 
portrait  qu'en  traça  dès- lors  l'Archevêque 
de  Dublin  en  Irlande  [c].  La  prophétie 
qu'il  fit  à  leur  fujet ,  fe  vérifie  de  jour  en 
jour. 

(  a  )  Article  I. 

(^)  Ibid.  &  article  IIL 

(O  Article  III. 
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Dans  quelle  contrée  ont-ils  plus  dominé 
qu'en  Portugal  ?  Ils  y  étoient  entrés  avant 
même  que  Paul  III  eût  approuvé  leur  Ordre; 
&  leur  première  attention  fut  de  s'y  rendre 
entièrement  maures  des  Ecoles  ,  afin  que 
la  jeuncfle  qu'ils  auroient  élevée  formât 
dans  la  fuite  un  peuple  qui  leur  fût  aiïujciti. 
Les  hommes  qui  furent  l* ornement  du  feiz,ieme 
&  du  dix  feptieme  fiécle ,  comprirent  &  pré- 
dirent  auffi-tot  les  maux  qu'ils  cauferoienr. 
l'Univerfite  de  Conimbre  en  Corps  ,  forma  op* 
pofition  k  l'ordre  qu'elle  reçut  en  155 J  >  de 
livrer  auxdits  Religieux  le  Collège  de  Philo^ 
fophie.  Au  Congrès  de  toutes  les  Filles  de  ce 
Royaume  ^  qui  furent  convoquées  en  i^^i  y  les 
peuples  portèrent  les  plus  vives  plaintes  contre 
eux.  La  Noblejfe  &  le  peuple  de  Porto  fe  réu- 
nirent pour  former  les  mêmes  plaintes ,  & 
portèrent  de  grieves  peines  contre  tous  ceux 
qui  iroient  ou  enverroient  leurs  enfans  dans  les 
Ecoles  de  ces  Pères.  Ceft  le  Roi  de  Portugal 
qui  attefte  ces  faits  dans  fon  Edit  du  z8 
Juin  1759  [a]. 

Les  Jéfuites  ont  une  multitude  d'établif- 
femensdans  les  Pays- Bas  3  &  ils  prétendent 
y  avoir  été  autorifés  par  des  Lettres- Patentes 
obtenues  en  1556  &  1584  ^  du  Roi  d'Efpa- 
gne  ,  qui  étoit  Seigneur  de  ces  Pays.  On 
s'eft  înfcrit  en  faux  contre  ces  titres  ;  & 
M.  Grcbtrt ,  Sécretaire  du  Roi ,  qui  étoit 
en  procès  avec  eux  en  173  3  y  1734  &  1735  , 
a  montré  dans  fes  Requêtes  &  Mémoires 

Article  III. 

préfcntés 


r  ) 

prefetitcs  au  Confeil  du  Roi  de  France; 
qu'après  avoir  faij  toutes  les  recherches  né- 
ceflTaires,  il  avoir  découvcrt?^quc  ni  l'un  ni 
Vautre  titre,  quoiqu'adreïïé  aux  quinze  Tri- 
banaux  des  Pays-Bas  >  n'eft  enregiftré  nulle 
part;  d*où  il  conclut  en  ces  termes:  Ta- 
,5  blons  donc  avec  certitude  fur  le  défaut 
3,  des  Lettres- Parantes  dont  on  ne  voit  point 
3,  les  originaux  ,  Se  fur  le  défaut  d'enregif- 
5,  tremenr.  L'admifïion  de  la  Société  èsPays- 
0,  Bas  manquant  dans  le  principe  ^  où  en 
,3  font  les  Jéfuiftes  de  Flandre  ?  ôc  fur  quoi 
33  pourront-ils  prouver  qu'ils  ont  été  admis 
35  pour  y  vivre  conformément  à  leur  Indi- 
yy  tut  (a)  } 

Loin  donc  que  leur  établiflement  fort  au- 
torifé  en  Flanlire  fuivant  les  Loix  du  Pays  3, 
les  Evêqucs,  les  Curés  3  les  Magiftracs ,  l;rs 
Religieux  Se  le  peuple  même  s'y  oppoferent 
d'abord  (  b).  Mais  enfuite  par  des  fuperche- 
ries  &  par  des  voies  de  fait  employées  contre 
les  Etats  du  Brabant  y  ils  vinrent  à  bout  de 
s'établir  en  diffcrens  endroits  ,  Se  de  s'éten- 
dre peu  à  peu  ;  Se  encore  5  fuivant  les  titres 
qu'ils  produifent,  furent-ils  affujetris  à  de^ 
csnditions  qui  mettoit  à  couvert  les  droits  des 
Ordinaires  Se  des  Curés.  Van-Efpen  [c]  qui 
fait  mention  de  ces  conditions  auxquelles 
les  Jéfuites  firent  femblant  de  fe  fournettrc  j 

(è)lbid. 

V  Van-Efpen.  Jus  Ecci.  Vme  1,  T.  5.  c^tp.  j. 
Vôyiz.  les  textes  de  ce  célèbre  Jurifcoilfuite  que  nous 
avons  Cites ,  Tom,  i.p.  182,  &  JUiv, 

Imc  III  H 
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nous  rapporte  différens  faits  qui  conftatcnt 
que  CCS  Pcrcs  ont  exécute  en  Flandre  leurs 
promefles  avec  autant  de  fidélité  qu'ils  l'ont 
fait  en  France.  Reconnoît-on  à  ces  traits  une 
vraie  réception  ? 

La  trouvera-t-on  auflî  dans  le  regret  que 
plufieurs  Villes  d'Italie ,  fuivant  la  Lettre  de 
M.  de  Pontac ,  Evêque  de  Bazas ,  écrite  en 
1569,  avoient  dès- lors  ,  M'a  voir  laifle  les 
Jéfuites  s'introduire  dans  leur  enceinte  [4], 
En  efFet  dès  1 5  64 ,  le  Clergé  de  Rome  avoïc 
préfcnré  Pape  des  protcftaiions  contre 
i'ambition  &  la  cupidité  de  ces  nouveaux  ve- 
nus ,  qui ,  par  leur  conduite  annonçoient 
qu'ils  s*empareroient  au  premier  jour  de 
toutes  les  Paroifïes  de  Rome  [b].  La  Répu- 
blique de  Lucques  n'a  pas  voulu  s'expofer  à 
ces  regrets  :  car  quelques  efforts  qu'aient  faits 
ces  Pères  pour  s'établir  dans  les  Etats  de  cette 
R/publique  y  les  Nobles  y  prudens  &  éclaires 
qui  l  a  gouvernent  yle  s  ont  toujours  fait  échouer: 
mais  ils  ont  trouve  le  fecret  de  fe  dédommager 
par  d'autres  endroits.  Le  Pere  Norbert  [f], 
de  qui  nous  empruntons  ce  fait  >  ajoute  :  je 
vous  dirai  feulement  qu'ils  fe  font  affuré  les 
Sermons  du  Carême  d'une  des  principales  Egli^ 
Ces  de  la  Fille  pour  cent  ant.  Un  fi  long- temps  ne 
fera-t  ilpas  une  foUde  prefcription  ^ 

En  flattant  les  Rois  de  Pologne  dans  les 
vues  d'ambition  qu'ils  leur  avoient  fuggé- 

{4)  Article  VI. 
(  b  )  Ib'xd. 

(ir)Tome  t  des  Lettres  Apologétiques  du  Perc 
Norbert,  p.  113  &  114. 
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r^es,  &  qui  caufcrcnt  les  plus  grands  maux 
à  la  République  ^4 ) ,  ils  avoient  formé  dans 
le  Royaume  différens  établilTemens  contre 
lefquels  les  Erats  réclamèrent  plus  d'une 
fjisj  il  n*y  a  pas  de  manœuvres  &  de  rc^» 
forts  qu'ils  n'ayent  fait  jouer  pendant  un 
grand  nombre  d'années  ,  pour  opprimer 
TUaivetfité  deCracovie,  &  ils  en  font  venus 
jufqu'à  des  cruautés  qui  font  frémir,  &  dont 
cette  Univerfité  a  fait  elle-même  la  defcrip- 
tion  la  plus  touchante  (b).  Enfin,  un  nou- 
veau Roi  voulant  Ce  conformer  aux  rcfblu« 
rions  des  Dietres,  fit  fermer  en  1654,  les 
écoles  <3ue  ces  Pères  avoient  ouvertes  à  Cra* 
covie,  d'eux-mêmes  &  contre  les  Loix  du 
Royaume* 

Ils  fe  retournèrent  avec  cet  artifice  qui 
leur  cft  Cl  familier.  Par  ces  mêmes  voies  ils 
s'étoient  procuré  un  Collège  à  Léopold  ,  ôc 
en  1661  ,  ayant  furpris  le  Roi,  ils  obtinrent 
de  lui  la  permiflîon  d'ériger  ce  Collège  en 
Univerfité.  Mais  fur  les  proteftations  des 
Diettes  la  permiflîon  avoir  été  révoquée,  & 
ils  avoient  paru  abandonner  leur  projer» 
Depuis  peu  ils  ont  été  afïez  hardis  pour  le 
faire  revivre,  &  ayant  furpris  le  Roi  aujour- 
d'hui régnant  &  le  Pape  Clément  XIII;  ils 
fe  font  mis  en  pofTemon  de  conférer  les 
grades.  Au{Tî-tôt  les  Diettes  de  1759  , 
reclamé  contre  cette  entreprife ,  &  ont  for- 
mé de  nouvelles  proteftations ,  en  renou- 
veilanr  celles  qui  avoient  été  faites  en  1661  ^ 

(^)  Article  XL 
(t)  Article  XX. 

H  i] 


&  le  Roi  par  des  Lettres  de  chaîion,  a  dé- 
claré nulle  &  invalide,  la  permiliion  qu'ils 
lui  avoient  furprife.  On  voit  dans  ces  proref- 
tarions  ,  qu'en  les  recevant  à  Léopold  o  \ 
leur  avoit  impofé  des  conditions  auxque^es 
par  une  tranfadtion  ils  avoient  promiy'de 
fe  conformer ,  &  dont  ils  fe  font  peu  em- 
barraflTés  [a], 

C'eft  une  nouvelle  preuve  de  ce  que  l'Uni- 
verfité  de  Paris  faifoitremarquerau  Roi  Louis 
XIII,  dans  une  Requête  qu'elle  lui  préfenta 
en  1625.  Les  Jéfuites  5  difoit-cUc,  "  ne  fe 
„  font  jamais  glifles  &  introduits  dans  les 

35  Villes,  qu'avec  proteftation  ^  en  y 

»y  entrant,  de  ne  vouloir  rien  entreprendre, 
y)  afin  de  fe  donner,  fous  ce  leure,  plus  fa- 
3,  cile  entrée  ;  ils  lèvent  le  mafque,  &  font 
j»;  paroître  ouvertement,  en  tous  lieux  où 
,3  ils  font ,  des  adjons  contraires  à  leurs 
53 prpteftations  [h\^^ 

Section  IL 

On  preuve  par  la  manière  dont  les  Jcfuîies  fe 
font  comportes^  qu'Us  ne  font  plus  tolérables 
qumd  même  ils  auroient  été  reçus. 

I. 

Ne  confidérons  plus  les  Jéfuîtes  comme 
ayant  été  afTujettis  à  des  charges  &  condi- 
tions irritantes,  qu'ils  avaient  promis  d'ac- 
comj)lir  &  quils  out  violées  ouvertement. 


(/ï)  Article  XXX. 
(^)Aiticle  XXII. 


(  »75  ) 

Du  moins  comme  Chrétiens  &  comme  Ci- 
toyens, ont -ils  des  devoirs  à  remplir  ^  donc 
ils  ne  peuvent  être  déchargés, 

Qiiand  Henri  IV ,  par  Ton  Edic  de  rappel , 
prefcrivit  à  tous  les  membres  de  la  Société 
qui  étoient  dans  le  Royaume  ,  tant  à  ceux 
qui  s'y  trouvoient  aduellemenc,  qu'à  ceux 
qui  Ccïoient  ci' après  reçus  dans  ladite  Société  y 
de  faire  ferment  pardevant  les  Officiers  des 
lieux  y  de  ne  rien  entreprendre  contre  fon  fer^ 
vice  3  la  paix  publique  &  le  repos  du  Royau^ 
me;  ce  qui  faifoit  l'objet  de  ce  ferment, 
n'étoit  pas  une  condition  nouvelle,  un  de- 
voir particulier  auquel  les  autres  Sujets  ne 
fuflènt  pas  obligés.  Si  le  Prince  exigea  fin- 
gulicrement  des  Jéfuites  ce  ferment  parde- 
vant les  Officiers  des  lieux,  précaution  dont 
on  n'ufe  pas  envers  les  autres  Citoyens  , 
c'eft  que  la  fidélité  de  ces  hommes  turbu-^ 
lens^  lui  étoiî  devenue  fufpeétc  par  plus  d'un 
endroit. 

Dans  quelque  contrée  de  l'Univers  qu'on 
fbit  placé,  on  doit  être  fidèle  à  ceux  qui 
gouvernent,  &  ne  rien  entreprendre  contre 
leur  fervice  y  ni  troubler  la  paix  publique  & 
le  repos  de  l'Etat;  l'ordre  demande  que  les 
perturbateurs  de  la  paix  publique  foient  écarr 
tés,  &  punis  félon  la  qualité  du  délit. 
I  î. 

L'Affemblée  dePoiffy  n'avoit  pas  encore 
impofé  aux  Jéfuites  des  conditions  ,  fans 
Paccomplidement  defquelles  leur  réception 
devenoit  nulle  à*  de  nul  effet ,  que  fix  ans 
auparavant  la  Faculté  de  Théologie  avoic 
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jugé  que  la  Société  3  même  en  «chant  îe 
plus  qu'elle  pouvoit  le  fond  de  Ton  Inftitut, 
paroijfoit  dangeuufe  pour  ce  qui  concerne  la 
foi  y  capable  de  troubler  la  paix  de  l'Eglife^  de 
renverfer  l'Ordre  Monajiique ,  &  plus  propre  à 
détruite  qu*à  /difier. 

Ce  Jugement  rendu  au  premier  moment 
que  les  Jéfuites  fe  montrèrent  dans  leRoyau* 
me,  mérite  d'autant  plus  d'attention  de  la 
part  du  Parlement ,  que  ce  fut  lui  qui  de-p 
manda  à  la  Faculté  fon  avis ,  que  les  Gens 
du  Roi  ont  rappelle  pîuficurs  fois  cet  avis 
comme  une  Prophétie  dont  on  voyoit  l'ac^ 
compliiTemenr^  &  que  le  Parlement  lui-Kîême 
l'a  fait  valoir  dans  (es Remontrances  dei^o3a 
La  Faculté  ajoutoit  encore  dans  fon  Juge- 
ment, que  XzSocitte  prive  injuj^emenî  les  Sei- 
gneurs ^  tant  TefHpifrcls  qu'Ecçj/fiaJliques  y  de 
leurs  droits  ?  apporte  du  trouble  dans  tune  & 
t autre  Police  ^'^caafe  plufieurs  fujets.  de  pUin^ 
tes  parmi  le  peuple  y  plufieurs  pxocès  >  débats , 
contentions  ,  jahuftes  &  diffère  ns  fc  ht  fine  s  ot^ 
divijions. 

M.  du  McfniL  Avocat-  Général ,  en  par- 
lant dans  la  cau(e  de  1^5  64,  où  tous  les  or- 
dres intervinrent  pour  demander  l'entière 
cxpulfion  dc3  Jéfuites,  remarqua  que  l'on 
trouva  dès  ce  premier  moment  en  leur,  di^e 
Seéle  &  Société  une  mervetileufe  confufton  de 
toutes  chofesy  non  -  feulement  de  difcipUne  & 
profeffion  d'Arts  qu  Sciences ,  mais  de  puiffanci 
&  autorité  Eccléfiafiique  &  Politique  y  ic  que  y 
qui  voudroit  déduire  tout  par  le  menu  y  &  eux^ 
m^ms  vouluffem  plus  avant  fe  déclarer, ^  l'en^ 


en  trouveroit  encore  de  plus  abfurdes  &  împer-^ 

tinsntes. 

Plus  de  trente  ans  après,  en  1 597  j  le  Mî- 
niftére  public  fit  valoir  ce  premier  Jugement 
porté  de  la  Société,  &  qui  avoit  été  tel  que 
les  plus  fages  hommes  de  ce  temps- la  , 
mem  ex^ellens  en  la  conjonfture  des  affaires  du 
monde ,  &  par  un  exemple  notable  des  vrais 
prefages  que  Dieu  y  quand  il  lui  plaît  y  infpire 
d  ceux  qa'il  aime  y  prévirent  dès-lors  que  par 
traiél  de  temps  ils  (les  Jcfuites)  allumeroiene 
le  flambeau  de  difcorde  au  milieu  du  Royau^ 
me  [4]. 

Le  Parlement ,  dans  (es  Remontrances  de 
160} ,  obfervoit  à  Henri  IV,  qu'en  lyéi  , 
on  pr^voyoit  l'accroiffement  des  Jéfuites  fort 
dommageable  au  Public  ;  que  la  prédiàion  étoit 
fort  expreffe  an  plaidoier  des  Gens  du  Roi ,  qui 
ne  leur  affiftoient  pas  y  qu'il  étoit  befoin  d'y 
pourvoir ,  afin  qu'il  n'advint  pis  que  ce  qu'ils 
voy oient  dès4ors. 

Ce  n'étoit  pas  feulement  en  France  que 
Dieu  infpirolt  des  prefages  finiftres  fur  cette 
Société  naillante.  En  Irlande  &  en  Efpagnc 
Its  plus  fages  perfonnages  n'en  auguroient  pas 
d'une  manière  plus  favorable.  Melchior  Ca^ 
no  annonçoit  des  temps  où  les  Rois  voudr oient 
refluer  aux  Jéfuites ,  &  ne  trouver  oient  aucun 
moyen  de  le  faire  [è]. 

En  Pologne,  un  Evêque  de  Cracovie, 
dont  on  fait  de  grands  éloges,  jugeoitdans 

(  a  )  Difcours  de  M.  Marion  Avocat  General , 
lequel  intervint  TArrêt  du  16  Odobre  1597. 
{b)  Voyez,  la  fia  de  Tarticic  premier  de  notre  'Eçûh 
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le  feîziéme  fiécle,  que  cette  Société  fcmhlok 
avoir  et e  formée  pour  renverfer  les  dogmes  de 
l'Eglîfe  Romaine^  pour  exciter  des  ftditions  , 
opprimer  les  honnêtes  gens  de  U  République  ÔC 
renverfer  les  bonnes  mœurs  [a]. 

Et  par  une  Providence  particuliere>Dieu 
a  permis  que  la  Société  publiât  elle-même 
de  ces  prefages  faits  de  bonne  heure  par  un 
de  Tes  Généraux  dont  elle  honore  le  plus  la 
mémoire,  puirqu'elle  l'a  fait  canonifer.  Leur 
lioifiéme  Général ,  François  de  Borgia ,  en 
écrivant  en  1569,  aux  Pères  de  la  Province 
d'Aquitaine,  ap>ès  avoir  averti  que  dans  la 
réception  des  Sujets,  il  ne  falloit  pas  avoir 
égard  à  des  confidérations  humaines  ,  ni  à 
des  avantages  temporels,  s'exprimoit  en  ces 
termes  :  "  Si  cela  le  fait,  le  temps  viendra 
5>  que  la  Société  fe  verra  fort  occupée  à 
^,  l'étude  des  Lettres ,  mais  fans  aucune 
5,  afFcdtion  pour  la  verta;  &  alors  Tamhi- 
3,  tion  y  régnera,  l'orgueil  s'y  élèvera  fans 
5,  retenue >  &  il  n'y  aura  pcrfonne  qui  puifle 

ni  l'arrêter,  ni  le  fapprimer.. ..Que  C€ 

[oh  là  le  premier  confeii  que  je  vous  don- 
5,  ne,  &  qu'il  foit  écrit  à  la  tête  du  livre  , 
5,  de  peur  que  l'expérience  ne  nous  apprenne 
3,  ce  que  la  raifon  fait  aiïèz  comprendre.  Et 
5,  plûc  à  Dieu  que  l'expérience  ne  nous  eût 

pas  déjà  fou  vent  appris  tout  cela  [b], 

(  a  )  Article  XL 

(  b  )  Epi/éoU  VréLpofltoTHPj  Generalium.  Epiji, 
jB.  P.  N.  Frmcifci  Bor^tA  ad  Patres      Vratres  Fro- 
winciéL  AquîtanéL^y  N.  i.  Edk,  Iprenfis  y  161 1.  p.  57. 
P^roFedo  fi  nnllâ  habita  ratione  vocationis  Se  fpirj- 
tus  quo  quirq^ie  açcenfus  reniât?  iitteras  iwdo 


Les  Jéfuîrcs  fc  font  trouvés  fi  vifiblement 
peints  au  naturel  dans  cette  prédiétion  faite 
par  un  de  leurs  Saints,  qu'en  donnant  en 
165 y  une  nouvelle  édition  des  Lettres  de 
leurs  Généraux  y  ils  ont  eu  la  fourberie  de 
changer  prefque  en  entier  ce  texte,  &  d'y 
adoucir  les  pronoftics  funeftes  fur  la  Socié- 
té. Qiioi  qu'il  en  foit  de  cette  altération  qui 
ne  convient  qu'à  des  faufifaires,  il  cft  cer- 
tain que  S.  François  de  Borgia  a  annoncé 
des  temps  où  1  ambition  &  l'orgueil  régne- 
roient  dans  la  Société,  tellement  que  per- 
fonne  ne  pourroit  les  réptimer  y  &c  que  fepc 
ans  après  l'introduftion  de  la  Société  eu 
France  ,  il  reconnoiflbit  que  ces  terribles 


,j  expedamus  Se  opportunitates  ,  habilitatefqm;  cor- 
3,  poris  curamus ,  veniet  tempus  quo  fe  Societas  multii 
„  qtiidcin  occupatam  litteris  ,  fed  fine  uflo  viriucis 
fludio  intuebitur,  in  quâ  tune  vigebit  ambitio ,  & 
fefe  efferet  foliitis  h?benis  ftperbia  *  nec  à  quo 
„  contineatur  Se  Tupprimatur  hr^bebit.  ....  Itaqfuè 
,5  hoc  primum  efto  confilium  Se  in  capice  libri  fcrip- 
„  tum  ,  ne  tandem  aliquando  expcrientia  doceat  ^ 
quod  mens  demonftratione  côncludit.  Atque  uti- 
nam  jam  non  antc  hoc  totum  experiei-tia  ipfa 
fsepiùs  teftata  docuifTet,  „  Cefl:  ee  qui  fc  lit  dans 
l'Edition  de  i^ii  à  Ipres.  En  faifcmt  réimprimée  en 
1^35  à  Anvers  ces  Lettres  des  Généraux  ,  les  Jéfuiccs 
ont  altéré  prefque  en  entier  ce  texte  :  Par  exemple  ^ 
ils  le  finiflent  ainfi  :     In  capite  libri  fcribatur ,  ne 
„  tandem  aliquando  experientia  doceat  >  atque  uti- 
5.  nam  nun<5(uam  docuiftet ,  quod  mens  demonftra-r 
5,tione  concludit.  „  Nous  n'avons  vu  que  TEditioii 
<ie  1^35.  Mais  M.  Arnauld  qui  avoit  vu  les  deux,  a 
mis  dans  le  troifîeme  volume  de  la  Morale-Pratique , 
p.  110  de  TEditien  de  1^89 ,  ks  deux  textes  à  côté 
l'un  de  l'autre  fur  deux  colonnes  ,  &  il  montre  com*. 
bien  cette  altération  efl  horrible.  £lle  n'eft  digne  qm 
des  Jéfuites. 
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pafïîons^  s*étoîent  déjà  vivement  montrêe^^ 
dans  la  Compagnie. 

I  I  L 

AuflTi  le  Secrétaire  des  Congrégaiions  éta- 
blies à  Rome  pour  les^  affaires  des  Miffions 
en  développant  les  profondeurs  de  la  poli', 
tique  des  Jéfuites,  dans  l'Ecrit  [4]  qu'il  pré-" 
fenta  le  6  Décembre  1B77  à  la  Congré- 
gation y  mit  à  la  tête  des  vues  que  ces  Peres^ 
îe  propofoîent celle  -  ci ,  de  ne  vouloir  m 
fuperieur  ni  égal  en  quelque  lieu  que  ce  [oit. 
Après  cette  première  vue,  venoit  celle  de 
s'enrichir  &  de  cacher  les  voies  quils  pre-» 
noient  pour  réuflir. 

En  eflèt,  Thiftorique  contenu  dans  notre 
première  Partie  montre  que  l'orgueil  qui 
enfante  toutes  les  paiEons ,  a  été  l'amc  des 
démarches  de  la  Société  dès  les  commence- 
mens ,  &  la  féconde  Partie  fera  fortir  du 
fond  même  de  rinftitut  &  des  Conftitutions 
ce  vice  fi  horrible  qu'elle  y  a  caché  le  plus 
fecrettement  qu'elle  a  pu.  Ce  u'eft  pas  moins 
qu'à  une  Monarchie  univerfelîe,  non -feu- 
lement fùr  les  biens,  fur  la  liberté  fur  la 
vie  des  hommes  rmais  encore  fur  les  erprits>- 
que  ces  ambitieux  ont  afpiré  dès  leur  naif- 
îance  :  C'eft  ce  que  les  Curés,  les  Univerfi- 
tés  y  &  fur-tout  celle  de  Paris,  leur  ont  re- 
proché plufieurs  fois.  Les  Jéfuites  fe  font 
propofé  y  difoit  TUniverfité  de  Paris  il  y  a 

(a)  V»yesL  cet  Ecrit  en  entier  à  k  tête  du  fcp* 
tîeme  Yolume  dçs  Anecdotes  fur  ks  affaires  de.  h 


1  }o  ans  [4];  de  n'avoir  plus  pcrfonné  qui 
3^  les  contiedife  en  leur  mauvaife  doClcine  > 
3,  &  qui  empêche  leur  deflcin  de  dominer 
3,  fur  les  confcienccs  &  fur  les  Etats.  G'cft 
„  à  quoi  ils  tendent  :  c*efl;  ce  qu'ils  ont  pro- 
}y  jette  depuis  qu'ils  ont  paru  au  monde  : 

c'eft  pour  cela  qu'ils  n'oru  rien  épargne 
„  jufqu'à  préfent. ...  [Ils]  ont  toujours  ma- 

nifefté  par  leurs  acbions ,  qu'ils  croyenc 

que  ce  qu'ils  n'ont  pu  faire  en  un  temps  > 
^,  ils  le  feront  en  un  autre  :  Que  toutes  fortes 
i>  de  perfonnes  y  grands  ou  petits ,  toutes 
^^occafions,  toutes  chofes,  fans  rien  épar- 
5,  gner,  non  pas  même  la  Religion,  doivent 
5,  lervir  à  TagrandilTèment  &  commodité  de 

leur  Société,  &  n'affiftent  perfonnc  &  ne 
3,  font  rien  qu*à  cette  intention., 3 

Ces  hommes  fuperbes  pouflToient  dès  1569 
leurs  prétentions  fi  loin  y  qu'en  fe  préfèntant 
au  Parlement  pour  demander  les  legs  que 
l'Evêque  de  Clermont  leur  avoir  faits  3  ils 
s'élevèrent  avec  hauteur  contre  les  conclu- 
fions  des  Gens  du  Roi ,  lefquelles  portoicnc 
qu*ils  (croient  terms  rendre  les  comptes  de 
leurs  revenus  par  chacun  an  ^  en  prefence  du 
Chmcelter  de  l'Umverfue  ou  d'aucun  deMef- 
fieurs  de  la  Cour,  &ç  ils  eurent  l'infolcnce  de 

(a  )  Voyez  Tarticle  XXII  vers  îa  fin.  Voyez  an/ïi 
iaas  Tarticlc  XXVI  Vexerait  des  obfcrvations  que 
rUniveifité  fit  en  1^43  fur  li  Requête  des  Jéfuites  an 
Roi.  Elle  V  annonce  la  Monarchie  que  les  Jéruites. 
méditent  chez,  eux  depuis  tant  d*mnées  ,  leur  doSirim 
ennemie  de  tout  Ordre ,  &  qui  a  égalemem  choqué  h 
foHvoir  facré  de  ms  Rois  CT  l'autorité  des  perfonnes 
hiérarçhiiues, 
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déclarer  qu'il  leur  v  tudrott  mieux  quitter  , 
tout  y  que  sy  fomnetîre  ;  qu'ils  ont  leur  Gêné- 
rd  y  leurs  Principaux ,  Procureurs  &  autres 
Entremetteurs  fuffi fans  pour  voir  leurs  comptes; 
(le  forte  que  le  Procureur  General  y  ait  que 
voir  y  ou  fiatuer  ^  ampUer  ou  limiter  \  leur 
Avocat  conclut  à  ce  qu'ils  eullent  à  vivre  fuis 
legibus  [a\y 

Pafquier  dans  Ton  Catéchîrme  {h)  rapporte 
un  autre  fait  femblable  :  Lager,  Redeur 
35  des  Jéfuites  (de  Bordeaux)  déclara  qu'il 

n'obéiroit  aux  Maire  &  Jurats  qui  l'avoienc 
J5  mandé  pour  obvier  à  une  fcdirion  ,  difam 

qu'il  les  reconnoiiToit  pour  Magîftrats  poH- 
3,  tiques  fur  les  Bourgeois  de  la  Ville  ^  & 
5,  qu'eux   ni  autres  Juges,  de  quelque  na- 

tion,  qualité  &  dignité,  &  autorité  qu'ils 
yyÇu&m^  n'avoienc  aucune  puifTance  fur  la 
5^  Compagnie  5  ains  feulement  N.  S.  P.  le 
35  Pape,  ou  le  Général  de  leur  Ordre.  „ 
I  V. 

Un  plan  fi  vafte,  mais  fi  affreux,  n'a  pu 
s'exécuter  qu'en  attaquant  tous  les  Etats  & 
les  Rois  mêmes  qu'en  tTiettant  tous  les 
Royaumes  &  toute  î'Eglife  en  combuftion  , 
qu'en  foulant  aux  pieds,  &  leurs  vœux  & 
toutes  les  régies ,  en  .un  mot  toute  vérité. 
Leurs  vœux  y  difoient  les  Curés  de  Paris  en 
1594  {c)y  ne  font  que  chimères  :  leur  princi^ 
paie  règle  eft  de  n'en  avoir  point  de  certaine. 

Et  comment  auroient^ils  eu  des  régies  cer- 

(  a  )  Voyez,  rarticle  VII. 

(  b  )  C^térhîfme  des  Jéfuites  ,  P,  lîï» 

(f)  Vc^eTu  l'aicick  IX. 


.  .  (  i8.  )^ 
taîncs,  puîfqu'ils  ont  taxe  (a)  dç  Janfénîf- 
n">e  ,  de  Baianifme  y  de  Verifme  ^  ceux  qui 
enfèigiicnt  que  ia  vàiîe  ft:ule  efl  la  règle  des 
mœurs}  Ils  y  ont  fubftitué  ce  principe  fon- 
danriencal  que  l'ignorance  invincible  efl  U 
régie  des  mœurs)  d'où  ils  ont  fait  découler 
le  probabilifme  lî  fécond  ,  que  le  Jéfuice 
Cafnedi  prétend  (h)  avoir  été  pofé  par  le 
Patriarche  Ignace  ^  comme  le  principe  qui 
devoit  diriger  dans  le  choix  des  fentimens. 
Ce  même  Jéfuite  établit  avec  toute  la  dia- 
Icélique  dont  il  efl;  capable:,  la  double  liber- 
té avec  laquelle  l'homme  naît  indépendant, 
&  de  toute  loi  &  de  toute  opération  de  Dieu, 
pour  que  fa  confcience  foit  Tunique  légle 
de  fes  adionsj,  &  que  fon  feul  arbitre  en 
foit  Tuvûque  principe.  Outre  cette  double 
liberté  commune  à  tous  les  hommes,  llnf- 
titut  de  la  Société,  avec  les  admirables  pri- 
vilèges qu'elle  a  fu  fe  procurer  ,  conftitue 
tout  Jéfuite  indépendant  de  toute  Loi  &  de 
toute  Jurifdiâion  3  excepté  de  celles  de  la 
Société  mêm.e.  Par- là  les  Jéfuites  fe  font  mis 
au  large,  &  fe  font  crus  maîtres  d'enfeigner 

(  a  )  Cafnedi ,  T.  1.  p.  J}6.  N.  5^.  "  Ciim  do- 
55  ceaî  ....  propofîtiones  Janfenii  &  Baii.  Qiiid 
5,  enim ,  quarfo ,  eft  clicere  ,  foia  veritas  cft  régula 

ir.oruîîî  ,  qiiàm  negarc  quoJ  ignor?.ntia  invincibilis 
3>  fit  régula  iiiorum.  „  Ce  Jéfuite  s'étend  beaucoup 
dans  fon  Traité,  poir  montrer  que  ce  a' eft  pas  la 
vérité  enelle-iiéme  qui  doit  nous  régler,  mais  la 
n^ianiere  doiit  nous  nous  repiéfentons  ks  objets  ,  de 
f(  rte  que  celui  qui  croira  bien  faire  en  blarphêmant 
pieu,  peut  le  Tare,  &  qu'au  Jour  du  jwgement  ii 
fera  réccmpenfé  de  fes  blafphêaics. 

ib)  Ibid.f,  3i5>,  n.  311, 


&  de  pratiquer  impunément  tout  ce  quMs 
ont  jugé  leur  êcre  plus  convenable  >  fans 
s'embarrafTer  ni  de  la  vérité  don-t  ils  ont 
fccoué  le  joug ,  ni  d'aucune  autorité  j  n*ea 
reconnoiflant  pas  d*autrc  que  celle  de  la 
Société.  On  voit  par  la  belle  &  lumineufc 
Inftruaion  Paftorale  de  M.  l'Evêque  dcSoif- 
fbns  contre  les  Frères  Hardouin  ôc  Berruyer, 
jufqu*où  les  Jéfuites  ont  porté  les  blafphê- 
mes  contre  nos  Myftéres  les  plus  fonda- 
nientaux  j  s'y  étant  préparés  par  la  deftruc- 
tion  de  ce  qui  peut  fixer  la  créance  de^ 
Fidèles. 

V.  ^ 

Ce  n'eft  pas  que  les  Jéraîtes  ne  montrent 
dans  des  occafions  un  certain  2u*le  pour  U 
Religion  &  contre  ceux  qui  veulent  en  dé- 
truire même  l'extérieur»  G'cft  qu'il  eft  de 
leur  intérêt  qu'il  y  en  ait  une,  puifqoe  ce 
n'eft  que  par- là  qu'ils  peuvent  régner  :  mais 
auflî  il  eft  de  leur  intérêt  que  cette  Religion 
foit  alTortîe  à  leurs  deffèins ,  &  telle  qu'ils 
jugeront  à  propos  de  l'enfeigncr.  Avec  le 
Probabilifme  fi  chéri  de  la  Société  >  ils  fe 
font  mis  en  état  de  foutenir  le  pour  &  le  con- 
tre, félon  que  cela  pouvoit  leur  convenir. 
Dans  l'interrogatoire  qu'ils  fubirent  au  Par- 
lement en  1616  [a]  ,  ils  déclarent  q'ùHls  font 
obliges  &  afiyeints  à  beaucoup  d^autres  obédien- 
ces que  ne  font  les  autres  Religieux;  Que  lem 
Generd  qui  efi  à  Rome  ne  peut  faire  autre- 
ment que  d* approuver  ce  que  la  Cour  de  Rmiê 
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épprouw  ;  que  quoique  leur  créance  fut  tme 
(ontraire  ^  cependant  s'ils  côtoient  à  Kome ,  Us 
feroient  comme  ceux  qui  y  font.  11  s'agifToît 
alors  de  favoir  fi  les  Rois  peuvent  être  dé- 
pofés ,  fi  Ton  a  droic  de  les  farre  mourir. 
Ainfi  les  Jéfuires  convenoient  que  fijr  les 
points  les  plus  importans,  fiir  lefquels  l'Ecri- 
ture &  la  Religion  prononcent  de  la  manière 
ta  plus  claire ,  &  fiir  lc(quels  le  bien  des. 
Etats  &  l*^obfervation  de  la  Loi  naturelle  ne 
laiffent  aucun  doute ,  ils  changent  de  créancs^ 
&  d'en(eignement  fuivant  les  lieux  &  les 
temps  ,  &  toujours  fuivant  Tintérêt  de  la 
Société  ;  c'eft-à-dirc  ,  que  dans  le  fond  ils 
lie  croyent  rien  [4], 

Eft-il  donc  étonnant  que  quand  ifs  fè 
font  vus  forcés  >  pour  éviter  les  châtimens 
dont  ils  étoient  menacés,  ils  aient  fait  telles 
promefïes  qu'on  exigeoit  d'eux,  telles  décla- 
rions ou  aétes  qu'on  leur  demandoit ,  qi^ 
dans  le  befoln  ils  les  aient  préfenté^  aux 
Rois ,  aux  Parlcmens ,  aux  Evêques  &  aux 
Papes,  qu'ils  aient  même  cherché  à  perfua- 
der  de  leur  abéilTance  quelquefois  par  des 
fermens  ?  Se  trouvoient-ils  liés  par-là  eux 
qui ,  fuivant  que  M.  Scrvin  le  fit  remarquer 
au  Parlement  en  161 1  ,  enfeigncnt  lajeuneffe. 
de  fe  parjurer  quand  elle  eji  devant  les  Ma- 
gïfirats }  Et  dès  1 564 ,  M.  du  Mefnil  parlant 

l  a  )  Voyez  auffi  ,  artick  XXVn ,  le  compte  qtie 
M-  Servin  rendit  au  Parkmcnc  en  i^ii ,  de  ce  que 
îronto  le  Duc  lui  avoit  déckié  ,  loifqu'il  fe  preflTa  de 
Ibufc rire  aux  quatre  articles  pour  la  fureté  de  k 
Couronae  &  de  la  perfonnc  des  Rois. 
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au  nom  des  Gens  du  Roi,  avoit  obletvé  que  ce 
qu'il  avbieni  promis.  &  ce  qu'ils  prometcoient 
encore  alors,  ccoit  de  leur  part  une  vraie 
dîjjmulatîon  contre  laquelle  il  falloir  être  en 
garde.  L'art  des  équivoques  &  des  reftriStions 
mentales  y  difoient  les  Curés  de  Paris ,  en 
apoftrophant  ces  fourbes  ,  vous  donne  un 
moyen  d'avouer  &  de  désavouer  une  même 
chofe  5  fans  blejfer  votre  confcicnce  (a). 

Dès  1605  ,  le  Parlement,  dans  Tes  Re- 
montrances ,  avoir  montré  la  fourberie*  de 
ces  hommes  qui  avoient  une  Religion  bonne 
pour  Rome  &  toute  autre  pour  la  France  ,  & 
qui  allans  &  retournans  d'un  lieu  a  un  autre  , 
la  peuvent  dépofer  &  reprendre  fuivant  leur 
intérêt.  S'ils  difent  pouvoir  le  faire  par 
quelque  difpenfe  fecrette  ,  ajoutoient  les  Re- 
montrances^ quelle  affurance  prendrez,^vous 
(  c'eft  à  Henri  IV  que  le  Parlement  parloit  ) 
en  des  ames  nourries  en  une  profeffîon  ,  qui  par 
la  diverfîté  &  changement  des  lieux ,  fe  rend 
bonne  &  mauvaife^ 

V  I. 

Qu'auroit-on  pu  attendre  de  gens  qui 
ne  reconnoifient  plus  la  vérité  pour  ré- 
gie ^  ni  l'autorité  pour  s'y  foumettre;  qui 
prétendent  ne  dépendre  que  d'eux-mêmes  , 
foir  pour  le  fpirituel ,  foit  pour  le  tempo- 
rel j  qui  ne  font  pas  même  arrêtés  par  les 
promefiTtis  les  plus  folemnelles  qu'ils  ont 
faites  y  finon  un  bouîeverfement  univerfel 
dans  l'Eglife  &  dans  l'Etat ,  s'ils  venoient 

l  ^  )  Neuvième  Ecrit  des  Curés  de  Paris  en 


à  s'y  accréditer  f  Ce  font  ces  maux  que 
Pafquier  chercha  à  peindre  dans  la  pero- 
raifon  de  Ton  plaidoyer  que  M.  de  Thou 
a  trouvé  h  belle,  qu'il  l'a  inférée  dans  fon 
hidoire  [a],  Pafquier  annonça  aux  Juges 
que  de  la  tolérance  des  Jéfuites  s'enfuivroic 
^,  le  renverfemenc  de  l'ordre  &  de  la  tran- 
yy  quillité  publique,  non-feulement  dans  ce 
,5  Royaume  >  mais  dans  tout  le  monde  Chré- 
yy  lien  y  par  les  rufcs,  les  fupercheries,  la 
5,  fuperftition  la  diflimuiarion,  les  feintes,^ 
^,  les  prertiges  &  les  déceftables  artifices  de 
^y  cette  nouvelle  Sedte.  5, 

En  efFet,  depuis  qu'ils  font  nés,  y  â-t-il 
un  feul  Royaume  où  ils  niaient  porté  la  con- 
fufion  &  le  trouble  ,  qu'ils  n'aient  infeélé 
par  leurs  maximes  les  plus  empoifonnées 
fur  tout  point ,  &  en  prenant  la  défenfe 
des  crimes  les  plus  horribles?  Pour  s'intro- 
duire 5  ils  fe  font  d'abord  préfentés  comme 
fe  deftinant  à  la  convevfion  des  Hérétiques 
&  des  Infidèles.  Qii'ont-ils  fait  fous  prétexte 
de  travailler  à  la  converfion  des  Hérétiques } 
Dès  le  commencement  ils  ont  excité  en  Sa- 
voye  y  en  Angleterre ,  en  France ,  en  Alle- 
magne )  dans  les  pays  du  Nord ,  les  guerres 
les  plus  fanglantes  ,  qui  les  ont  rendus 
odieux  aux  Hérétiques ,  &  qui  ont  éloigné 
les  Errans  de  plus  en  plus  de  la  Religion 
Catholique. 

Qu'ont  -  ils  cherché  dans  les  Miffions } 
A  devenir  des  Mandarins  de  la  première 


(  a  )  Article  Y* 
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claffc  de  la  Chine ,  à  dominer  (culs  dans 
tous  les  Pays ,  à  s'enrichir  par  le  coramerce » 
par  l*u fure la  plus criante,à  autorifer  leurs  Pro- 
Iclyces  dans  l'idolâtrie  &  dans  la  fuperftition 
la  plus  hontcufe  j  &  en  plufieurs  endroits 
ils  ont  attire  par  leurs  entrcprifcs  y  par  leurs 
excès ,  la  pcrfccution  contre  la  Religion 
Chrétienne.  C'eft  ce  qu*iU  ont  encore  oc- 
cafionné  en  17J9  à  Conftaminoplc  (a). 
V  I  L 

Dans  les  Etats  Catholiques ,  après  s'être 
infinués  auprès  des  Rois  ^  &  être  parvenus 
à  fe  charger  de  leur  confcicnce  >  ils  onc 
rcunî  tout  à  la  fois  ces  deqx  caractères , 
de  flatter  les  Princes  &  de  leur  faire  du 
tnal  [b].  Ils  les  ont  fouvent  animés  contre 
leurs  Sujets  les  plus  fidèles.  C*eft  ce  qu'on 
a  vu  en  France,  où  pour  Ce  venger  des 
Parlemens  qui  ne  leur  étoient  pas  favora- 
bles ,  ils  leur  ont  fouvent  attiré  les  traite* 
mens  les  moins  mérités  ,  &  leur  ont  fait 
un  crime  de  leur  fidélité  au  Prince  &  à  la 
Patrie.  Pour  éviter  le  cours  de  la  Juftice 
qu'ils  redoutoient  a  ils  ont  dépouillé  les  Tri- 
bunaux de  la  connoifTance  des  affaires  où  la 
Société  étoit  inréreffée.  Depuis  qu'il  ont  pa- 
ru en  France  >  ils  n'ont  ceffé  de  fe  déclarer 
les  ennemis  du  Parlemenr  de  Paris;  ils  n'ont 
pas  plus  ménagé  les  Parlemens  de  Touloufe , 
de  Rouen ,  d'Aix ,  de  Bordeaux ,  &c.  le 
Châtelet ,  &c.  A  quelles  épreuves  les  Tri- 

(  a  )  voysz  les  articles  XXX  &  XXXL 
(  h  )  Expreflîons  de  Petrus  Aureiius  approuvé  pas 
plufieurs  aflexublécs  du  Clergç. 
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banaux  n'ont-ils  pas  fouvent  cré  expof?s 
à  l'occafion  d'affaires  ou  ces  Pères  (ftoient 
feuls  intéreflTés  ?  Qpe  de  démêlés  n'ont-ils 
pas  eus  avec  l'Univerfité  de  Paris  depuis 
deux  cens  ans ,  avec  toutes  les  Univcrfités 
du  Royaume  réunies  en  caufe  en  i6iy  ,  & 
en  particulier  avec  celles  de  Reims ,  de 
Poitiers  [^J^  de  Touloufe  ,  de  Caen  ,  de 
Montpellier ,  avec  les  Facultés  de  Théolo- 
gie de  Paris ,  de  Reims  ,  de  Bordeaux  ?  Ils 
en  ont  eu  depuis  peu  avec  l'tTniverfité  d^Aix, 
où  ils  ont  tenté  à  plufieurs  reprifcs  de  s'in- 
troduire, mais  fans  avoir  pu  y  réulïîr  (b). 
Encore  aéluellemcnt  ils  en  ont  avec  l'Uni- 
verfité  d'Avignon  >  où  ils  ont  auffi  voulu 
fc  faire  aggréger  >  &  où  ils  ont  été  repoufTés 

(  A  )  Nous  nom  refïouyeiions  que  nom  avons  on^h 
ie  parler  dans  Thiftorique  des  démêlés  particuliers 
de  rUniTcrfîté  de  Poitiers  avec  les  Jcfuitcs.  L*Uni- 
verfité  condamna  en  lédç  une  Thefe  de  ces  Pères  en 
faveur  de  la  probabilité  ,  &  leur  défendit  de  célébrer 
cet  A(fle ,  fous  peine  d*ctrc  prîyés  du  droit  de  fufFragc 
&  de  toute  entrée  de  rUniverfité,  Ils  n'obéirent  pas  : 
&  non-feukment  ils  attaquèrent  le  Dé  ret  par  des 
libelles  ;  mais  le  trouvant  exclus  par  le  Décret ,  ils 
firent  des  pourfuites  pour  rentrer.  On  ne  demandoîc 
d'eux  ^ue  d^adoptcr  la  doftrine  de  TUniverfité.  Il  f 
eut  des  Ecrits  ik  fies  Mémoires;  de  part  &  d'autre,. 
Voyez  la  Cenfure  faite  par  TUniverfité  dans  la  Théo^ 
logie  Morale  des  Jéfuites  ,  Edit^  de  1699  ,  T.  4.  p.  155  „ 
&  une  Lettre  d'un  Théologien  à  ce  fujet.  L'affaire 
ctoit  encore  pendante  en  1676  ^  8c  la  Faculté  de  Théo* 
logie  qui  retufoit  toujours  de  recevoir  dans  Ton  feia 
les  Jéfuites ,  parce  qu'ils  continuoient  de  ne  pas 
vouloir  fe  foumettre  au  Décret  >  ayant  été  attaquée  , , 
fit^  paroîtrc  un  Fa^um  important  &  qui  nxritç 
d'êtue  lu. 

(  b  )  Voyez  les  Nouvelles  Eccléfiaftiqucs,  du  lo  Aokt 
175^ f3c  du  ^  Mars  175% 
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par  un  Décret  porté  contre  eux.  L'affaîrc 
eit  pendante  à  Rome  (a).  Ou  ils  ont  fub- 
jugué  les  Univerfités ,  &  s'en  font  rendus 
les  maîtres  ;  ou  quand  elles  leur  ontréfifté, 
ils  leur  ont  fait  reflentir  tous  les  effets  de 
leurs  intrigues  &  de  leur  crédit.  Pluficurs 
articles  ont  été  employés  à  en  faire  un  récit 
fommaire. 

Ce  n'eft  pas  feulement  les  Univerfités  du 
Royaume  qu'ils  ont  vexées  ,  mais  celles  des 
Pays  étrangers  ,  celle  de  Louvain  y  celle  de 
Padoae  y  celle  de  Gonimbre  y  celle  de  Cra- 
covie  ,  celle  de  Vienne  en  Autriche.  Par 
quelles  voies  Ce  font- ils  emparés  ^  il  y  a  plus 
de  cent  ans,  de  celle  de  Pragues^  &  font- 
ils  parvenus  à  dépouiller  l'Archevêque  de 
cette  Ville ,  &  l'Evêque  d'Ausbourg  de  Tmf- 
peétion  qu'ils  avoient  fur  les  Univerficés  & 
les  Ecoles  de  leurs  Diocèfes  [b]. 

V  î  I  I. 

Dans  les  endroits  où  les  Jéfuites  font  de- 
venus les  maîtres  des  études ,  ont-ils  apporté 
la  lumière  ?  &  ont-ils  formé  une  jeuneife 
propre  à  être  la  confolation  de  l'Eglife  &  de 
l'Etat  ?  Il  s'en  faut  de  beaucoup.  Ce  n'eft  pas 
feulement  l'Univerfité  de  Paris  qui ,  en  plu- 
fîeurs  rencontres ,  Ôc  fpécialement  dans  les 
Ferh/s  Académiques  Se  dans  fa  grande  Re- 
quête préfentée  au  Roi  en  17Z4 ,  a  montré 
qu'ils  n'étoient  propres  qu'à  ruiner  les  études 
par-tout  ou  ils  s'étoient  introduits  ;  ils  en  ont 

{a)  Voyez  les  Nouvelles  Ecclcfiaftiques  du  11 
Décembre  17^9. 
ib)  Voyez.  ïmick  XXV. 
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encore  été  accufés  par  l'Univcrfité  de  Lou- 
vain  qui  a  cité  [a]  pour  exemple  les  Univer- 
firés  d'Allemagne  telles  que  celles  Je  Trêves 
&  de  Maïence,  celle  de  Pont-à  Mouflon, 
celle  de  Douay  ,  dont  ils  alloient  faire  une 
carcafle  ;  ce  qui  eft  arrivé:  ils  en  ont  été 
accufés  par  l'Univerfité  de  Cracovie  [b]y 
par  la  condire  que  les  Rois  de  Sardaigne  ont 
tenue  en  leur  enlevant  enfin  le  gouvernement 
des  Etudes  dont  ils  s'étoient  emparés ,  &  en 
leur  fubftituant  d'autres  maîtres  plus  capa- 
bles d'enfeigner  utilement  la  jeunefle  [^'J, 
par  l'Archevêque  de  Vienne  dans  le  Mé- 
moire [d]  qu'il  a  envoyé  à  Rome  en  1759  y 
par  la  proteftation  du  Chapitre  de  Léopold 
en  Pologne  faite  auflî  en  1759,  &  fur-tout 
par  l'Edit  du  Roi  de  Portugal ,  en  date  du 
^8  Juin  17)  9  :)OLice  Monarque  déclare  que  le 
plan  des  Jéfuites ,  loriqu'Us  le  rendirent  maî- 
tres des  études  dans  tous  fes  Etats  y  fut  de 
mettre  obftacle  par  leur  mauvaife  méthode  au 
progrès  des  études  y  apn  qu'après  avoir  nourri 
&  entretenu  long-tertîps  leurs  Elevés  dans  Vi^ 
gnorance ,  Us  pujfent  les  tenir  toujours  dans  une 
fujetion  &une  dépendance  auffi  injufie  queper* 
nicieufe  (e), 

{a)  Voyez  l'article  XX. 
(^)Ibid. 

{c;  O  itrc  ce  que  nous  avons  rapporte  dans  l'ar- 
ticle XXX  ,  de  ce  que  les  Rois  de  Sirrlaigne  ont  fait 
pour  enlever  aux  Jcîuites  le  gouvcrnemei  t  des  Etu- 
des 5  voyez  ce  qui  n  ift  d  t  di^sns  les  Nouvelles  Ec- 
cléfîafliques  du  6  Dccenibre  ly.i^  à  Tarticle  de  Ke- 

Cd)  Véfyez  rarticIeXXX. 
l  e  )  Foyez.  l'article  III. 
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Il  paroîc  véritablement  que  tel  a  éié  leur 
plan  par-tout  où  ils  fc  font  emparés  du  gou- 
vernement des  études.  De  tant  d'Ecoles  ôc  de 
Collèges  qu'ils  pofledent,  &  en  France  &C 
dans  toutes  les  quatre  parties  du  monde. 
Ecoles  bien  rcntécs  ,  &  qu'ils  ont  garnies  de 
difciples  le  plus  qu'ils  ont  pu  ,  y  en  a-t-il 
une  feule  qui  foit  ou  qui  ait  été  florilTante  ? 
Elle  ne  fe  font  fait  connoure  que  par  les 
erreurs  monftrueufes  que  ces  Docteurs  cor- 
rompus dans  leur  doctrine  y  ont  cnfeignécs. 

Il  en  eft  de  même  des  Séminaires  qu'ils 
gouvernent.  Quels  Théologiens  y  for- 
ment-ils }  Dans  ces  dernières  années  ,  à  Al- 
by  ,  à  la  place  des  Docteurs  de  l'Eglife  ,  ils 
faifoient  étudier  l'infâme  Bufembaum  ;  à 
Luçon  ils  foulevoicnt  les  Séminariftes  contre 
l'Evêquc  M.  de  Verthamon  ;  &  dans  tous 
les  Séminaires  où  ils  font  placés  ^  ils  infcdtent 
leurs  Elèves  des  erreurs  adoptées  par  la  So- 
ciété, tant  fur  la  do6trine  que  fur  la  morale. 
Ces  jeunes  Séminariftes  font  enfuite ,  par  le 
crédit  &  les  intrigues  de  leurs  Maîtres ,  po- 
fès  fur  le  chandelier.  Eft  ce  pour  éclairer, 
ou  plutôt  n*eft-ce  pas  pour  répandre  les  té- 
rébres  tes  plus  épailfes?  Ceft  ce  que  fentit  St. 
Charles  Borromée.  Il  leur  ôra  la  charge  defon 
Séminaire  qu'il  leur  avott  d'abord  donnée  en 
cmmtjfion ,  reconnoiffant  quexetu  Compagnie 
ne  s'intereffe  que  pour  des  chofes  qui  concernent 
[a  grandeur  particulière  (  aj. 

(  «  )  Obfcmtion  de  TUnivcrfité  de  Paris  fur  U 
Kequcie  des  Jçfuites  du  ii  Mars  1643,  Voy^z  faiticlc 


(  191  ) 
I  X. 

Les  Jéfuites  font-ils  plus  utiles  par  la  dî-* 
tcdion  des  confciences  Se  par  leurs  Congré- 
gations ?  Mais  qui  ne  fait  que  fi  les  Tribu- 
naux de  ces  Pères  font  fi  fréquentés ,  c*eft  que 
les  pécheurs  les  trouvent  £brt  commodes  , 
que  fous  leur  diredion  on  peut  tout  à  la  fois 
conferver  la  réputation  d'être  converti  &  de- 
meurer attaché  à  fes  paffions.  Le  Pichonifmc 
cft  la  méthode  univerfelle  de  la  Société  >  6C 
cela  dès  fa  naiflance.  Ces  meurtriers  des  ames 
n'ont  garde  d'exiger  des  pénitens  la  aonver- 
fion  du  cœur  ,  avant  que  de  faire  approcher 
lès  pénitens  de  la  fainte  Table.  Dans  une  Mi  t 
fion  Jéfuitique ,  pouvu  qu'il  y  ait  une  Com- 
munion générale,  une  Proceflîon  folemnelle 
pour  aller  planter  une  Croix  qui  (èrt  de  mo- 
nument des  travaux  des  Miftionnaires ,  le 
pays  eft  devenu  tout- à-coup  un  peuple  de 
laints  ,  quoique  la  Miflîon  finie  ,  &  fouvenc 
même  pendant  le  cours  de  la  Miflîon  ,  les 
impudiques,  les  voleurs,  les  ufuriers^  les 
yvrognes  ,  &  généralement  tous  les  autres 
pécheurs ,  retombent  dans  leurs  anciennes 
habitudes* 

Les  Curés  fe  font  fouvent  plaints ,  mais 
inutilement  /que  les  Congrégations  fi  mul- 
tipliées chez  les  Jéfiiites  ,  Congrégations 
d'Ecoliers ,  Congrégations  des  Meflicurs  ^ 
Congrégations  des  Magiftrats,  Congréga- 
tions des  Artifans  ,  Congrégations  des  Da- 
mes ,  &c.  ne  fervoient  qu'à  enlever  les  peu- 
ples à  leurs  ParoifTes,  &  à  les  accoutumer 
à  ne  plus  entendre  la  vqîx  de  leurs  Pafleu^» 


(192).. 

Maïs  fi  elles  font  fi  pernicîeures  aux  ameJ 
&  fi  contraires  à  ce  que  les  Canons  ont  pref- 
cric  par  rapport  au  devoir  Paroiîlial ,  elles 
fervent  beaucoup  au  plan  de  la  Société.  Dans 
des  temps  de  Ligue,  les  Jéfuites  ont  à  eux 
des  troupes  affiiàes  qu'ils  employent  à  l'exé- 
cution de  leurs  delTenis.  L'Univerfiré  de  Paris 
en  pourfuivant  au  Parlement  la  meurtrière 
dodrine  du  Jéfuitc  Hereau  ,  s'exprimoit  en 
ces  termes  :  Que  peuvent  faire  ou  ne  pas 
5>  faire;  quelles  inftru£tions  peuvent  donner 

les  ancres  membres  de  cette  grande  &  re- 

doutable  Société  ès  entretiens  de  la  cham- 
55  bre  &  du  cabinet,  ès  Congrégations, 
5,  Dire6tions  &  Confcflîons  ;  que  peuvent- 
,5  ils  approuver  ,  condamner  &c  confeiller 
35  en  fecrct ,  puifque  Tinterprcte  de  leur 
yy  dodtrine  enfeigne  &  didfce  publiquement 

ces  abominations  (^). 

Lorfque  la  "République  de  Venife  les  chaf- 
fa,  au  commencement  du  fiécle  dernier, 
elle  reconnut  que  par  la  dircélion  des  âmes 
&  par  le  moyen  des  Congrégations  ,  ces 
Pères  s'enqueroient  des  facultés  d'un  chacun  , 
&  de  l'humeur  &  manière  de  vivre  des  prtn^ 
cipaux  de  toutes  les  failles  ou  ils  habitent ,  & 
en  tenoient  un  regiflre  particulier  \  qu'ils  fa^ 
voient  exa^ement  les  forces  ,  les  moyens ,  les 
difpofitions  de  tout  cet  Etat  en  général ,  &  de 
toutes  les  familles  en  particulier.  En  mandant 
ces  découvertes  à  Henri  IV  ,  M.  de  Canaye 
Ambaffadeur  de  France  à  Venife^  ajoutoit 

{fi)  Voyez,  l'article  XKYI. 

que 


que  c'eft  ce  qui  Avoit  non^feulement  été jugi 
w digne  de  per formes  Religteufes  ,  mais  aujjî 
^voit  donné  indice  qu'Us  dévoient  avoir 
quelque  grand  de.Jfein  y  à  l'exécution  duquel 
ils  avolent  befein  d'une  fi  grande  &  pénible 
curiofiîé( a).  Depuis  cenc  ans  que  les  Jéfuices 
font  rentrés  à  Venife  y  ils  onc  fans  doute 
donné  lieu  aux  mêmes  plaintes  formées  con- 
tre eux  ,  puifqae  le  Sénat  vient  d'interdire 
leurs  Congrégations  dans  l'étendue  de  la 
République  (^). 

Lorfqu'ils  furent  chafïes  de  Venife  5  on 
venoit  de  leur  interdira  à  Gènes  leurs  Con- 
grégations ,  parce  qu'ils  avoicnt  fait  faire 
à  ccax  qu'ils  y  rafTembloiewt ,  le  vœu  de 
ne  donner  leur  voix  pour  la  Magrftracure  , 
<[u'à  des  Congréganiftes  {c)  ,  ce  qui  procu- 
roit  aux  bons  Pères  la  douce  confolation  de 
•dominer  dans  le  gouvernement  de  la  Répu* 
blique. 

Pafquier  fait  mention  des  Confraîrics 
q^u'ils  avoient  établies  à  Lyon  &  à  Bourges, 
pour  foule  ver  les  peuples  contre  le  Roi  Hen- 
eri  m  (d). 

Dans  le  temps  qu'ils  follicitoîent  leur  rap- 
pel en  France  5  ils  établilToient  à  Dol ,  ea 
Franche-Comté,  des  Confrairies  pour  fortifier 
leurs  factions  &  mauvais  deffeins  y  comme 
le  marquoit  un  Sécre taire  d'Etat ,  au  Proca- 
reur-Général  de  Dijon  [e). 


(  a  )  Voyez.  T article  XIY-, 
(^)  Article  XXX. 
i  c  )  Article  XX. 
(^/)Ibid. 

le  )  Voyez.  Tarticle  XV, 

Tome  JIL 
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Depuis  leur  rappel,  ie  Miniftère  public 
kur  reprocboit,  en  parlant  au  Parlement 
en  16 1 1 ,  ce  qu'ils  ont  fait  de  ternes  en  temps 
pur  s* accroître  &  acquérir  créait  y  fe  fourrant 
dans  les  maifons  pour  favoir  les  fecrets  &  en 
tirer  des  biens  y  &  s'ingerant  en  toutes  affaires , 
fous  ombre  du  maniement  des  confciences  (a). 

En  1610,  l'Evêque  de  Poitiers  leur  in- 
terdit leurs  Confrairies  ou  Congrégations  j 
où  il  découvrit  qu'ils  traitoicnt  d'affaires 
d'Etat  ]  &  où  ils  fâifoicnt  des  Affociations 
préjudiciables  au  fervice  du  Roi  (b). 

Dans  un  Mémoire  préfenté  au  Confeil 
en  1631  ,  par  i'Univerficé  de  Paris ,  elle  Ce 
plaignoit  de  ce  que  lés  Magiftrats*  eux* 
mêmes  fc  mettoicnt  de  ces  Congrégations 
des  Jéfuites  j  6c  elle  citoit  un  Atrcc  du  Con* 
feil  de  i6iS  5  &  un  Arrêc  du  Parlement  de 
Rouen  de  1631  ,  qui  avoient  pris  des  me- 
fures  à  ce  fujet  [c]. 

Ce  ne  font  pas  iculement  des  Congréga- 
tions de  Magiftrats  que  les  Jéfuites  font  bien 
aife  de  former  ,  ils  veulent  en  avoir  de  tout 
état.  En  1716  ,  du  temps  de  la  Régence  >  ils 
établirent  des  Confrairies  de  Soldats  ,  fous 
le  nom  du  facré  cœur  de  Marie.  Tous  ces 
Soldats  s'engagèrent  à  certains  exercices  ex- 
térieurs de  piété  ;  pour  les  pratiquer  ils  dé- 
voient dans  toutes  les  Villes  où  ils  fe  trou- 
voicnt  5  &  même  dans  leurs  marches  ^  s'af^ 
fem^bler  dans  un  mêm*c  lieu ,  avoir  leurs  cha- 

( a)  Difcouis  (^e  M.  Servin  au  Parlement  en  Hiu 

ib)  Article  XXIV. 

ic)  V9:ii^  rartiçiç  XXII  Krs  la  fin. 
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pelles  particulières ,  &  fc  regarder  îes  uns 
les  autres  comme  compofans  tous  un  corps 
de  Soldats  Chrcciem  unis  par  les  liens 
communs  fous  la  direction  des  Jéfuices,  pour 
combattre  les  ennemis  de  la  Religion  &  de 
la  piéié.  Telle  fut  l'idée  que  quarante  Sol- 
dats du  Régiment  de  Bretagne,  qui  y  étoient 
entrés,  donnèrent  de  cette  atTociation  dans 
le  placet  qu'ils  prélenterent  à  \mï  ColoneL 
Les  mouvcmens  qui  fe  firent  pendant  l'éié 
dans  les  troupes  ,  ôc  fur-tout  dans  les  Régi- 
mens  qui  palïèrent  à  B!ois&  à*MâConj  où 
les  Jéfuitcs  leur  firent  faire  leurs  nouvelles 
pratiques  de  piété ,  qu'ils  accompagnèrent 
de  la  bénéiiélion  du  Saint  Sacrement  &  de 
plufieurs  ccrémonies  >  firent  comprendre  à 
la  Cour  que  cela  pouvoir  avoir  d^  grandes 
fuites ,  &  de  quelle  importance  il  étoit  d'en 
arrêter  le  cours  [a]. 

En  17 j 8  &  i7f9  >  les  Jéfait^s  avoient 
encore  grand  goût  à  fc  charger  de  la  cons- 
cience des  Soldats  qui  étoient  en  garnifon 
à  Saint  Orner.  Les  Officiers  ont  été  obligés 
de  réprimer  leur  conduite  dans  cette  occa- 
&on  [b]. 

(  A  )  Foyez.  h  dénonciation  des  Jéfufîes  de  kilt 
idoé^rinc  en  1717,  p.  i€y  y  Se  plus  en  détail  dans 
rhiftoire  de  la  Conftitution  ,  T.  i.  §.  55.  On  y  trourc 
tn  entier  le  Placet  des  foldats  du  Ké&im  .nt  de  Bre- 
tagne. 

(b  )  Voyez  les  Nouvelles  Eccléïîifti^ues  du  15  Mai 
1759,  &  drii  j6  Janvier  17^0.  Nous  avons  vu  une 
Tel.uion  dreffëe  L\n  des  foldats  qui  étoient  alors  à 
S.  Oiner  ,  l  iquell^  contient  un  ample  détail ,  &c  fui- 
vant  l  .çitlle  le  P.  l*Honic  Jéfuitc  a  été  ohi  £é  de 
dilpaïQÎcie  pour  éviter  les  €)idrcs  de  la  Cour ,  iLé- 


(uj6) 

N'c(l-ce  donc  pas  avec  fondement  que 
le  Parlement  cft  allarnié  au  fujec  de  ces 
Congrégacions ,  que  les  Jéfuices  6c  les  fana- 
îîquesleursEleves,  multiplient  tousles  jours, 
&  qui  dans  des  temps  de  commotion  5  font  Ci 
propres  à  renouveller  les  Ligues  les  plus  fu- 
ricftes  à  l'Etat  (^).  Ccft  principalement  par 
l'éducation  de  la  jeuneflc  que  ces  Pères  in- 
fcftent  dès  Tenfance  par  leurs  maximes  em- 
fjolfonnécs ,  par  le  gouvernement  des  Sémi- 
naires >  par  ^  direction  des  confcienccs  & 
par  les  Congrégations  pour  des  perfonnes 
de  toutes  fortes  de  condition ,  qu'ils  fe  font 
h  fort  accrédités;^  &  qu'ils  ont  attiré  à  eux 
lant  de  richelTes. 

En  plaidant  pour  l'Unîverfité  de  Paris  en 
25945  le  célèbre  Arn&ud  ,  Avocat,  remar- 
quoît  (b)  qu'il  n'y  avoit  que  deux  fortes  de 
perfonnes  qui  puffent  révoquer  en  doure 
tous  les  maux  que  les  Jéfuites  étoicnt  con- 
vaincus d'avoir  cauiés  à  l'Eglife  &  à  TEtat , 
les  unes  d'un  naturel  fi  timide  ^  qu'ils  penfoient 
être  encore  entre  les  ?nains  d^s  fei^e  voleurs  ^ 
[  qui  gouvernoienr  Paris  dans  le  temps  de 
ïa  Ligue  ]  &  des  Jéfuites  leur  confeil ,  &  les 
autres  qui  font  de  leurs  Confrairies  &  Congré- 
gations. Ainû  la  fédud  on  &  la  crainte  de 

contente  de  k  conduite  qu'il  avoir  tenue  à  S.  Omet 
vis-à-vis  des  Officiers  ,  &  des  propps  qu'il  avoit  tenus 
au  fujec  des  Rois. 

(  ^  )  Pendant  que  nous  -écrivons  ceci ,  nous  appre- 
nons que  le  Parlement  vient  eafin  de  rendre  le  9  Mai 
1760  ,  un  Arrêc  de  Réglen^ent  fort  important  coiitrig 
ces  fortes  de  Congrégations,' 

0.)  Vo^6%.  rarticle  VIIL 


ces  hommes  fi  puifians  ;  voilà  ce  qui  les 
foiîcienr.  Et  quand  il  le  fauc  &  qu'ils  ont 
affaire  à  des  gens  qui  ne  font  pas  conduits 
par  ces  vues  ,  ils  emploient  un  troifiéme 
redore  ,  c'eft  celui  de  l  argent,  que  cepen- 
dant ces  hommes»  économes  ne  prodiguenc 
pas ,  &  qu'ils  favent  ne  répandre  qu'à  pro* 
pos  &c  dans  la  néceffîté.  r 

Ils  n'ont  guércs  eu  befoin  de  recourir  à 
cette  voie  extraordinaire  ^  parce  qu'ayant 
eu  l'adrefTe  de  s'inlinuer  dès  leur  naiiîfance 
dans  les  Cours ,  ils  fe  font  emparés  prefque 
fubirement  de  la  confcience  de  prefque  tous 
les  Princes,  Par  ce  moyen  ils  font  devenus 
les  difpenfateurs  des  grâces  y  &  ils  ont  écc 
en  état  ^  fans  avoir  rien  à  débourfer^  de 
fe  faire  des  créatures ,  Se  de  jetter  dans  la 
difgrace  ceux  qui  refuferoient  de  dépendre 
d'eux.  Alors  que  n'ont-ils  pas  entrepris  im- 
punément ,  &  contre  les  particuliers ,  Sc 
contre  les  corps?  Combien  n'étoit  pas  jou- 
verain  l*empired'un  Perede  laChaife&  d'ua 
Pere  Tellier  en  France  ,  d'un  Pere  d'Auben- 
ton  en  Efpagnc  >  du  Confeilèur  de  l'Archî- 
duchede  qui  gouvernoit  les  Pays-Bas  il  y  a 
plus  de  trente  ans ,  &  de  tant  d'autres  Je- 
fuites  qui  ont  fu  dans  tous  les  Pays  gagner 
la  confiance  des  Princes ,  lefquels  croyoienc 
régner  ,  quoique  dans  la  réalité  ils  ne  fidènc 
que  prêter  leur  nom  &  livrer  leur  autorité 
aux  Jéfuires^ 

Leur  affiduîté  auprès  des  Princes ,  venoic- 
clle  d'un  attachem.ent  défintéredë  à  leur 
perfonne  &c  d'un  defir  fincére  de  procurer  le 

liij 
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t)îen  despcnpfcs  &  la  tranquillité  des  Etats  > 
Les  faits  que  nous  avons  expofés  dans  noire 
hiftorique  répandent  à  cette  queftian.Rap* 
pelions- en  quelques-unes. 

XI. 

Il  y  avoît  dcja  dix  ans  que  le  Parlement  ^ 
fEv^qoe  de  Paris  Se  la  Faculté  de  Théo* 
logie ,  s'oppofoient  à  Hntrodudion  des  Je-- 
ftikes  )  lorfquc  ces  Pères  curent  l'art  de  s^in- 
ïînuer  auprès  de  la  Reine- Mere  ,  Caiherine 
ëe  MedicîS  ,  qui  gouverna  le  Royaume  fous 
les  trois  Rois  ces  enfans.  Elle  époufa  leurs 
intérêts  avec  tant  de  chaleur  >  qu'en  1560 
elle  mulciplia  les  ordres  pour  forcer  le  Par- 
lement de  les  recevoir.  Ces  ordres  faifoieivt 
regarder  comnie  le  plus  grand  malheur, 
fi  ces  Religieux  dans  leur  grande  fa€heYi€  » 
&  dégoôîés  pa^r  toutes  les  difficultés  &  ion^ 
gueuUy  venoient  à  fortir  du  Royaume  {a)^ 
Et(  k-cc  par  dévotion  que  la  Reine  faifok 
parler  ainfi  le  Roi  fon  fils  i  Elle  nVn  fue 
jamais  foupçonnée.  Mais    elle  voulort  tou* 
„  jours ,  dit  Mezary  y  tenir  pour  régie  de 
3>  fa  conduite  cette  maxime  de  fa  Maifon  , 
^  q^*itfam  itvïfer  p^HY  régner  :  Elle  fongeoit 
55  à  entretenir  les  troubles  ^  afin  d*avoir  de 
TOUS  côtés  de  quoi  s'appuyer ,  &  afin  de 
Pi  contenir  tous  ks  deux  partis  l'un  par 
l'autre  {b],     Elle  ne  pouvort  véritable- 
ment trouver  performe  plus  j«:opre  ^ue  les 
Jéfuites  à  exécuter  ce  plan. 

En  effet ,  Henri  III  y  le  dernier  fils  de 

(  0  )  V$yez  Tarticle  IV. 
■\b)  Me^cray  fur  la  vie  de  Frafjois  ÏI. 


Catherine  ,(fcanc  moiiié  fur  le  Th-ône  ,  ce 
PrÎBce  prît  fucceftlvemenr  pour  Confefleurs 
deux  Jéfuires ,  Clause  Machieu  &  Edmon 
d'Auger.  Que  firent  les  deux  Religieux  ^ 
cette  Cour  (i  corrompue  (a)  ?  d'Auger  fe  van.- 
toit  d'avoir  (^l^n  tSte  U  poux  de  ce  Prince  y 
&  hugé  profond/ment  &  m^niefu  confcience, 
(b).  Pend  ant  que  les  Courtifans  entrerez 
noienf  le  Roi  dans  la  molleflè  ,  ces  bons 
jaugeurs  de  confcience  nourriflbienc  la  Lîr 
gue  êc  iU  en  devinrent  les  arcboutans  ,  les 
Trompettes.  Claude  Mathieu  fut  le  Couriep 
<ie  la  Ligue  à  Rome  &  ^lilleurs ,  tandis  que 
le  Collège  des  Jéf'uites  de  Paris  fervoit  au::ç 
ÇQncUiabHLes  feçrets  &  aux  cQnjuratiçns  horr 
ribles  des  ennemU  4^  l'Etat ,  &  que  leur  de-^ 
meure  etokun  repaire  Tigres  &  une  caverm 
ie  Tjrann^i^x  [c].  Henri  III  fuccpmba  fouSi 
les  coups  qui2  la  Ligue  lui  porta.  Le  mifér» 
rable  alïaflRn  qui  lui  ôta  la  vie ,  avoif  ér^ 
animé  par  les  prédications  &  les  conftiîs 
des  Jéfuites,  Se  ils  furent  allez  hardis  pour 
£e  montrer  ouvertement  les  Panégynftes 
4'^nc  action  /î  abominable. 

Ces  Mon^r^ques  univerfeU  qui  fecroyoient 
4e  droiç  les  4i|penfs(iteurs  çles  Cpuronne^  s 
youloienjc  donneur  celle  dç  France  au  Car^ 
diiial  4^  Çiwrfeçi^  ;  au  préjadiçe  d^  Ro( 

(0)  VoyfiK  ce  ^jue  dit  MezcrAjr  de  ia  peryerfîté  de 
çiEtte  Çour ,  au  cpm^iencemejnt     xegnç  de  Henri  liï. 
{b)  Voyez,  V^,xi\c\Q  VHI. 

(  c)  ÇecQ^dc  Apologie  4e  ,ryniverfîcé  Pari^» 
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oe  Navarre  a  qui  elle  appartenolc.  Mars 
Henri  IV  ,  par  la  force  de  Tes  armes :>  devine 
vidorieux  ,  &  réduific  les  rebelles.  Les  Jé- 
fuites  imbus  de  l'abominable  doctrine,  qu'on 
peut  licitement  tuer  Ton  ennemi  en  cachette  y 
quand  on  ne  peut  s'en  défaire  à  découvert  y 
[a]  eurent  recours  aux  confpirations  les  plus 
horribles  contre  la  perfonne  du  Roi.  Les 
trois  monpres  qui  entreprirent  dans  la  fuite 
fur  Henri  IV ^  Barrière  >  Chajlel  &  RavaïU 
lac  y  fe  font  adrejfes  aux  Je  fuites  Farade^ 
Gueret  y  Guignard  &  d'Aubtgny  \b\  Noui 
dvons  ete  fi  maUyeureux  en  nos  jours  ^  dit  le 
Parlement  dans  fes  Remontrances  de  1603  à 
Henri  IV  ,  à'avoit  vu  les  deteftables  effets 
de  leurs  Inftruéiions  (  des  Jéfuites)  en  votrâ 
perfannç  facr/e.  Barrière  ....  avoit  /// 
infiruit  par  Varade  ,  &  confejfa  avoir  reçu  U 
communion  fur  le  ferment  fait  entre  je  s  mains 
de  vous  ajf affiner. 

L'Univerlité  &  îes  Cures  de  Pans  fe  réu- 
nirent à  demander  au  Parlement  l'expulfion 
des  Jéfuites.  Elle  fut  prononcée  après  l'at- 
tentat de  Chaftel.  Cette  très-pernicieufe  Se^le  ^ 
laquelle  couvrant  les  plus  atominables  forfaits 
du  voile  de  la  piete\  enfeignoit  publiijuement 
a  tuer  les  Rois  ,  cette  nouvelle  race  de  gens 
malins  &  fuperflitieux  qui  troubloient  l'Etat , 

[a)  Cétoitla  dodrine  de  Hereau  Profcflcur  dct 
cas  de  confcience  du  Collège  de  Clermont,  &  qui 
donna  lieu  aux  pourfuites  vigourcufes  que  rUniveruié 
de  Paris  fit  en  164^  &  1^44  contre  les  Jéfuites. 
"  {b)  Premier  avertiffemeat  de  rUnivcrfiCQ  de  Pi3iri$ 
enI^43>^84. 


(loi  ) 

cette  école  d'ïmpïétefut  enfin  bannh  du  Ro^ 
yiiume  [a\ 

Ces  Pères  font  dès  leur  enfance  fi  efireints 
enfemble  &  fi  conjures  à  ptrjeverer  dans  tant 
d'exécrations  \b\,  que  dans  le  temps  même 
qu'ils  follicitoienc  le  plus  vivement  leur 
retour  ,  ils  foulevoient  les  e(prics  par  des  dé- 
clamations féditieufes,  &  ils  avoient  établi? 
à  Dol  en  Franche- Comté  des  Confrairîcs- 
qui  leur  fervoient  [r],  pour  fortifier  leurs 
factions  &  mauvais  dejfeins.  Ils  entrèrent 
aufïi  dans  la  confpiration  du  Maréchal  de 
Biron  &  du  Duc  de  Bouillon  frf]  en  i6oi. 

Quoique  le  Miniftère  public  gémît  de 
ce  que  nous  ne  portions  que  trop  la  pénitence 
de  les  avoir  foufferts  fi  long-temps  y  puifqu% 
avoient  été  les  forgerons  des  illufions  y  des 
fchifmes ,  des  erreurs  &  héréfies  fcandaleu^ 
fes  [e];  cependant  Henri  IV  qui  craignoic 
qu'ils  ne  formaffent  de  nouveaux  deffeins  à, 
attenter  à  fa  vie  [/] ,  crut  pouvoir  gagner 
ces  efprits  forcenés  en  Ls  accablant  de  bien- 

{ût)  Ce  font  I?s  exprcffions  contenues  dans  les 
Infcriptions  grarées  fur  la  Pyramide  qui  fut  érige* 
par  Arrêt  du  Parlement.  Voyez  l'arcicle  X. 

(  b  )  ExprelTion  de  M.  Marion  Ayocat  Général 
dans  Ion  Difcours  de  1597. 

(  c  )  Termes  de  l:i  Lettre  de  M.  Pot  fer  Secrétaire 
d'Etat ,  en  parlant  de  ces  Confrairies  de  Dol.  Vofix, 
rarticlc  XV. 

(d)  Article  XV. 

[e)  Expreffit^ns  de  M.  du  Belloy  Avocat  Générai 
du  Parlement  de  Touloufe  dans  fon  Difcours  du  %i 
Mirs  1^95-  Voyez.  Article  X. 

(/)  Henri  IV  délara  à  M.  de  Sully  que  tels  étoient 
les  motifs  qui  le  portoienç  a  rappeller  ks  Jéflûtçi^ 
article  XV»^ 


(  iOi  ) 

faits.  Ce  Prince  fe  trompa  dans  fes  ttpértn- 
ccs.  Il  devint  la  vi(3:ime  de  ce  qu'il  avoÎE 
fait  pour  eux.  Qiielques  grâces  qu'il  leur 
rcfu(a,  quelquet  ^areles  qu'il  laifla  échapper, 
pour  témoigner  le  nîéçontentemcnt  qu'il 
avoir  d'eux ,  les  aigrit  ;  &  malgré  toute 
l'attention  qu'on  a  eu  il  ne  laiffer  aucune 
trace  qui  put  naontrer  lc$  complices  de  l'kor- 
rible  affafïinat  que  commît  Ravaillac  ea 
1610  ,  malgré  les  ténèbres  qu'on  a  répan^ 
dues  à  dcl&in  pouc  cacher  ceux  qui  avoient 
fuggéré  cet  exécrable  attentat,  on  découvre 
que  les  Jéfuites  y  ont  trempé  \a\ 

Auffi  l'année  qui  fuivit  l'aflfaflîiiat  de  ce 
Prince  >  dans  la  caufe  fi  célèbre  plaidee  coii- 
fradiftoircment  entre  rUniverfité  &  le-s  Jé- 
fuites ,  le  Miniftére  public  après  avoir  remis 
fommairement  fous  les  yeux  du  Parlement 
les  dépntentens  des  Jéfuites  j  leur  doctrine 
perver(è  fur  les  Ajfajjînaps  &  tes  Parricides^ 
dont  la  Société  (è  trouve  chargée  y  fe  joignit- 
il  à  roppo&ion  de  l'Univerfité  [t]  qui  > 
comtne  nous  l'avons  remarqué  plus  haut  3. 
îendoit  à  demander  qu'on  déclaiât  ces  hom^ 
ines  E  coupables  dicbus  de  la  grâce  dui 
f$p^l(^). 

X  I  I. 

Pat  leurs  intrigues  auprès  des  Evêqucs,, 
qui  prévalurent  dans  la  Chambre  des  Etais 
de  iéi4  &         y  ils  parvintem  à  ir»di& 

(  A  )  Voyez  Pamclc  XViî. 

^  c  )  V^Jyez.  k  fin  de  k  Se<9:Ian  àt  la  rcca^itwlâtiDai 


(  2.0}  ) 

pofer  CCS  Ppélats  contre  la  dçâitxne  qui  ^toît 
capable  d'alTurcr  la  perfonne  des  ^ois ,  & 
à  ccmpramettre  celte  Chambre  avec  cellp 
du  Tiers- Etat  ^  même  avec  le  Parlement 
[a].  Pour  infiniier  leur  venin  le  plus  perni- 
cieux fur  ce  point ,  ils  avoienc  fait  paroître 
les  Livres  de  Mariana  ,  de  Bellarmin  ^  de 
Becan  ,  de  Suarez  ,  Sec.  &  en  requérant 
contre  Touvrage  de  ce  dernier  ,  M.  Servin 
ne  manqua  pas  de  faire  obferver  que  SviarCyS 
fe  vantoit  gue  tQUte  !a  Sociçré  étpit  un/tnims 
à  cnfeigner  que  les  Rois  peuvent  être  dépo- 
fcs  &  même  mis  à  mort  [b]. 

AulTî  ppur  remédier  aux  féditîons  que 
les  Jéfuites  excicoient  alors ,  en  ayant  foin 
de  fe  cacher ,  le  Parlemenr'V  coûtées  les  Chatri-  v- 
bres  alTembMes ,  Cfur-il  devoir  par  fori 
Arrêt  du  i janvier  i6iy  ,  ordonner  qqe 
r Arrêt  du  19  Décembre  i/94  >  par  lequel 
les  Jéfuites  furent  chafTés  ,  &  celui  du  7 
Janvier  1 595  ^  qui  condaninoic  les  Jéfuites 
Guignard  Se  Gueret ,  fèroicnt  gardes  felpn 
leur  forme  &  teneur  ,  avec  dejenfes  à  toutes 
perfomes  di  quelque  qualité  &  condition  quelles 
foient  d'y  contrevenir.  Ce  qui  auroit  éré 
exécuté  ,  fi  ces  Pères  n'eulîènt  empcché 
par  des  coups  d'autorité  que  l'Arrêt  ne  fuc 
figné  [^r]. 

Quels  troubles  ces  hommes  fi  fort  accré- 
dités ne  caufçrcat-ils  pas  dans  le  Royaume  ^ 
à  Toccaiion  de  la  guerre  de  la  Valtclinc 

riA)m)yez  Tarticle  XIX. 
:(b)VoytzV:xnidcXTai 

î  v| 


(  104  ) 

arrêcée  au  Confeil ,  &  qui  n^étoît  pas  de  leur 
gouc }  D'an  côté  un  des  leurs  >  Ambroifc 
Guyot ,  entra  dans  une  confpîratîon  formée 
contre  Louis  XIII  ^  ils  eurent  te  crédit  d'en- 
levçr  le  criminel  au  Parlement  de  Rouen 
qui  inftruifoit  cette  afFaire  >  &  de  faire  re- 
mettre Guyot  entre  les  mains  du  fameux 
Coton  alors  Provincial ,  &  qui  avoir  été 
le  grand  jaugeur  de  la  confcience  d'Henri 
IV  (al 

D*un  autre  côté  ils  répandirent  VAdma* 
nïtïon  &  autres  Libelles  contre  le  Roi ,  & 
chacun  des  membres  qui  compofoient  Ton 
Confeil  ;  3c  ils  firent  paroîrre  à  Rome  ,  avec 
toutes  les  marques  de  l'approbation  de  ta 
Société  ,  l'infâme  Ouvrage  de  Santarel  > 
qui  réveilloit  la  dodrine  H^eurt^ierc  des 
Rois,  Pour  arrêter  le  fouîévement  qui  s*é- 
levoit;  de  toutes  parts  contre  eux  ,  ils  eurent 
I*infolence  de  préfenter  Requête  au  Roi  > 
où  ils  demandoient  réparation  de  la  parc 
de  l'Univerfité,  qui  leur  avoir  reproché  avec 
fondement  ces  crimes  fi  énormes. 

L'Univerfité  ne  fut  pas  effrayée  de  cette 
hardiefTe^  Elle  préfenta  auffi.  Requête  aa 
Roi  pour  demander  la  perniiflRon  de  prou- 
ver fes  accufarions  ,  foit  en  préfence  du 
Roi  5  foit  au  Parlemem  ,  &  elle  pourfuivic 
ces  hom^Ties  audacieux  avec  beaucoup  de 
vigueur.  On  a  vu  dans  l'article  xxiii  ^  où 
nous  avons  fait  le  détail  de  cette  grande 

f  /ï)  vyyez  article  XVr.  n.  6.  TArrêt  du  Confeil  <îa 
^5i  Tévricr  1^15,  par  lequel  Guyot  cft  fouftrait  i 
juftice  3, -îc  remis  au  Ç.  Coton,. 


affaire  ,  comment  les  Jéfuircs ,  pour  le  fan- 
ver  de  ces  pourfuitcs  ,  m;rent  tout  en  com- 
buflion  ,  &  v'nrent  à  bouc ,  par  Tintriguc 
la  plus  déceftable  ?  de  compromettre  le  Par- 
lement &  l'Uni verfi'é  ,  qui  défcndoient  l'au- 
torité &  la  fureté  de  la  peifonne  du  Roi, 
avec  le  Roi  même  ,  &  de  faire  déclarer  par 
le  Roi  qu'il  ne  vouloic  pas  qu  on  prît  îa 
défenfe  de  fon  autorité  ni  de  la  fiiieté  de 
fa  perfonne. 

XIII. 

Les  Jéfuites  ont -ils  abandonné  depuis 
cette  exécrable  doitrine  ?  Ne  l*ont-i!s  pas 
faic  paroître  dans  le  Livre  du  P.  Jouvancy, 
ce  qui  donna  lieu  à  Tillurtrc  Abbé  Pucelle, 
Rapporteur  de  cette  affaire  y  de  dire  que 
c'étoit  le  pèche  originel  de  la  Société', 

Les  Gens  du  Roi,  en  déférant  au  Par- 
lement de  Bretagne  en  lyiy  y  les  Prope*fî- 
tions  du  Jéfuite  Profefleur  à  Rennes  ,  ne 
<léc!arerent-i!s  pas  que  la  doctrine  dâeftable 
qui  donne  atteinte  à  l'autorité  des  Rois  , 
a  été  foutenue  par  tes  Pères  Jéfuites  dans 
tous  les  temps;  que  rien  n'eft  capable  de 
leur  faire  changer  de  fentiment  ;  qu'ils  veit^ 
lent  s'afranchir  de  toute  domination  y  &  fe 
former  au  milieu  de  l'Etat  un  Corps  libre  & 
indépendant  (4).  N'ont- ils  pas  fait  réimpri- 
mer en  1757  5  l'abominable  Bufembaum  ? 
Epoque  digne  d'attention,  &  dont  M.  l'A- 
vocat Général  du  Parlement  de  Touîoufe 
a  fait  fentir  l'importance,  çn  ces  termes: 


[»}Voyçx.  i'artide  XXIX. 


(  io6  ) 

J^ous  ofons  le  dir^ ,  U  reimprcfjlon  de  ce  Lîvr^e 
concouTéint  avec  l'exécrable  attentat  dont 
mus  gemiffons  encore ,  eft  tin  crime  de  Lez.ç* 
Majefie  {a).  Cerce  réimprelfion  a  aufli  con- 
couru avec  les  DécI armions  du  Roi ,  par 
Icfquelles  il  impofe  fi!ence  fur  les  cor^tefta- 
tions  qui  agitent  l-Eglifc  &  l'Etat  depuis  iî 
long-temps  ;  conteftaîions  que  les  Jéfuites 
(ont  feuls  inrérelTés  à  entretenir. 

Dans  la  féconde  Requête  que  J'Univcr- 
fité  de  Paris  préfent^  au  Parlement  en  1644, 
après  avoir  relevé  un  endroit  de  Vmag^ 
prirnï  fdtculi  >  où  les  Jéfviites  vantoient  la 
concorde  &  union  AdintrahU  ,  non-feulement 
des  volontés ,  ?nais  auffi  des  opinions  &  fen* 
timents  de  tous  ceux  qui  composent  cette 
Société^  elle  s'exprimoit  ^inli  :  "  cette  cor- 
5,  rcfpondance  &  conamqnion  d'efprits  & 
„  de  penfées  qu'ils  difent  être  fi  générale , 
5j  ne  paroîc  point  ailleurs  plus  maniftfte- 
,jment,  qu'en  la  pernicieufe  dodrine  qui 
touche  la  fureté  de  tous  les  £tAt*s>  &  le 
5,  repos  de  toutes  les  Nations  inrértlfées 
,5  dans  la  confervation  de  l'autorité  &  jufte 
,,puiflance,  &  de  la  vie  de  leurs  Rois  & 
5,  Princes  Souverains^,  en  laquelle  doctrine, 
leurs  Auteurs  ont  écrit  qu'ils  font  tous 

Long -temps  auparavant  le  Parlement 
dans  Tes  Remrmrances  de  1603  ,  avoitfait 
remarquer  à  Henry  IV ,  que  ,  ccmme  le  nom 
&  le  vœu  de  leur  Société  efi  univerfel^  aujji 

(  ^  ^  Arrêt  à\\  Parlement  de  Toulouli  du  v>  Sep- 
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les  pyopofithns  en  leur  do  tir  bie  font  unift^^mes  i 
que  cette  dod;rtm  ejt  comnuue  à  tous  eu  quel- 
que  lieu  qu'ils  fuient, 

XIV 

En  effet  dans  Tarticle  xi  >  nous  avons 
rapporté  une  fuite  de  confpirations  cratnée;^ 
&  conduite  par  les  Jéfuites  en  Angleterre^ 
pendant  plus  Je  trente  ans  contre  la  Reine 
£liza"beth  &  le  Roi  Jacques  premier.  Dans 
4'£dit  que  la  Reine  Elizabeth  publia  le  i  J 
Novembre  i^oi ,  elle  déclara  que  les  Jé- 
fuites  avoit  été  les  ConfeUlers  des  muvelles 
confpiratïom  formées  contre  fa  perfmne  ;  qu'ils 
ont  cherche  h  peffiuder  a  (es  fujetj  de  fe  fou^ 
ie^ver  ;  qu^ils  ont  exerce^  des  monopoles  pour 
faire  contribuer  a  cette  révolte  ;  qu*ïU  ont 
provoqué  les  Pmices  étx-Angers  à  Mn^oMiir 
pour  U  tuer. 

Le  Roi  Jacques  monté  fur  le  Tbrône 
d'Angleterre ,  «e  fut  pas  plus  épargne  par 
les  Jéfuites.  Il  n'y  avoit  pas  un  an  qu'il 
regnoit ,  &  il  y  avoit  d^ja  cinq  cons- 
pirations contre  lui.  L*Edit  du  ii  Février 
16043,  <:onftate  que  les  Jéfuites  étoient  à 
la  tête  des  fa^ieux.  Le  procès  juridique 
fait  contre  les  complices  de  l  horrible  cont 
ipiration  des  poudres  y  convainc  ces  Perdes 
d'avoir  été  l'ame  de  cette  entreprift  exé- 
crable ,  &  d'avoir  employé  ^  pour  la  faire 
réuffir  y  ce  qu'il  y  a  de  plus  fiicré  dans 
notre.  Religion. 

Quels  ravages  ne  çauferent -itç  pas  vers 
le  même  temps  3  foit  en  Polqgne  ^  foir  en 
Mofcoviei  Us  voulur^ut-ékvçr  furcleTtoAe 


(  2o8  ) 

de  Mofcovîe  le  faux  Demetrius.  Cet  Em- 
pire &  le  Royaume  de  Pologne  forent  in- 
nondés  de  fang.  Tous  ces  troubles  avoienc 
été  excités  par  les  Jéfuites  ,  pour  procurer 
à  la  Société  des  établiflèments,  qu'elle  fur 
cepcndanc  obligée  d*abandonner  après  la 
défaire  du  faux  Demetrius.  Les  Etats  de 
Pologne  ne  leur  écant  pa«  favorables  , 
i!s  animerenr  le  Roi  dont  ils  difpofoient  à 
leur  gré  ,  contre  les  Etats  ,  &  ils  furent 
caufe  des  plus  grands  troubles  (a).  Us  ont 
continué  depuis  à  faire  le  même  perfon- 
nage  dans  ce  P^oyaume  ,  à  y  exciter  des 
féditionspar  leurs  cntreprifes  fur  les  Curés  | 
fur  les  Univerfîtés ,  &  mêm.e  furies  Etats  j 
encore  adueliement  leurs  excès  multiplie^ 
forment  l'objet  des  plaintes  &  proteftations 
de  la  part  des  Diettes  (b). 

Dans  les  Lettres  que  M.  de  Cansye  , 
AmbafTadeur  de  France  à  Venife ,  écrivoic 
à  Henry  IV ,  il  ne  cacha  pas  une  partie  des 
reproch-s  que  cette  RcpubUque  faifoitaux 
Jéfuites  ,  lorfqu'ere  les  chafTa  de  Tes  Etats 
au  commencement  du  dix-feptieme  fiecle> 
il  marquoit  dans  une  de  fes  Lettres  ,  qu'il 
ne  lifoit  point  qu'antre  Compagnie  Relïgieufe 
eut  jamais  donné  cette  opinion  de  foi  ;  que 
c'e^'iolt  aux  Princes  &  aux  bons  Patriotes  a 
ouvrir  les  yeux  (c). 

Depuis  que  ces  Pères,  par  argent  &  par 
intrigues,  ont  trouvé  le  moyen  de  rentrer, 

(  A  )  V^yez  l'article  XI. 

(h)  Voyez  les  articles  XX  &  XXX. 


(  10^  ) 

il  y  a  cent  ans,  dans  les  Etats  de  la  Répu- 
blique, ont- ils  accomplis  les  promefTcs  qu'ils 
avoient  faite  (ie  ne  pas  donner  lieu  à  de 
nouvelles  plaintes  contre  eux?  Il  faut  bien 
qu'ils  n'ayent  pas  été  fidèles  à  leurs  prc- 
mefïès;  le  Sénat  vient  de  rendre  différents 
Décrets  qui  annoncent  qu'il  pourroic  bien 
penfer  à  détruire  la  Société  dans  toute  la 
dépendance  de  la  République  (a). 
X  V, 

Avant  que  d'^exécuter  en  France  leurs 
attentats  contre  Henri  III  &  Henri  IV  , 
&  en  Angleterre  contre  la  Reine  Elizabeth 
&  Jacques  premier,  lis  avoient  déjà  fait 
l'cflTai  de  leur  art  meurtrier  des  Princes,  à 
régard  de  Guillaume  Prince  d'Orange  qu'ils 
firent  aiTalTîner  en  1584  [b], 

Eft-il  donc  étonnant  que  les  Etats  de 
Holande  inftruits  de  leur  maximes  meur- 
trières qu'ils  mertoicnt  fouvent  en  pratique, 
aient  rendu  plufieurs  Edits  en  1 6 1 1  &  1616, 
Edits  fouvent  renouvellés  depuis  pour  chaf- 
fer  les  Jéfuites  de  la  Holande  ,  en  motivant 
qu'ils  écoient  des  féditieux  par  leur  dodrine 
&  leur  conduite  ? 

Ces  mêmes  motifs  avoient  déjà  porté  les 
Etats  de  la  Styrie  >  de  la  Carinthie  &  de 

(/»)IBid. 

{b)  Voyez.  PAfquier,  Recherckcs  de  la  France, 
Liv,  8.  chup.  10.  &  raiticle  de  ce  Prince  dans  le 
Morery  de  Hollande.  Il  y  eft  dit  qiic  le  meurtrier  , 
avare  que  d*enti éprendre  fon  coiip,avoit  confuité 
quatre  Jéfuites  qui  l'ayoîent  njfuri  que  s'il  mourait 
en  exécutant  fon  mtreprife ,  çs  U  mettrm  m  rar^$; 
des  Martyrs. 


la  Carnîole  3  à  fe  plaindre  des  féditfons 
qu'ils  avoiei  t  excitées  dans  ces  Piovinces 
[a].  Et  des  auparavant  les  Erats  d'Autrkhe 
avoient  fait  denfiander  en  1565  ,  qu'avant 
toutes  chofcs  on  les  cbafsât  ^iu  Pays  [b]. 

Parmi  les  griefs  que  l'Edit  de  banniflTc- 
ment  prononcé  contre  ces  Pcies  en  1628 
par  les  Etats  de  Bohême  ,  leur  reprochoir , 
il  étoit  marqué  ;  qu'iV^  ïncltoient  des  ajfaf» 
fins  à  tuer  les  Rois ,  qu'ils  fe  mêlaient  des 
Affaires  d'Etat ^  &  quMs  étoierit  les  auteurs 
de  tous  les  malheurs  de  la  Bohême  [c]. 

N'ont  -  ils  pa^;  porté  ce  même  ç(prir  dans 
toutes  les  contrées  où  ils  ont  pénétré?  QtuKe 
trifte  defcnption  le  famt  Evêque  D.  dcPa- 
lafox  ne  fait- il  pas  dans  lis  Lettres  au  Roi 
d'Efpcgne  &  au  Pape  de  leurs  cnireprifes 
contre  toute  autorité  ,  des  cruautés  qu'ils 
ont  cQmmifes  pour  foutenir  ce6  cntreprifes  » 
foit  en  Amérique  ,  foie  en  Afie,  fans  rcf- 
peder  ni  le  caraderc  Epifcopal ,  ni  Us  ordres 
du  Souverain  > 

Quand  ils  furent  bannis  du  Japofî  en 
1587  l'Empereur  forma  contre  eux  Taccufa- 
tion  y  que  fdus  prétexte  d  enfeîgner  à  fes  fu* 
jets  la  voie  du  falut ,  ils  venoient  les  liguer 
&  les  unir  enfemble  ^  pour  enfuttje  hs  faire 
foulever  y  &  leur  faire  exécuter  quelque  tra^ 
hifon  contre  les  Grands  de  l'Empire.  Collado 
qui  rapporte  ce  fait ,  eonftate  auflî  par  des 
certificats  qu'il  produit,  que  da^&  la  fuit» 

(a)  Voyez.  IVtidcXX. 
{  c  )  Ibid, 


ixii) 

les  Jéfuîtes  curent  des  démêlés  avec  cîf« 
Rois  de  l'Empire  du  Japon,  pour  des  biens 
que  CCS  Pères  avoienr  ufurpes  fur  ces  Prin- 
ces; ce  qui  fut  maihcureufemenc  fuivi , 
non- feulement  de  l'cxpulfion  des  Jéfuifes, 
mais  encore  de  l'abolition  de  la  Religion 
Chrétienne  dans  tout  l'Empire  (a). 

Ces  Pères  furent  challès  de  1  Empire  des 
AbylTîns ,  parce  qu'Us  $y  méloient  di^s  affaires 
d'Etat  &  du  Gouvernement  (b). 

Dans  le  fiécle  dernier  ils  le  furent  auffi 
de  Malthc ,  parce  que  s'étanc  rendus  maîtres 
it  la  vente  du  bled>  ils  avoietit  laffamc 
l'ifliî  ;  &  de  Cochin  ^  parce  qu*ils  avoicnî 
voulu  s'établir  les  propiétaires  de  la  pêche 
des  perles  (c). 

Les  Jéfuites ,  par  des  voies  (candaîeu^s 
indignes  de  Religieux  &  funtftes  à  la  Re- 
ligion, s'éiant  emparés  de  l'efprit  de  Cham^ 
Hy ,  Empereur  de  la  Chine,  dont  le  règne 
a  duré  foixance  ans ,  ont  exercé  long  temps 
ious  lui  le  droit  de  vie  &  de  m.orr  >  &c 
pnt  cntrepr's  de  difpofer  non -Yeuîemenc 
des  places,  mais  même  de  la  Couronne. 
On  fait  comment  pendant  fcn  régne  >  ils 
CHU  fait  mourir  le  Cardinal  de  Tournon. 
On  fait  auflî  comment  apiès  la  more  de 
ce  même  Prince,  arrivée  en  lyiz,  ils  elîà-» 

(a)  Voyez,  le  Mémorial  présente  par  CoUado  ai| 
Roi  d'Efpagnc  en  1(^31 ,  dans  le  fécond  volume  de  la 
Morale  Pratii^ue  ,  $  3. 

(  ^  )  Voycx^  le  Tome  trotfieme  cJe  la  Morale  Pra- 
tique ,  ch.  13.  féconde  édition. 

(c  \vo>^%,  k  premier  iv'oiuiîic  dç  la  Mot ak  Pi  a- 
pqiie. 


(m) 

yercnt  d*en!ever  la  Couronne  à  Ton  fi!$ 
Yumcim  pour  la  donner  à  un  Prince  très- 
mauvais  fujet ,  mais  dévoué  à  la  Sociéce. 
Un  Jéfuite  Portugais ,  nommé  Morao ,  fur 
l'ame  de  cette  conjuration  ,  &  l'inrtigateur 
des  révoltes  &  des  troubles  qui  la  fuivi- 
rent  :  mais  ayant  été  pris ,  il  fut  condamné 
à  la  mort  par  Sentence  rendue  en  1716  , 
&  fes  forfaits  attirèrent  une  perfécution  gé- 
nérale fur  le  Chriftianrfme  {a). 

Mais  qu'avons  nous  befoin  d'aller  cher- 
cher fi  loin  des  preuves  récentes  de  leurs 
attentats  contre  la  perfonne  des  Rois  ?  TouB 
l'Univers  ne  retentit-îl  pas  encore  de  ce 
qu'ils  ont  fait  en  portugal?  Quelchâtimene 
ne  mérita  pas  le  fuperbe  Aman  pour  avoir 
abufé  de  la  coi>6ance  de  Ton  Prince  f  Les 
pièces  émanées  de  la  Cour  de  Lisbonne  > 
conftatent  que  pendant  plus  de  deux  cents 
ans,  les  Jéruires  n'ont  cefled*abu fer  indigne- 
ment de  la  con  fiance  des  Rois  d'ECp^gne  &  de 
Portugal  ,^  d'écarter  de  leurs  perfonnes  les 
fujets  les  plus  fidèles  ,  afin  que  la  vérité 
ne  put  parvenir  jufqu'au  Trône,  d'emplo- 
yer les  calomnies  &  les  intrigues  les  plus 
noires ,  pour  que  la  Société  feule  dominât 
dans  l'étendue  des  pofleffions  de  ces  deux 
Cours  ? 

N  ecoit-ce  pas  déjà  un  a(Tez  grand  crime 
d'avoir  entrepris  de  s*établir  Monarques 
dans  te  Paraguay  ,  d'avoir  o{e>  pour  fe  main- 

(  a  )  Voyez  cette  hiftoire  fore  détaillée  dans  les 
Anecdotes  fur  Tctat  de  la  Religion  dans  la  Chine  y 
Tom,  ^  ch.  5.  &  fuiv. 


(  il?  )  . 

tenir  dans  cetce  ufurpation  ,  lever  des 
troupes  &  réfifter  aux  armées  combinées 
des  Rois  d'Efpagne  &  de  Portugal  ^  & 
d'avoir  excité  dans  Tintérieur  du  Royau- 
me les  (éditions  les  plus  criminelles  ?  Falloit- 
il  qu'ils  attentafïènt  encore  à  la  vie  de  Sa 
Majefté  très  Fidèle  ^  comme  ils  en  font  con- 
vamcus  par  le  jugement  rendu  à  Lisbonne^ 
Falloit-il  que  k  Régime  prît  ouvertement 
la  dcfenfe  des  miférables  qui  ont  produit  & 
provoqué  une  entreprife  fi  horriblement 
criminelle^  &  que  des  Jéfuites  impudents 
répandus  dans  tout  l'Univers,  vômiflenc 
mille  calomnies  ,  non-feulemenc  contre  le 
Miniftére  de  Portugal  ,  mais  contre  le  Roi 
lui-même  >  parce  qu^ils  ont  découvert  les 
forfaits  de  la  Société  ,  i&  qu  ils  paroifîcnt 
dérerminés  à  les  punir. 

XVI. 

Le  Saint  Evêque  D,  Jean  de  Palafox 
n'avoit  vu  qu'une  partie  de  tous  ces  maux, 
lorfque  parlant  des  Jcfuites ,  dans  fa  grande 
&  belle  Lettre  à  Innocent  X,  il  s'exprimoit 
ainfi  [a]  il  y  a  plus  de  cent  dix  ans: 
3,  Qu'elle  autre  Religion  a  été  fi  préjudi- 

ciable  à  l^EgUfe  univerfelle,  &  a  rempli 
3,  de  tant  de  troubles  les  Provinces  Chré- 
^,  tiennes?  ....  Qjiielle  autre  Religion  a 
5,  des  Conftirution^  qu'on  tient  fecrettes, 
„  des  privilèges  qu'on  ne  veut  point  décla- 
5,  rer  ,  des  règles  cachées ,  &  tout  le  rcfte 

(a)  Lettre  de  D  Jean  de  Palafox  au  Pape  ïnno-. 
xent  X,  date  du  8  Janvier  1^4^ ,  n,  104,  105, 
107, 108,  iji. 


5,  de  ce  qui  regarde  leur  conduite  ,  couvert 
s,  &  voilé ,  comme  par  quelque  myftérc 
,,que  l'on  n*cnrcnd  point  ?   Quelle  autre 
3>  Religion  acaufé  taut  de  troubles,  a  fcmé 
,5  tant  de  divifions  &  de  jaloufies,  a  excité 
Jetant  de  plaintes,  tant  de  difpures  &  tant 
de  procès  parmi  les  autres  Religieux  ,  le 
5>  Clergé  les  Evêques  ,  les  Princes  féculiers  , 
3>  quoique  Chrétiens  &  Catholiques?  * . 
3,11  ne  s'en  cft  jamais  vu  qui  aient  eu 
,,tant  (de  différends)  que  ceux-ci  avec 
>,  tout  le  monic.  Ils  ont  difputc  &  con- 
tefté  de  la  pénitence  &  de  la  mortifica- 
tion ,  avec  les  obfervantins  &  les  Dé- 
^,  chauffés  j  du  chant  &  du  chœur ,  avec 
les  Moines  &  les  Mandians^  de  la  clôture, 
,^avec  les  Cénobites  ;  de  la  doctrine  ,  avec 
les  Dominicains  ;  de  la  jurifdiéiion  y  avec 
les  Evêques  ;  des  dixmes,  avec  les  Eglifes 
Cathédrales  &c  Parochialts,  du  gouvertie- 
ment  &  de  la  qualité  des  états,  avec  les 
5J,  Princes  &  les  Républiques^  du  bien,  des 
„  contrats  &  d'un  trafic  même  inj  ifte , 
avec  les  Séculiers.    Enfin   ils   ont  eu 
„  dtfS  différends  avec  toute  l'Eglifc  géné- 
ralement,  &C  même  avec  votre  Siège 
5,  Apoftolique  . . .  Que  fcrt     l'Eglifc  leur^ 
travail ,  s'il  l'accablent  &  la  font  gémit 
^,  fous  le  poids  de  leur  grandeur  &  de  l'au- 
„  toricé  qu'il  s'attribuent  ?  Qiiel  avantage 
peuvent  tirer  les  Evêques  de  l'dffiftance 
3,  de  cette  Société,  fi  elle  aba'ffe  &  per- 
jjfécute  les  Evêques ,  lorfqu'ils  ne  font  pas 
35  tout  ce  qu'il  lui  plaît  ?  Quel  fruit  les 


j>  peuples  peuvent-ils  recueillir  de  Ces  int 
5,  tru(àions  )  Cl  elle  excite  des  émotions  Sc 
5,  des  troubles  pauni  les  peuples  ?  , . .  Quel 

avantage  d'un  autre  côté  peuvent  tireff 
5,  les  Miniftrcs  d'Etat ,  les  Grands  Seigneurs 
3^  &  les  Princes  ,  de  ce  que  les  Jéfuites 
3^  les  fervent  quelquefois  utilement  dans  la? 

Cour  ,  fi  la  plupart  d'entre  eux  j  bien  loirt 
j,  de  s'y  engager  par  néceflîté ,  ne  s'y^^g*^ 
3,  gent  que  par  une  préfomprion  qui  eft  pré- 
i3  jadiciablc  à  l'Etat,  qui  diminue  beaucoup 

l'eftime  qu'on  doit  avoir  du  Miniftcrd 
fy  fpirituel  &  le  rend  même  odieux  au» 

Séculiers^  lorfqu'ils  voyent  des  Religieux 
,)  qui,  fous  prétexte  du  gouvernement  inié- 
5>  rieur  des  confciences ,  entrent  avec  tanÇ 
^,  de  fouplctTc  dans  le  fecrct  des  maifonsi 

qu'ils  gouvernent  aufli-bien  que  les  ameSj 
iyéc  paflent  ainfi  fcandaleufement  &  pct- 
3,  nicieufcment  des  chofes  fpirituelles  aux 
35  politiques,  des  politiques  aux  profanes j 
j,  &c  des  profanes  aux  criminelles  ? 

Qu'auroit  dit  ce  faint  Evcque  j  dont  l'EC- 
pagne  a  fouvcnt  demandé  la  cânonifa- 
tion  ,  s'il  avoit  été  témoin  du  martyre  du 
Cardinal  de  Tournon  ;  des  cruautés  que 
les  Jéfuites  ont  commifes  de  nos  jours  à 
Muneau  où  ces  Pères,  uniquement  pour 
montrer  que  la  Souveraineté  de  cette  Ville 
leur  appartenoit ,  ce  qui  étoit  faux,  ont  fait 
pendre  deux  hommes  innocens  [a]  y  de  la 
Monarchie  qu'ils  avoient  ufurpée  au  Parâ- 

(  a  )  Voyez  TArrct  dtAa  Cour  Souveraine  de  Bouil- 
lon rendu  le  4  Septembre  1734, 


giial ,  jafqu'au  point  de  lever  des  armées 
pour  combatce  les  croupes  combinées  d'Ef- 
pagne  &  de  Portugal,  des  révoltes  qu'ils 
ont  excitée  pour  diftraire  fur  la  leur-,  des 
horribles  attentats  commis,  tant  à  Verfailles 
le  5  Janvier  17^7  ,  qu'en  Portugal  le  3 
Septembre  1758;  de  tous  les  troubles  que 
ces  Pères  ont  caufés  dans  l'Eglife  &  dans 
l'Etat  depuis  plus  de  cent  ans  ? 

X  V  I  L 

'  C*eft  des  Papes  que  les  Jéfuites  ont  tiré 
les  privilèges  exorbitants  qu'ils  ont  voulu 
feire  valoir.  Ces  ingrats  fe  font  révoltés 
contre  leur  bienfaiteurs  mêmes.  VAppendïx 
au  Mémorial  d'un  Portugais,  vient  de  mon- 
trer fort  au  long  que  depuis  leur  naifTance 
jufqu'à  préfenc ,  il  n'y  a  pas  un  feul  Pape  , 
à  commencer  à  Paul  IV ,  jufqu'à  Clément 
X I II ,  contre  lequel  ils  ne  fe  foient  révoltés. 

Clément  VIII  voulant  fuivre  les  vues 
que  fon  Prédécefleur  Sixte  V  avoit  eues , 
forma  le  deflein  à'abaîjfer  leur  ambition ,  & 
il  en  coî«iféra  avec  le  Cardinal  Tolet,  qui, 
-quoiqu'il  eût  été  Jéfuite  ,  fentoit  la  nécellitc 
d'y  travailler.  Mais  les  intrigues  de  ces  Pères 
firent  évanouir  ce  delîeîn  [^], 

En  1684  Innocent  XI  avoïc  défendu  aux 
Jéfuites  de  recevoir  des  Novices  \b\  C'étoit 
pour  commencer  à  détruire  une  Société  qui 

(  âi  )  Voyez,  le  Plaidoyer  de  la  Martelicre ,  parlant 
pour  rUni',erfiré  en  i^ii  ,  p,  57.  de  TEdition 

i  ^  )  Le  Mémorial  du  Général  des  Jéfuites  préfenté 
à  Innocent  XII  convient  de  ce  fait.  On  le  trouve 
d3ns  le  Tome  VI  des  Anecdotes  fur  les  affaires  de  U 
Claiac, 

ne 


(tl7) 

ne  pouroît  qu*crre  pernicieufe.  Par  leur  cré- 
dit ils  fircm  lever  dans  la  fuite  ces  dé- 
fenf  s. 

Innocent  XIII  voulut  les  faire  revivre* 
Par  fon  décret  du  j$  Septembre  i7ij# 
apiès  avoir  conftatc  la  révolte  perfeverante 
des  Jéfuites  &  de  leur  Général  contre  les 
conftitufions  du  faint  Sicge  fur  les  affaires 
de  la  Chine,  la  fiandalekfe  fonàion  qu'ili 
avoicnr  faite  de  folluiteuu  &  de  promoteurs  de 
Vemprifonnement  des  Aï Iffionnah  es  y  d'Archers 
pour  les  prendre  y  de  Geôliers  pour  les  garder  ; 
iJ  leur  orlonnoit  une  parfaite  foum:{Iîon 
dont  le  Général  fouiniroit  les  preuves  j  û- 
non  qu'il  feroit  défendu  généralement  par 
t-oHte  U  Compagnie  de  recevoir  des  Novices. 
Loni  d'obéir,  il  ne  cherchèrent  qu'à  amu(er, 
&  dans  le  temps  qu'Innocent  XIII  fe  diC* 
pofoit  à  porter  à  la  Société  les  plus  grands 
coups,  il  fut  enlevé  par  une  mort  préci- 
pitée qui ,  félon  le  bruit  général ,  n'a  pas 
été  naturelle.  On  dit  hautement  dans  le 
temps  qu*elle  étoit  Vouvrage  de  U  jocietc 
&  le  fruit  de  [es  vengeances  [^] 

Qiie'ques  années  avant  la  mort  de  Be- 
noit XIV  ,  nous  fûmes  inftruits  de  tiès- 
bonne  part  que  ce  Pape  fi  éclairé ,  fen- 
tant  tous  les  maux  que  la  Société  caufbic 
dans  tout  le  monde  ,  auroit  été  difpofé  à  la 
frapper  fortement  \  mais  qu'il  fut  arrêté 
par  la  crainte  qu'elle  ne  le  fît  mourir. 

(a)  îîen  efl:  parlé  de  la  forte  dans  les  Anecdotes 
inr  ks  aftaires  de  la  Chine  ,  r.  V,  p.  184  &  T,  VJ. 
p,  410. 

/me  IIL  K 


(  lis  ) 


XVIIL 

Cela  nous  rappelle  la  réflexion  que  nous 
avons  entendu  faire  par  un  Duc  6c  Pair , 
au  fujec  des  attentats  de  Verfailles  ôc  de 
Lisbonne.  Je  veux  bien  croire^  difoic-il  y 
que  les  Jefuites  n'en  [ont  pas  coupables  ;  mais 
il  fuffit  que  les  premiers  foupçons  que  l'on  for- 
me y  lorfqu'on  apprend  ces  exécrables  atten- 
tats ,  tombent  d'abord  fur  eux  ;  on  ne  doit  plus 
fouffrir  dans  les  Etats  un  Corps  d'hommes  qui , 
par  leurs  maximes  &  leur  conduite  foutenue  , 
donnent  lieu  a  de  tels  foupçons  fur  leur  compte. 
De  ce  qu  'ils  font  devenus  fi  puiffants  qu'on  les 
craint  ^  c*ejl  une  ralfon  pour  les  détruire. 

Mais  ils  ne  font  pas  feulement  foupçon- 
nés  avec  fondement  de  fi  énormes  atten- 
tats 5  ils  en  ont  été  convaincus  en  Fiance 
par  les  Parlements  &  les  Gens  du  Roi ,  en 
Angleterre  par  plufieurs  Edits  &  par  des 
procédures  réglées  y  au  Japon  ,  à  la  Chine , 
&  même  en  Europe ,  par  une  multitude 
d'Edits  rendus  contre  eux  j,  par  le  jugement 
folemnel  prononcé  à  Lisbonne  5  par  l'Edic 
de  leuF  expulfion  de  tous  les  Etats  de  Por- 
tugal 5  par  les  plaintes  des  Evêques  ,  des  Uni- 
verfités  5  des  Curés  ,  de  tous  les  Corps  > 
foit  Eccléfiaftiques  ,  foit  Séculiers ,  portées 
à  tous  les  Tribunaux  contre  leurs  maximes 
les  plus  abominables  3  contre  leurs  cruau- 
tés ,  contre  leurs  ufurpations,  contre  leur 
peu  de  bonne  foi  y  jufqu'à  exécuter  ce  qu'ils 
avoienc  enfeigné  ,  qu'on  peut  fc  parjurer 
4çvam  les  Magiftrats, 


Dans  un  Ecrit  (a)  q>ae  l'Univerfiré  de  Paris 
fie  paroîcrcen  1644  ,  pour  appuyer  les  Rc- 
quêces  qu'elle  avoir  préfencées  au  Parle- 
ment 5  elle  s'exprimoic  en  ces  termes  :  „  Si 
55  on  jugeoic  des  avions  des  Jéfuites  félon 
5,  ces  inhumaines  inftrudtions  y  fi  on  les  ef- 
35  timoic  capables  de  pratiquer  ce  qu'on 
5,  enfeigne  en  leurs  Collèges ,  &  d'employer 
35  le  fer  &  le  poifon  pour  fe  défaire  de 
55  ceux  qui  pourroient  ofFenfcr  la  gloire, 
,3  ou  traverfer  les  grands  delTeins  de  la 
yy  Société  ;  pour  ôcer  de  ce  monde  ceux 

qu'ils  eftimeroîenr  leur  vouloir  rendre  de 
yy  mauvais  offices ,  &  porter  préjudice  au- 
3,  près  des  Juges  ,  des  Magiftrats  &  des 
5,  Rois  ,  n'obligeroient-ils  pas  les  hommes 

à  s'unir  tous  enfemble  pour  étouffer  une 
yy  Cl  pernicieufe  Seéte ,  comme  un  embra- 
yy  fement  qui  feroic  prêt  à  confumer  tout 
„  le  monde  ?  „ 

Et  eux-mêmes  lorfqu'ils  folliciterent  au- 
près d'Henri  IV.  leur  rappel  ^  ils  lui  dirent 
que  s'ils  étoienc  coupables  des  crimes  dont 
011  lesaccufoir,  il  ne  faudrok  pas  feulement 
les  bannir  de  leur  Patrie  ;  mais  il  faudroit 
encore  les  exterminer  par  tcmt  l'Univers  com^ 
me  des  monftres  indignes  de  vivre  (b). 

Dans  la  Requête  qu'ils  préfenrerent  à  ^ 
Louis  XIII.  le  16.  Janvier  j6i6,  ils  con- 
vinrent qa'on  ne  les  devrait  Jjuffrir  y  ains 

^  (a)  Premier  AveitifTement ,  11.  18. 

(h)  Dil cours  <du  Provincial  des  JeLuîtes  à  Henri  17. 
M.  de  Thou  nous  i'a  coniervé  en  entier.  Voyez  l'ar- 
ticle XY. 
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les  exterminer  ,  fi  ce  dont  on  les  accufoh  , 
étoît  fondé  en  venté 

Il  ne  s^agifToit  alors  que  de  la  dodrine 
meurtrière  des  Rois  ,  que  l'Univerfue  les 
accufoit  d'enfeigner  unanimement,  Main- 
tewant  qu'ils  font  convaincus  de  l  avoir 
mifc  en  pratique ,  quel  doic  être  le  fort  de 
ces  hommes  ennemis  de  tout  le  genre-hu- 
main ?  M.  Marion  dans  fon  Difcours  fait 
au  Parlement  en  is<j7  y  fie  voir  que  pour 
de  moindres  canfes ,  on  avoit  décruit  des 
Ordres  entiers  qui  n'étoient  pas  fi  coupa- 
bles. Les  Jéfuites  convaincus  de  toutes  for- 
tes de  crimes  p  doivent-ils  être  feuls  épar- 
gnes? 

XIX. 

Suppofons ,  ce  qui  néanmoins  n'eft  pas , 
que  nos  Pères  trompés  par  ces  fourbes  ,  les 
ont  pris  pour  des  vrais  Apôtres  ;  qu'ils  les 
ont  reçus  véritablement  &  abfolument  ; 
qu'ils  leur  ont  donné  dans  l'Etat  un  éta- 
blifTement  folide  ,  fans  être  frappés  des  pré- 
dictions finiftres  que  la  Faculté  de  Théolo- 
gie avoit  faites  à  leur  fujet  dès  qu'ils  iè 
montrèrent,  &  fans  prendre  pour  l'avenir 
des  précaution^,  qui  miflènt  à  portée  de 
les  chafler ,  dès  que  l'on  viendroit  à  dé- 
couvrir qu'ils  font  très- préjudiciables. 

Mais  enfin  leurs  forfaits  en  tout  genre 
multipliés  dans  toutes  les  parties  du  monde , 
pcrmertent'ils  de  les  lailfer  dans  le  Royau- 
me ?  Après  V exécution ,  pratique  &  ex^é* 
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rien  ce  ,  n'a- 1- on  pas  de^c  ouvert  &  mis  en 
avant  plus  de  moyens  nouveaux  [^]  qu'on  n'en 
apperçevoir ,  lorfqu'on  s'oppofa  à  leur  ré- 
ception ,  ou  lotfqu'on  leschafTa? 

Peut-on  encore  tolérer  dans  le  Royaume 
des  gens  qui  affichant  de  ne  pas  prendre  la 
vérité  pour  régie  ,  ont  enfanté  toutes  for- 
tes d'erreurs  fur  le  dogme  &  fur  la  morale; 
qui  n'ont  aucune  créance  fixe  >  &  décla- 
rent eux-mêmes  qu'ils  en  changent  félon  le 
temps  &  les  lieux  ^  &  le  font  toujours  fui- 
vant  leurs  intérêts  ;  qui  ne  peuvent  erre 
retenus  ni  par  leurs  promeflès ,  leurs  décla- 
rations Se  proteftations  les  plus  folemnelles  , 
ni  par  leurs  récraélations  ,  ni  par  le  fer- 
ment, apprenants  même  à  fe  parjurer  de- 
vant les  Magiftrats  ;  qui  ne  reconnoiflent 
aucune  autorité  ,  ni  dans  l'ordre  Spirituel , 
ni  dans  Tordre  Temporel  ;  qui  n'ont  pas 
craint  d'attaquer  les  Curés ,  les  Evêques 
l'Epifcopat  entier  ,  les  Papes  mêmes  ;  qui 
ont  voulu  s'emparer  de  toutes  les  Univer- 
fîcés  ;  qui  dans  l'éducation  de  la  )cuneflè  , 
dans  le  gouvernement  des  amcs  ,  ont  cher- 
ché à  introduire  Tignorance ,  afin  qu'on 
dépendît  d'eux  uniquement  ;  qui  n'ont  ccfTé 
depuis  leur  naiffance  d'exciter  des  trou- 
bles ,  des  fcditions  dans  TEgUfe  &  dans  les 
Etats  ;  qui  ont  employé  les  moyens  les  plus 
infâmes ,  les  fourberies  ,  les  violences ,  la 
calomnie  pour  détruire  tous  les  corps,  tous 
les  étsb  iiTements  les  plus  utiles  j  qui  onc 

(  ^  )  ExprefEons  de  M.  du  Mefnil  en  15^4, 
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voulu  ufurper  une  Monarchie  univerfenc 
fur  les  corps  &  les  efprics;  qui  fc  Cour  joues 
des  biens,  de  \a  liberté  ,  &  de  la  vie  nriême 
des  hommes  ;  qui  ont  appris  l'art  exécrable 
de  tuer  &  de  maflacrer  y  fans  fe  rendre  cou- 
pables à  leur  jugement  ;  qui  ont  confeillë 
Ôc  conduit  les  aflTafïînats  des  Rois  avec  tous 
les  maux  qui  s'enfuivent  ?  Des  gens  qui  fe 
font  rendus  formidables  aux  Grands  &  aux 
Petirs ,  par  leur  énorme  crédit ,  par  leurs 
richefïts  immenfes  ,  par  leur  hardiefle  à 
tout  entreprendre ,  &  par  le  fuccès  avec 
lequel  ils  ont  fçu  fe  procurer  l'impunité  , 
doivent-ils  être  foufFtrts  dans  le  Royau- 
me ? 

Ils  ont  eux-mêmes  prononcé  leur  An  êt  : 
De  tels  hommes  font  les  ennemis  de  toute 
Société,  de  tout  le  genre-humain:  ils  doi- 
vent donc  être  extermines  par  tout  l'Uni" 
mrs  comme  des  monjires  indignes  de  v'me^ 


  a 

DEUXIEME  PARTIE, 

Dans  laquelle  H  efl  prouvé  que  les  J/fuhes  ^ 
par  la  nature  même  de  leur  Infiitut ,  nQ 
font  pas  recevables  dans  un  Etat  police. 

M  .  Nicole  a  remarqué  ,  que  les  Corp$ 
Religieux  les  plus  vertueux  y  ne  ie  foute- 
noient  guéres  plus  d'un  fiécle ,  dans  leur 
première  ferveur  ;  &  qu'après  ce  temps  ^' 
ils  ont  befoin  trop  ordinairement ,  d'une 
réforme  ,  qui  les  rappelle  au  premier  efpric 
de  leur  Inftitur. 

Mais  chez  les  Jéfuites,  c'eft  dans  l'Inf- 
titut  même  que  réfident  le  vice 'radical  &C 
la  dépravation  5  d'où  font  nés^  comme  de 
leur  fource  naturelle  >  tous  les  attentats  &ç 
les  Héfordres  ,  qu'on  leur  reproche  depuis 
deux  cens  ans.  Se  dont  on  a  vu  le  dé^ 
tail  dans  la  première  Partie. 

Aullî  c'cft  dans  les  premiers  moments 
de  la  naiflance  dès  Jéfaites  >  que  tous  les 
Ordres  du  Royaume  ,  plus  clairvoyants 
que  nous ,  fur  les  conféquences  naturelles 
de  cet  inftitut ,  fe  font  oppofés  à  leur  éta- 
blillèment  ;  &  comme  le  dit  M.  l'Avocat 
Général  Marion ,  les  plus  [âges  hommes  de 
ce  temps  ,  vraiment  excellents  en  la  conjec^ 
ture  des  affaires  du  monde  ^  prédirent  dès- 
lors  y  que  par  trait  de  temps  s'allumeroit  h 
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flambeau  de  la  dlfcorde  au  mUku  de  ta  Fr an- 
se,  fi  on  y  recevait  la  Société.  Ceft  dès  \t 
premier  âge  des  Jéfuites,  que  le  Cardinal 
Guidiccioni  fit  un  Livre  pour  détourner  Paul 
IlL  d'approuver  cet  Ordre  ^  que  Melchior 
Cano  les  regarda  comme  les  précurseurs 
&  les  émi^aires  de  L'Antechrift  ;  que  la 
Soibonne  déclara  leur  Société  contraire  a 
lobéiffance  due  aux  Ordinaires  ;  privant  in" 
juftement  les  Seigneurs ,  tant  temporels  qu'Ec^ 
défia  (tiques  ,  de  leurs  droits  ;  troublant  l'une 
&  lUutre  police  ;  propre  à  caufer  parmi  le 
peuple  des  contentions ,  des  j  al  ou  [tes  &  des 
fchifmes  ;  enfin  périlleufe  en  ce  qui  concerne 
la  foi ,  perturbatrice  de  la  paix  de  l'EgUfe , 
tendant  a  renverfer  la  Religion  Manajiique  , 
&  plus  propre  a  détruire  qu'a  édifier  ;  6l  que 
le  célèbre  Pafquier  préditoit  aux  Magiftrars , 
qu'ils  fe  reprocher  oient  quelque  jour ,  mais 
trop  tard  ,  d'avoir  toléré  les  Jéjuites  ;  lorf- 
qu'ils  verraient  les  fuites  funeftes  de  cette 
Société  y  &  le  renverfement  de  l'ordre  &  de 
la  tr anquilité publique  ,  non- feulement  dans  ce 
Royaume  ,  mats  dans  tout  le  monde  Chrétien , 
par  les  rufes  ^  les  (uper  chéries  yla  fuperfiition ,  U 
diffimulation  y  le  s  feint  es  y  les  prefiiges,&les  dé- 
teftable s  artifices  de  cette  nouvelle  Sociétés  ôcc. 

C'eft  aulïî  dès  ces  premiers  temps,  que 
le  Roi  d'Efpagne  &  plufieurs  Jéfuiftes  mê- 
me, demandèrent  la  réformée  de  leurs  Conf^ 
titutions  ;  que  quelques  Papes  voulurent 
inutilement  les  changer  ;  &  qu'ont  com- 
mencé ces  demandes  en  réformation,  qui 
fe  font  tellement  accumulées  depuis ,  que 


leur  réunion  compofe  aujourd'hui  deux 
volumes  in-folio  ,  qu'on  montre  aux  eu* 
rieux  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican. 

Examinons  donc  cet  Inftituc ,  qui  a  fi 
fort  révolté  les  plus  fages  hommes  dn  temps  ; 
&  montrons  dans  cette  féconde  pHtie  , 
qu*il  eft  en  effet  un  Inftitut  ennemi  de 
toute  régie  ^  de  toute  autorité ,  de  toute 
fociété  policée  ;  qu'il  nepcnd  qu'à  s'ériger 
en  Monarchie  ou  plutôt  en  defpotifmc  uni- 
verfel  ;  qu'à  tout  concentrer  en  lui ,  qu'4 
renverfer  tout  ce  qui  peut  lui  faire  obfta- 
cle  ,  qu'à  fe  rendre  l'arbitre  fouvcrain  & 
defpotique  de  toutes  les  dignités  &  de 
toutes  les  richefles  du  monde  Chrétien^ 
qu'à  produire  enfin  dans  l'Univers  Catho- 
lique ,  tous  les  maux  qu'on  a  vu  naîttç 
cfredkivement  depuis  deux  ficelés.  La  pre- 
mière partie  a  montré  par  les  fruits,  que 
la  Société  n'eft  pas  tolérable.  La  féconde 
va  montrer ,  par  la  nature  de  l'arbre  qui 
devoir  naturellement  produire  ces  faneftes 
fruits ,  qu'elle  n*eft  pas  recevable. 

Article  Premier, 

Le  plan  gênerai  de  Vlnftîtut  des  Je  fuîtes  ^ 
tend  a  fe  former  une  Monarchie  univer^^ 
felle  y  dont  le  G/neral  eft  le  Dejpote. 

On  a  déjà  dit,  première  partie,  p.  lo.* 
que  félon  les  Jéfuites  dans  leur  Dîrec^ 
toïre  (a) ,      Dieu  communiqua  à  Ignace  > 

(^)  Proocm.  n.  3,  Dominus  Deiis  idxam  torani 
Socictatis  noftrie  ,  tum  exterioreai ,  tu»n  etiam  qn^e 
ad  interiorcm  virtutum  forniam  pertineret  ,  eitai> 
ijuam     Iti  ^  fundatoâ  coinmiuûcâvit. 


(  ) 

comme  au  chef  &  au  fondateur  ,  le 
plan  entier  de  la  Société ,  tant  pour  le 
^,  gouvernement  extérieur  ,  que  pour  la 
Pi  forme  intérieure  des  vertus  qui  dévoient 
3,  y  dominer,  „ 

QtÉl  eft  ce  plan  digne  d'une  fi  belle  ori- 
gine ?  C'eft  ce  que  nous  apprennent  les 
Exercices  fpirituels  de  ce  Patriarche  mili- 
taire y  &  qui  Ta  appeller  par  Pafquier  , 
l'un  des  plus  accorts  &  fages  mondains  que 
fm  fiecle  ait  portés.  Il  lui  faut  joindre  pour 
fécond  j,  le  fin  &  retors  Lainez>  dont  les 
vues  adroites  auront  fçu  mettre  à  profit  y 
pour  le  temporel  y  ce  qu'Ignace  ne  confi- 
deroit  peut-être  que  relativement  au  fpiri- 
tuel. 

Entre  beaucoup  d'extafes  &  de  vifions  ^ 
Ignace  >  difent  les  Jéfuites  ,  eut  un  long  ra- 
vilïement  qui  dura  huit  jours-,  &  ce  fut 
dans  ces  jours  d*illumination  célefte  ,  qu'il 
connut  le  plan  de  la  Société  qu'il  devoir 
înftituerj,  îk  le  progrès  furprenant  qu'elle 
devoir  faire.  Comme  fon  imagination  étoie 
encore  toute  remplie  d'idées  guerrières  y 
elle  lui  préfénta  {a)  J.  C.  fous  l'image  d'un 

{a)  Exercitia  fpiritiiaiia  la.  hcbdom.  4a.  dicv 
Oratio  prajparatoria  fit  fecundiiin  morem. 

Pra^ludiuîn  primiim  erit  hîftorica  quasdam  confi- 
deratio  Chriftî ,  ex  unâ  paite ,  &  ex  altéra  Luciferi 
quorum  uterqiie  omnes  homines  ad  fc  vocat  fub» 
vexillo  fiio  congregandos.  Secundum  efu  ad  conlbiic^ 
tioneiii  loci ,  ut  reprefentetur  nobis  campus  amplit 
fîmus  circa  Hierofplymam  ia  quo  Domimis  Jefiis» 
Chriftiis  ,  tanqu.nnr  bonorum  hominiinj,  oniniiniH; 
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Roi  belliqueux  ,  la  Société  fous  cette  d'unfe 
armée  immenfe ,  qui  devoit  l'avoir  pour 
chef  ;  &  la  formation  de  la  Société  y  com- 
me une  invitation  de  la  part  du  divin  Mo- 
narque y  à  tous  Tes  fujctSj  c*eft-à-dire  fans 
doute  à  tous  les  Chrétiens ,  d'entrer  dans 
fon  armée ,  &  de  le  fuivre  ^  dans  la  guerre 
qu'il  alloit  faire  au  Diable  fon  ennemi» 
Dieu  &  Satan  furent  à  fes  yeux  deux  grands 
Monarques  5  qui  fe  déclaroient  la  guerre  > 
&  qui  chacun  de  leur  côcé  levaient  des 
troupes  ,  déployoient  leurs  drapeaux  ;  fe 
niettoient  en  campagne  j  &  exhortoient 
les  gens  à  les  fuivre.  Les  troupes  &  les 
foldats  de  J.  C.  ce  devoit  ccre  la  Société 
de  Jefus,  c'eft-à-direles  Jéfuices^  leurs  aflb- 
ciés ,  &  tout  ce  qu'ils  appellent  les  nôtres. 
L'armée  du  Diable  ,  c'étoient  toi^s  ceux  qui 
ne  confentiroient  pas  d'ccre  des  premiers  ^ 
c'eft  à-dire  les  externes  [a], 

Ceft  fur  ce  vafte  plan  militaire  que  la 

Joniâ  ubi  fe  Lucifer  malorum  &:  adverfariorum  Du- 
cem  cxhibeat. 

Le  refte  de  la  méditation  de  ce  jour  efi:  dans  ce 
même  goût.  Il  faut  ctrc  attemif  aux  harangues  que 
chacun  de  ces  Généraux  fait  à  fes  foldats.  ^ElU  fera 
terminée  par  des  Colloques  ;  d'abord  un  d'vec  la  Sainte 
Vierge  ,  lequel  fera  terminé  par  :  Ave  Maria  ;  ur> 
fécond  auec  J.  C.  a  la  fin  duquel  on  dira  :  Anima 
Chiini;  er  un  troifieme  avec  le  ?ere  ^  qu*on  accom* 
f  signera  du  Pater  nofter. 

{a  )  Le  Roi  de  Portugal  dans  fon  Manîfefte  aux 
Evcques  de  fon  Royaume,  explique  Li  diftindtion  qûll 
y  a  chez  les  Jéfuites  entre  les  externes  les  nôtres . 
Ceux-ci  font  tous  les  aggîégés  à  la  Société  j  les. 
autres^  l'ont  tous  prophanes  qui  ne  s'y  font  p^ 
afîocies» 


Société  des  Jéfuîtcs  a  été  formée  ;  &  l'on 
ysL  voir  en  effet  >  que  leurs  Conftirutions 
&  rinftitut  tout  entier ,  ne  rerpirenc  que 
cet  étrange  &  ambitieux  deflèin ,  d'établir 
fous  le  nom  de  Société  de  Jefus ,  une  Mo- 
narchie univerfelle,  dans  laquelle  tout  le 
refte  fe  concentre  ^  qui  envahiffe  tous  les 
autres  Corps  &  qui  englobe  même  toutes 
les  Puiflances  Chrétiennes  y  fpirituelles  & 
temporelles,  fous  la  dépendance  du  feul 
Général  des  Jéfuites, 

Sur  ce  plan  de  Monarchie  Univerfelle, 
voici  et  que  difent  les  Obfervations  criti^ 
ques  itun  Romain  au  fujet  des  réflexions  d'un 
JPonûgais  5  &c.  qu'on  vient  de  donner  au 
Pufc'ic  (a)  :  y  a  plus  de  foixante  ans 
^  /qu*un  Poëte  a  annoncé  ce  fyftême  de  la 
W  Société  3  &  qu'il  a  voulu  faire  fentir  à 
^  ceux  qui  ne  vouloient  pas  l*appcrcevo  r 
A3  qu'elle  avoir  formé  ce  fyftême  dès  fon 
/  5,  origine.  Je  ne  fçais  ,  dit-il  ,  j[î  jamais 
5,  vous  avez  bien  connu  que  llnftitut  des 
Jéfuites ,  dès  fon  établifïèment  même  , 
5,  afpire  à  la  Monarchie  Univerfelle,  „  Us 
virent  bien,  à  la  vérité ^  que  l'entreprife 
ctoît  difficile ,  irapoflîble  même ,  fi  on  peut 
le  dire.  Ils  n'ignoroient  pas  que  beaucoup 
d'autres  Tavoient  inutilement  tenté  >  &  que 
dès  qu'un  Monarque ,  fier  de  fa  grande  puit 
fàncc:,  avoit  arrangé  tous  fes  projets ,  tiré  tou- 
tes (es  lignes ,  ufé  de  toute  fa  force  ^  fait  jouer 
tous  les  relTorts  de  la  politique ,  pour  éca- 
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blîr  cette  Monarchie  Univerfcllc  ^  îl  avoîc 
vu  aulTi  tôt  tous  les  autres  potentats  fe  réu- 
nir contre  lui ,  &  rcnverfei  tous  fes  dclTeins. 
Qiie  firent-ils  donc  ?  ils  imaginèrent  une 
voie  plus  détournée ,  plus  cachée  ,  pour 
obtenir  une  nouvelle  efpece  de  Monarchie 
Univerfelle  ;  ce  fut  de  laiflèr  les  Souverains 
m'Utres  de  leurs  Domaines  ,  poutvu  qu'ils 
dominaffcnt  eux-mêmes  fur  ces  Souverains  ; 
qu'ils  purent  s'établir  leurs  Vice-Rois  , 
leurs  Vice  Ducs  ,  leurs  Vice-Princes,  en 
un  mot  ;  leurs  Miniftres ,  &  fe  faire  ainfî 
Empereurs  ou  S<;uverains  du  monde  y  & 
qu'ils  fe  procuraflcnt  un  Empire ,  pour  airifi 
dire,  moral  &  infenfib^e ^  qui  ne  bleflâc 
pas  les  yeux ,  mais  qui  prodi^fît  le  même 
effet,  de  commander  atout  l'Univers.  Com- 
me ils  ne  pouvoient  pas  dominer  (ur  tous 
les  Souverains  par  la  force ,  en  leur  oppo- 
fant  des  armées  de  terre  &  dç  mer  ;  ni 
par  leurs  richeflfcs,  ni  par  les  autres  mo- 
yens que  les  Conquérans  ont  employés,  & 
qu'ainfi  tous  leurs  projets  manqueroitnt  des 
uiccès  qu'ils  vouloient  leui  donner  ;  ils  pri- 
rent la  voie  de  la  Religion  ,  comme  étant 
le  lien  le  plus  efficace  pour  enchaîner  VtC- 
prit  &c  la  volonté  des  hommes ,  &  les  do- 
miner par  une  force  en  apparence  divine. 
Ils  s'en  fervirent  pour  régler  les  confcien- 
ces  de  tous  les  Monarques  ,  mais  en  n'em- 
ployant enfuite  cette  même  Religion  que 
fuivant  leurs  fins  &  leurs  intérêts  ;  &  telle 
cft  la  conduite  qu'ils  ont  tenue  pendant 
près  de  loo  ans.  Mais  cette  Monarchie 
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Univeifeîle  ne  leur  ayant  pam  que  comme 
un  jeu  de  marionnettes ,  où  Ton  ne  voyoic 
point  les  interlocuteurs  qui  parloient  &  fai- 
îbient  mouvoir  les  figures  ,  ils  n'écoient  pas 
fatisfaits ,  &  ils  auroient  voulu  fe  montrer 
en  perfonnc  fur  la  fcène,  &  jouer  leur  jeu 
à  découvert  &  en  réalité.  La  voie  qui  s'ou- 
vrit de  conquérir  dans  l'Amérique  un  pays 
vafte  &  riche  j  vint  fcrt  à  propos  féconder 
leurs  defirs  ,  ils  penferent  alors  à  fe  pro- 
curer une  Monarchie  Univerfelle ,  cfFeftive , 
réelle,  &  qui  ne  fut  plus  fecrette.  Pour  y 
réuffir ,  ils  s'occupèrent  à  enfeigner  à  ces 
peuples  une  foumiffion  fi  exce{Tive>  qu'elle 
fut  plutôt  un  véritable  cfclavage  ,  &  à  leur 
infpirer  une  aveifion  mortelle  pour  leurs 
Souverains  légitimes  ,  qu'ils  n'avoient  ja- 
mais vus  ni  connus ,  ôc  une  cbéiflance 
aveugle  ^  une  vénération  fans  bornes  pour 
les  bénits  Pères  qui  les  gouveruoient.  Pour 
augmenter  plus  promptement  le  nombre  de 
leurs  fujets  ,  ils  leur  firent  contraéler  ma- 
ïîage  de  bonne  heure,  c'eft-à-dire  ,  aufTî- 
tôt  que  les  deux  fexes  étoient  parvenus  à 
Page  de  puberté.  Enfuite  ils  leur  apprirent 
tout  l'art  de  la  guerre  ,  &  à  fabriquer  des 
armes ,  afin  d'être  en  état  de  mettre  fur 
pied  des  armées  aflfez  nombreufes  §c  aflcz 
fortes  ,  pour  réfifter ,  comme  ils  ont  fait  ^ 
aux  deux  Monarques  leurs  Souverains  légi- 
times. S'ils  euflcnt  eu  afifez  de  temps,  non- 
feulement  pour  fe  mettre ,  ainfi  qu'on  le 
voir ,  en  firuation  de  fe  défendre  ^  mais  de 
plus  en  çLât  d'attaquer  j,  comme  il  n'y  a 


point  d'aurrts  Souverains  dans  l'Amérique 
qui  puiflent  leur  tenir  tcre  ,  en  très-peu  de 
temps  ils  fe  feioient  rendus  maures  de  toute 
l'Amérique  3  Se  auroient  y  fans  rien  crain- 
dre y  étendu  leur  empire  fur  la  moitié  du 
inonde  ;  car  les  Princes  de  l'Europe  ne  peu- 
vent envoyer  dans  ces  pays  des  armées 
nombreufes.  Maîtres  des  Ports,  ils  auroicnç 
pu  d'ailleurs  leur  oppofer  des  Flottes  très- 
formidables.  Par-là  ils  fe  feroient  formç 
un  Empire  >  non-fctflemcnt  univerfel  ^  maï$ 
plus  riche,  plus  abondant,  plus  puiflanc 
que  tous  les  Royaumes  de  TEurope  ^  de 
^Atie,  &  de  l'Afrique  unis  enfemble.  Un 
fyftême  fi  bien  lié  ,  &  que  chaque  jour  vo- 
yoit  s'aifermir  &  le  développer  infenfible- 
ment,  fans  que  ceux  qui  l'avoient  imagiiié 
fembladent  avoir  rien  à  redouter  ,  paroifToit 
prefque  aiTuré  dans  l'exécution.  En  effet 
î'Efpagne  &  le  Portugal ,  les  deux  feules  & 
uniques  Monarchies  qui  pouvoient  fe  réu- 
nir, étoient  tellement  bridées  &  dominées 
par  les  Jéfuites  ,  que  ceux-ci  pouvoient  s'en 
dire  les  makres  abfoliis.  Non-feulement  les 
Minières  de  Madrid  de  Lisbonne  étoient 
fous  leur  dépendance  ,  mais  tous  ceux  auffi 
que  l'on  âyoic  envoyés  dans  l'Amérique.. 
Ils  n'en  dépendoient  pas  feulement ,  ils 
trembloient ,  parce  que  les  Révérends  Pè- 
res ,  au  moyen  de  leurs  calomnies ,  cou- 
vertes du  voile  de  la  Religion  ,  pouvoient 
les  perdre  en  un  moment.  Ils  avoient  foin 
de  leur  faite  favoir ,  que  s'ils  faifoient  oa 
.écrivoient  la  moindre  chofe  qui  ne  fut  pas 
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favorable  à  leur  fyftême  ,  11  les  perfccute- 
roicnt  jufqu'à  la  mort.  Les  Evêques  ,  les 
Religieux  ,  les  M'flîonnaires ,  tenoienc  la 
même  conduite;  lliiftoire,  depuis  un  fié- 


ment  arrêtant  tout  ce  qu'on  auroic  pû  nirc 
pour  abattre  la  machine  dreffee  par  les  bé- 
nits Pères  ,  ccux  ci  éloienr devenus  Souve- 
rains 5  jufqu'à  ce  qu'il  ait  plû  à  Dieu  ,  qui 
brife  ce  que  les  hommes  ont  le  mieux  ci- 
menté ,  comme  on  rompt  avec  une  barre 
de  fer  les  vafes  de  terre  cuite,  ou  comme 
on  difTipe  les  toiles  d'aragnces,  de  vouloir 
que  l'expérience  ouvftt  les  yeux  aux  Mo- 
narques, qui  les  avoient  toujours  tenus 
fern  es  aux  remontrances  de  leurs  fidèles 
Miniftres.  Le  Portugal  eft  le  Royaume  qui, 
par  ces  jugements  fi  profonds  &  (î  impé- 
nétrables de  celui  par  qui  régnent  les  Rois , 
a  le  premier  fait  la  trifte  &  affl  géante  ex- 
périence des  manœuvres  de  la  Société ,  & 
qui  a  été  pleinement  pcrfuadé  de  fes  det 
feins  &c  de  fou  but.  Heureux  fi  les  autres 
Souverains  ne  veuleilt  pas  attendre ,  pour 
avoir  les  mêmes  lumières  ^  ce  temps  prédit 
par  Melchior  Canus ,  ou  les  Rois  voudront 
rejifter  aux  Jefuhes  y  &  ne  le  pourront.  Ce 
temps  eft  très- proche  5  nous  y  touchons  ; 
il  eft  même  prefque  déjà  arrivé  pour  les 
Royaumes  d'Efpagne  &  4e  Portugal ,  qui , 
malgré  une  guerre  animée  depuis  tant  d'an- 
nées ,  malgré  deux  années  qui  font  fur 
pied ,  n'ont  pu  trouver  encore  le  moyen  de  les 
ioumeccre ,  U  de  ciier  de  leurs  maifis  les 


cle^  eft  pleine  de  ces  faits.  G 


Provinces  qu'ils  ont  ufurpées ,  &  qu'ils 
s'obftinent  à  retenir.  Ceux  ,  en  outre  ,  qui 
fervent  ces  Religieux  j  &  qui  leur  obéifTent 
en  tout  ,  comme  des  efclaves  qui  fcroient 
à  la  chaine  y  ne  s'appcrçoivent  pas  même 
qu'ils  font  fous  leur  tyrannie  ;  ils  ne  voyenc 
point  que  ces  Pères,  par  le  moyen  des 
portes  de  ConftfTeurs  des  Princes  qui  leur 
font  confiés,  commandent  aux  Souverains^ 
qu'ils  leur  font  faire  tout  ce  qui  leur  plaît; 
qu'il  n'en  faut  pas  davantage  pour  que  tous 
les  fujets  It  s  craignent ,  &  leur  obéiffenc 
plus  qu'à  leurs  Pnnces  légitimes  ^  &  que, 
dès  que  ceux-ci  voudront  ordonner  quelque 
chofe  qui  ne  plaira  point  aux  Jéfuifes  y  loin 
de  trouver  l'obéiffance  qu'ils  auroient  droit 
d'attendre  ,  ils  ne  verront  que  des  gens  qui 
fe  révolteront,  Ôc  qui  s'attacheront  au  parti 
des  bénits  Pères.  C'cft  ce  qui  eft  démon- 
tré par  ce  que  nous  voyons  aâ:uellement  j 
c'eft  ce  que  l'on  a  que  trop  vû  en  Portu- 
gal où  ils  ont  excité  tant  de  foulevemcnts ,  &C 
où  ils  ont  donné  au  Roi  Très-Fidéle  plus 
d'embarras  &  d'afïliâ;ions,  &  caufé  plus 
de  dépenfes ,  que  s'il  eût  eu  à  foutenir, 
durant  plufieurs  années,  une  guerre  vive 
contre  quelque  puiflance  de  l'Europe  que 
ce  foit.  Jugez  fur  cette  fimple  efquifîè,  que 
je  me  fuis  contenré  de  tracer  légèrement, 
(î  l'Auteur  des  Réflexions  ne  pouvoir  pas , 
je  dis  plus,  s'il  ne  devoit  pas  s'étendre  da- 
vantage ,  &  faire  remarquer  que  les  Jéfui- 
tes  fe  font  d'autant  plus  craindre  des  Sou- 
verains >  qu'ils  ont }  pour  dinfi  dire ,  la 
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clef  de  la  Cour  de  Rome  ,  &  qu'en  fâifam 
voir  qu'ils  y  font  louc-puifTans  ^  ils  s'afFer- 
mifTent  de  plus  en  plus  dans  les  autres  Cours , 
&  que  par  ce  moyen  il  les  trompent  toutes. 

Mais  pour  réulïir  dans  un  plan  de  cette 
nature^  fi  capable  d*allarm.er  toutes  les  Puif-^ 
fances,  &  de  révolter  tous  les  Corps,  il 
failoit  1  ^.  ufer  de  rufes ,  &  préfenter  d'abord 
les  apparences  les  moins  allarmantes  &  les 
plus  attirantes;  2.^.  cacher  fur- tout ,  fous 
le  lecret  le  plus  impénétrable  ,  le  myftere 
&  le  fin  de  l'inftitut,  3^.  lui  donner  d'ail- 
leurs route  la  mobilité,  que  Tintérêt  d'un 
plan  fi  délicat  pouvoit  exiger^  félon  la 
variété  des  lieux  &  des  circonftances.  Il 
failoit  encore  4^.  que  cet  inftitut  fût  de 
nature  ,  à  pouvoir  comprendre  dans  fon 
fein,  les  hom.mes  de  tous  les  Ordres,  de 
tous  les  Etats,  peut-être  même  de  toutes 
les  Religions  :  les  Laïcs  comme  les  Ecclé- 
fîaftiques,  les  gens  mariés  comme  les  céli- 
bataires ,  les  Evêques ,  les  Papes,  les  Empe- 
reurs &  les  Rois;  5^.  Qu'en  lui-même  le 
Régime  de  cette  Société  fût  Monarchique  3 
même  defpotique  ;  &  que  fa  totalité  de 
l'autorité  ,  l'univerfaliié  de  fes  biens,  de  fon 
adminiftration ,  de  fa  direction  ,fût  réunie 
dans  la  main  du  chef  fcul  :  6^.  Que  tous 
ceux  qui  la  formeroient  ,  fuflent  aveuglé- 
ment dépendans  en  toutes  chofes ,  de  cette 
autorité  defpotique  du  chef ,  pour  leur  fort, 
la  difpofition  de  leur  perfonne ,  de  leurs 
adtions  &  de  leurs  biens;  pour  leur  doctrine 
êc  leur  manière  de  penfeç  fur  tous  le$ 


points;  afin  que  tout  fût  un  dans  cette 
Société  ,  ôc  que  refprit  du  chef  fût  univer- 
fellement  &  nécefTairement  l'cfprit  du  corps 
&  (ie  chacun  des  membres.  Il  falloir  7^. 
Qiraucune   autorité  temporelle  ni  fpiri- 
tuelle,  les  Conciles,  les  Evêques  ,  les  Papes 
même ,  ni  les  Rois  ne  pulïent  rien  contre 
cette   Société  ^  &c  qu'elle  fût  affranchie 
de  toutes  leurs  Loix  &  de  [oure  dépen- 
dance à  leur  égard  ;         Qii'elle  réunie 
dans  elle  feule  les  privilèges  6c  les  préro- 
gatives ,  de  chacune  des  autres  Sociétés 
padées,  préfentes  ,  même  des  futures;  que 
fon  Inrtitut  fût  tel ,  qu'elle  pût  s'approprier 
tous  les  droits  Se  tous  les  privilèges  poffiblesj 
&  qu  elle  les  po(îedâc  d'une  manière  qui  lui 
donnâr  fupériorité  fur  tous  les  autres  corps, 
qui  pûc  même  les  en  priver  ,  pour  les  avoir 
elle  teule;  9^.  Qu'elle  pût  lier  à  elle  tous 
les  particuliers  &  tous  les  corps,  fans  jamais 
fe  lier  elle-même  à  leur  égard;  &  qu'elle 
fût  toujours  la  maîtrcfle  de  fe  jouer  des  en- 
gagemens  &  des  contrats  ,  fclon  les  intérêts 
de  fa  Monarchie  s  &  le  befoin  des  circonf- 
tances.    10®.  Comme  l'argent  eft  le  nerf 
des  Souverainetés  ,  il  falloic  qu'elle  pût  ré- 
unir dans  la  main  de  fon  chef  de  grands 
biens  j,  &  toutes  les  richelïès  néccflTaires  à 
des  vûes  d'une  aulïî  grande  étendue  ;  & 
que  la  nature  de  fon  Inftitut  lui  en  fournît 
toutes  les  facilités  &  tous  les  expédiens 
convenables.  11^.  Enfin  pour  amener  la 
multitude  de  tous  les  Etats  à  ce  régime  de 
lâ  Société,  &  pour  parvenir  ainfi  à  la  Mo- 


narcnie  unîveifelle,  il  falloîc  d'un  côte 
amorcer  les  Grands  &  les  amateurs  du 
(îécle  par  une  dodbrine  adoucie,  une  mo- 
rale commode ,  &  des  principes  amis  de 
toutes  les  pa{Tîons,-de  l'autre  fe  rendre  for- 
midable &  terrible  à  quiconque  ne  favori- 
feroit  pas  la  Société,  &  ne  confentiroit  pas 
tôt  ou  tard  à  fubir  Ton  joug  &  à  fe  fondré 
en  elle  ;  &  pour  cela  fe  former  des  maximes 
qui  la  miflcnt  en  état  d'abattre  ,  de  fe  dé- 
faire même  ,  s'il  le  falloir,  de  tous  ceux  qui 
lui  feroient  contraires,  &  de  faire  trembler 
les  têtes  même  couronnées 

Or  c'eft  précifément  l^enfemble  &  la  ré- 
union de  tous  ces  étranges  caraitéres ,  qui 
forme  llnftitut  de  la  Société ,  comme  nous 
allons  le  montrer.  Qu'on  s*étonne  après 
cela  de  ce  que  tant  d'hommes  clairvoyans 
on  fait  retentir  leur  voix ,  contre  cette  So- 
ciété >  dès  fa  naiflance  ;  de  ce  qu'entre 
autres ,  le  doâe  Melchior  Cano  croyoit 
voir  dans  les  Jéfuites ,  les  precurfeurs  de 
VÂntechrifl  :  ou  d'entendre  le  Roi  de  Por- 
tugal les  dénoncer  à  l'univers,  comme  un 
Inftitut  fi  pernicieux  pour  tous  les  Etats, 
„  qu'/7  étoît  atfé y  fans  même  avoir  la  fagejfe 
sytii  les  lumières  de  ces  grands  hommes  y 
^,  de  prévoir  &  de  prédire  que  la  Société 

Chrétienne  &  civile  ne  pourroït  fubfifier  y 
yy  fans  un  miracle  évident.  "  (  Manifeftes  aux 
Evêques  de  fes Etats,  du  19  Janvier  1759^ 
P-  41.) 

Ecoutons  ce  qu'ajoute  ce  Monarque 
(ibid.)  fur  ce  double  plan  des  Jcfuites , 


de  Ce  former  une  Monarchie  compoféc  de 
tous  les  nôtres  ^  &  de  travailler  à  la  rendre 
univcrfclle ,  par  la  ruine  de  ce  qu'ils  ap- 
pellent les  externes. 

^11  eft  impoffible  que  les  relâchemens 
(de  morale)  uicioduits  par  les  Jéfuites, 
^5  &  dont  les  trois  erreurs  capitales  (  qui 
5,  permettent  la  calomnie  ,  le  meurtre  &  le 
parjure)      que  nous  avons  relevées j>  dé- 
montrent  l'excès ,  n'aient  fait  prendre  une 
„  nouvelle  forme  y  tant  aux  mœurs  de  tous 
,>  les  externes  y  (  c'eft  ainfi  que  les  Jéfuites  ap- 
pcllent  les  Eccléfiadiques  &r  les  Laïcs  qui 
9,  ne  font  pas  de  leur  proft  ffion  ) ,  qu'au 
„  gouvernement  intérieur  de  la  Compagnie 
de  Jefus,  qu'ils  appellent  la  Société  des 
nôtres.  Il  n'a  pû  ,  dis- je  ,  fe  faire  que  cette 
nouvelle  forme  introduite  dans  les  mœurs 
15  &  le  gouvernement  des  deux  Sociétés,  n'aie 
3,  donné  lieu  à  ces  pernicieux  effets  prévus 
prédits  par  ces  hommes  illuftres  donc 
nous  venons  de  parler.  De-!à  ces  grands 
fcandales  dont  le  vénérable  Palafox  (e 
„  plaignoit  au  Pape  Innocent  X,  &  que 
nous  avons  aujourd'hui  la  douleur  de 
voir  montés  à  leur  comble. 
5,  En  effet ,  dès  que  ces  Religieux  ,  d'une 
part,  ont  introduit  dans  la  Société  de  ceux 
qu'ils  appellent  les  externes  y  &c  qui  n'eft 
„  autre  que  la  fociété  Chrétienne  &  civile  , 
„  ces  dogmes  pervers  qui  permettent  la  ca- 
lomnie  :  qui  rendent  les  meurtres  inno- 
jjCens,  qui  canonifent  lemenfonge;  qui 
n  autoril^nt  le  parjure  >  qui  ôcenc  auj(  Loix 


5,  des  Souverains  route  leur  force;  quî  encr- 
vent  la  foumiiïîon  que  les  fujets  doivent 
53  à  leurs  Supérieurs  :  qui  donnent  à  chaque 
^,  particulier  la  liberté  de  calomnier ,  de 
}y  tuer  y  de  mentir  ,  de  fe  parjurer  ,  quand 
^,  Ton  propre  intérêt  le  lui  infpire;  quî 
y)  déchargent  les  calomniateurs  ,  les  homi- 
3>  cides  les  menteurs  6c  les  parjures  de  la 
5,  crainte  des  Loix  divines  ôc  humaines; 
3,  enfin  qui  permettent  de  fe  rendre  juftice 
à  foi -même  5  fans  s'adrefler  aux  Souve- 
rains  &  aux  Magiftrats  :  il  ctoit  aifé  de 
yy  prévoir  &  de  prédire  fans  avoir  la  fageffc 
3,  des  grands  hommes  que  nous  avons  cités, 
5>  &C  même  avec  des  lumières  très  -  bur- 
^3  nées  que  la  Société  Chrétienne  &  civile 
5,  ne  pourroit  fubfifter  fans  un  miracle 
5,  évident.  Ces  maximes  pernicieufes  de- 
33  voient  à  coup  fur  rompre  les  liens  les 
3,  plus  fores  &  les  plus  nécefTaires ,  pour 
33Con{èrver  le  commerce  &c  l'union  qui 
3,  doit  être  entre  les  hommes.  Elles  de- 
3,  voient  les  mettre  dans  une  oppofition 
3,  continuelle  de  fentimens ,  d'intérêt  Sc 
33  d'humeurs  ;  elles  dévoient  exciter  entre 
33  eux  une  difcorde  perpétuelle  &  irrécon- 
3>ciliable.  Il  n'étoit  pas  poflible  d'entretenir 
3,  dans  la  Société  humaine  &  dans  les 
33  différens  états  qu'elle  renferme  >  cette 
3>  belle  harmonie  qui  fait  fa  confiftance^  &C 
3,  d'où  réiulte  la  force  néceflaite  à  tous  les 
33  Etats  pour  leur  confervation. 

De  l'autre  part ,  ces  Religieux  ont  au 
>,  contraire  établi  pour  former  l'uiûon^  la 
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5,  confiftance  &  la  force  de  leur  Société  ^ 
^5  qu'ils  appellent  la  Société  des  nôtres  ,  un 
j,  gouvernement  non  feulement  Monarchi- 
5,  que  5  mais  encore  fi  fouverain,  fi  ablolu, 
35  fi  defpotique  que  les  Provinciaux  même, 
^,  c'eft- à-dire  les  Commidaires  députés  pour 
35  gouverner  les  Provinces,  ne  peuvent  par 
»  aucun  délai,  ni  par  aucun  aéte,  retarder 
?5  l'exécution  des  ordres  de  leur  Général, 
55  Ces  CommifTaires  ou  Provinciaux  ,  b  en 
35  loin  de  pouvoir  faire  connoîrre  aux  par- 
55  ticuliers  qui  dépendent  d'eux ,  les  Loix 
^,  impénétrables  qui  font  la  réglé  de  leurs 
3,  jugemens  &  de  leurs  déc]fionS5  font 
35  au  contraire  obligés  de  les  leur  cacher 
3,  foigneufement.  Ces  inférieurs  fournis  aux 
i5  Provinciaux,  depuis  les  Novices  jufqu'aux 
^5  Profès  du  quatrième  vœu  inclufivement, 
33  n'ont  pas  la  moindre  libetté  de  demander 
33  à  voir  ces  Loix  fecrcttes ,  ni  de  requérir 
3,  qu'on  leur  falTe  connoître  les  fautes  donc 
33  on  les  punit,  ou  pour  lefquelles  on  les 
33cha(Ie.  Il  ne  leur  eft  pas  plus  permis  de 
3,  faire  la  plus  pecite  réflexion  fur  ces  Loix 
33  myftérieufes:  jamais  il  ne  peuvent  s'écar- 
3,  ter  le  moms  du  monde  de  l'obéifTance 
3,  &  de  Inexécution  des  ordres  de  leurs  fu- 

périeurs  ,  quelque  morcifians  &  quelque 
3,  oppofés  qu'ils  foient  à  leurs  idées  &  à 
sJeurs  inclinations,  fans  s'expofer  d'abord 
55  à  un  chârimcnt  très  févere,  ou  à  fe  voir 
^,  che^îïs  fans  rémiflîon. 

„Psr  ce  pouvoir  Icgiflatif ,  inviolable  & 
35  defpotique^  par  ce  prcfond  dévouemexK 


„  que  les  fujcts  de  cette  Compagnie  ont 
„  pour  ces  Loix  myftérieufes  quils  n'ont 
„  jamais  vÛls;  par  cette  aveugle,  ftupide, 
5^  &  indcfcd  bie  obéiflance,  avec  laquelle 
ils  font  obligés  d'exécuter  ,  fans  héfuer  ni 
répliquer,  tout  ce  que  leurs  Supérieurs 
3,  leur  commandent  :  cette  Société  qu'Us  ap- 
99  pellent  des  nôtres,  (nom  qu'ils  fe  donnent 
,j  pour  fe  diftinguer  de  ceux  qu'ils  appel- 
>^lent  externes)  ,  eft  parvenue  à  former  le 
corps  le  plus  folide  &  le  plus  fort,  comme 
l'ont  manifelté  &  le  font  voir  encore  tous 
^5  ces  étranges  effets ,  que  nous  avons  rap- 
„  portés. 

,,En  faifant  la  comparaifon  de  deux 
3,  gouverncmsns  fi  oppofés  l'un  à  l'autre  > 
„  que  ceux  de  la  Société  que  les  Jéfuires 
„  appellent  des  externes^  &  de  celle  qu'ils 
5,  appellent  des  nôtres  ,  (  c'cft-à-dirc  de  leur 

Compagnie  )  l'on  peut  conclure  mani- 
,y  feftemcnr ,  que  l'abas  qui  réfulte  de  la 

contrariété  de  ces  deux  gouvernemcns , 
„  eft  le  plus  grand  &  le  plus  énorme  de 

tous  les  abus.  Il  eft  aujourd'hui  de  la  né- 

cefficé  la  plus  preftante  pour  l'Eglife  & 
35  pour  l'Etat,  d'y  apporter  le  remède  le 

plus  prompt  &  le  plus  efficace.  Car  la 
„  comparaifon  que  l'on  vient  de  faire  ,  &  le 
„  contrafte  qui  en  réfulte  ,  font  vo  r  de  la 
,j  manière  la  plus  claire,-  i^.  Qiie  la  Société 
„  des  mm/^j ,  c'eft-à'dire  la  Société  Ghré- 
5,  tienne  &  civile,  exceffivementaffoibliepar 
,5  les  relâchemens  qu'ont  introduits  les  Jé- 
3, fuites,  ne  peut  manquer  de  fuccomber 

entièrement 
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entièrement  fous  la  Société ,  des  nôtres  i 

ou  de  la  Compagnie.  Dans  la  première 
,5  Société,  grâces  aux  erreurs  &  aux  arti- 
>,  fices  de  ces  Religieux ,  il  n'y  a  plus  que 
,5  relâchemens  ,  que  difcordes ,  que  divi- 
>,  (ions ,  que  défaut  de  foumiffion  à  l'auto- 
,,rité  légitime.  Cette  Société  Chrétienne 
5,  &  civile  ne  peut  donc  manquer  de  (c 

diflbudre  ,  &  de  s'anéantir ,  par  le  dé- 
3,  fordre  &  la  confufion  que  les  Jéfuires 
„  y  on  fait  régner.  Mais  ati  contraire  leur 
35  Société,  cette  Société  qu'ils  appellent  des 

nôtres  ,  n'eft  toute  entière  qu'uTiion  ,  con- 
5J,  corde  5  accord ,  fubordination  aux  Supé- 
55  rieurs ,  &  coopération  înutuelle  des  mem- 
33  bres  ,  en  faveur  du  chef  de  ce  grand 
5,  corps  3  pour  le  maintenir  dans  fon  au- 
^3  torité.  1®.  La  correfpondance  ,  la  liaifor^^ 
>3  le  commerce  entre  ces  deux  Sociétés  ,  eft 
53  évidemment  le  contrat  d'une  Société  Léo- 
33  nine  &  partant  intolérable.  En  effet  , 
33  tandis  que  la  Société  des  externes  yï'^l  pour 
35  fa  part  3  que  de  révérer ,  d'enrichir  &  d'a- 
3,  vantager  en  toutes  manières  cette  formi- 
5,  dable  Société  des  nôtres  ;  celle-ci  depurs 
35  un  temps  très  -  confidérable  3  s'applique 

avec  une  ardeur  hifatigable  3  à  perdre  8c 
3,  à  ruiner  l'autre ,  par  ces  artifices  clan- 
35  deftins  ,  &  à  s'élever  de  plus  en  plus  fur 
^jfes  malheureufes  &  déplorables  ruines, 
35  Ce  qui  achevé  de  confirmer  la  très- 
„  urgente  nécefftté  d'une  prompte  &  efficace 
3,  application  des  remèdes  dont  nous  par- 
33  Ions,  ce  font  les  maux  affreux  &  ks 
T0me  /Il  L 


,5  horribles  défolations ,  que  la  négligence 
de  faire  ufage  de  ces  remèdes  à  cauiës  à 
5,  l'Eglife  Se  à  l'Ecat ,  &  en  dernier  lieu  à 
yy  ce  Royaume  &  à  fes  dépendances. 

Comme  ces  affreux  &  horribles  maux  ont 
fait  l'objet  de  noire  première  partie,  venons 
à  l'Inftkut  en  lui-même  ,  qui  forme  Tobjet 
de  celle-ci.  Juftifions  par  les  propres  titres 
des  Jéfuites ,  chacun  des  onze  atticles  que 
nous  venons  d'annoncer  ;  &  mettons  les 
Souverains  &  leurs  Magiftrats  en  état  de 
juger ,  foit  par  la  nature  de  chacun  de  ces 
chefs  pris  féparément ,  foit  par  leur  réunion 
étonnante  dans  un  même  Inftitut ,  fi  les 
Jéfuites  font  reccvables  dans  un  Etat  policé. 

Article  IL 

Premier  chef.  Idée  faflueufe  que  les  Jéfuites 
donnent  de  leur  Société^  pour  amorcer  tous 
les  hommes. 

Pour  parvenir  à  la  Monarchie  unîverfèlle  y 
il  falloit  d'abord  attirer  &  féduire  les  hom- 
mes ,  par  une  haute  idée  de  l'Inftitut.  C'eft 
auflî  ce  qu'ont  fait  les  Jéfuites ,  en  annon- 
çant comme  infpirés  de  Dieu ,  dans  des 
extafes  miraculeufes  j  la  formation  de  leur 
Société,  le  plan  fur  lequel  elle  eft  formée,  le 
dérail  des  légles  qu'on  lui  a  données,  les 
prérogatives  immenfes  de  ceux  qui  y  font 
aggrégés  ,  le  progrès  prodigieux  qu'elle  de- 
voir faire  dans  TUnivers. 

Non-itulemcnt  c'eft  Dieu  qui  communi- 
qua à  Ignace  le  plan  entier ,  idétm  totam  > 


de  la  Société ,  tant  pour  le  gouvernement 
extérieur  y  que  pour  le  régime  fpirituel ,  com- 
me on  l'a  vu  plus  haut;  mais  leurs  Confii- 
tutïons  &  leurs  R/gles ,  fans  doute  les  fe- 
cretces  autant  que  les  publiques ,  ont  été 
dUtéds  par  la  Sainte  Vierge  ,  même  pour 
leur  donner  encore  plus  de  relief,  far  J.  C. 
enterre  q^ue  ceux  qui  voudront  s*aggfeger 
à  U  Société  y  doivent  [avoir  que  c*ejl  moins  à 
des  Loix  d' Ignace  ,  qu  a  celles  de  Je  fus  &  de 
Marie  ,  qu  ils,  auront  la  gloire  d'être  fournis. 
\^a\.  Les  exercûes  [pirituels  drefles  pour  la 
Société  ,  n/ont  pas  qne  origine  moins  ce-» 
lefte.  S'ils  n  ont  pas  éié  didlcs  par  J.  C.  ils 
iont  été  far  Marie  [b\  Le  nom  de  Société 
de  Jefus>  ou  de  Compagnie  de  Jcfus  ,  eft 
auflî  divin,  Ign^ice  déclara  à  fes  premiers 
difcipîes  y  que  convbattant  fous  les  drapeaux 
de  L  C.  ils  n'avoienc  pas  d^aucre  nom  à 
prendre  ;  &  que  ce  nom  étolt  demeuré  impri-- 
mé  dans  fan  efprit  ^  depuis  la  célèbre  vifton 
des  deux  écend»^rds  ôc  des  deux  armées  de 
Jefus  &c  du  Diable  ,  ou  il  s' et  oit  figuré  le  plan 
de  [on  ordre  sous  dis  images  GUtKRitRES 
[c].  En  un  mot  c*cft  un  nom  venu  du  CuL  (d). 

{a)  Nec  minus  Societatis  Conflitutiones  ac  Lcges 
opvis  funt  ut  humano  majas  ....  Smdus  Pater  . . . 
teftaîur  ad  fe  fréquenter  veniffe  mediatoies  ,  quorum 
noinine  Jefum  defignat  &  M  iriam  j  ne  ncfciat  So- 
cietas  parère  (e  legibus  ab  Jefu  &  Maria  magis 
quam  ao  Ignacio  lacis.  lûlAgo  primi  /acuU  Societat. 

i  b  )  Sciiplic  ilLi  quidem  Ignatius  ,  fed  didante 
.Maria,  td. 

(  c  )  Bailler ,  vie  de  Saint  îgnace  ,  31  J  ull't. 

(  d  )  Et  nobts  diuimtm  concejfum  tfi.  Imago  i, 
faeciili ,  Lib.  i.p.  iLj, 

Lij 


(  Hi  ) 

Les  progrès  prodigieux  de  la  Société  font 
également  prédits,  Ignace  les  a  vus  dans 
fon  raviflemenr  de  huit  jours.  En  conféquen- 
ce  il  annonce  à  fes  compagnons  qu'il  faut 
AU  plutôt  ériger  U  Société^  pour  U  mettre 
m  état  de  fe  multiplier  en  tous  lieux  ,  & 
de  fubfifter  jusqu'à  la  fin  des  siECLbs[^]. 

Audi  Ton  a  vu  dans  la  première  partie , 
arr.  1 8.  que  Sr.  Ignace  n'écoit  pas  un  homme 
ordinaire.  Selon  les  Jéfuiccs  de  Poitiers, 
^,  Ignace  a  fait  plus  de  miracles  que  Moyfe , 
&  autant  que  les  Apôtres.  Son  fignet  a 
5,  tant  d'autorité  fur  les  créatures,  qu'elles 
lui  obéiflent  foudain.  Tandis  qu'îgnace 
^,  vivoit  i  fa  vie  &  fes  mœurs  étoienr  fi 
graves  ^  qu'il  n'y  avoit  que  les  Papes  ^ 
^,  comme  St.  Pierre,  les  Impératrices ,  com- 
me  la  Mere  de  Dieu,  quelque  fouverain 
^,  Monarque,  comme  Dieu  le  Pere  &  fou 
^,  Fils  5  qui  euflcnt  le  bien  de  le  voir. 
Et  c'eft  de  lui  autant  que  de  J.  G.  qu'il  efl: 
,€crit  :     Novijjimè  autem  diehus  ifiis  locutus 
3,  efi  nohis  in  Fillo  fuo  Ignatio  quem  conjii^ 
tmt  hœredem  univerforum.  Il  ne  manque, 
3,  ajoutent-ils 3  autre  point  de  cette  louange, 
5^  que  :  per  quem  fecit  &  fdicula. 

Cet  hdtredem  univerforum  nous  préfente 
la  Monarchie  univerfelle  à  laquelle  Ignace 
cft  divinement  appellé.  Ce  qui  revient  à 
ce  que  difent  les  Jéfuites  dans  leur  Image 
<le  leur  premier  fiécle  ,  que  Jefus  l'excita 
g,  à  entreprendre  les  chofes  du  monde  les 


Bailkt,  vie  de  Saint  Ignace.  Imago  f^rculi. 


,y  plus  grandes ,  en  lui  difant  l'équîvalenç 
5,  de  ces  paroles  :  Rome  &  l'Italie  eft  plus 
petite  que  ton  courage  ;  l'Europe  même 
,3  nYft  pas  allez  grande  pour  toi  ;  il  faut 
3,  chercher  de  nouveaux  Royaumes  ou  de 
^,  nouveaux  mondes ,  où  tu  plantes  les  tro- 
pHées  de  la  Religion. Aufïi  ajoutent- 
ils,  qu'après  qu'il  fe  fut  vaincu  lui  même  , 
il  eut  fujet  d  efperer  de  'vaincre  toute  la  terre  ; 
Imag.  I.  fxc.  L.  I.  c.  I©.  p.  1 18.  &  ils  le 
mettent  au-defTus  de  Céfar  &  d'Alexandre, 
p.  Qui  que  tu  fois ,  ouvre  les  yeux  j,  &  tu 
liras  fur  ce  marbre  qw'/gnace  a  ete  plu$ 
3y  grand  que  tous  ces  Conquérans  y id.  p.  280* 
Quant  aux  prérogatives  accordées  par  le 
Ciel ,  à  chacun  de  ceux  qui  s'aggrégcronc 
à  la  divine  Spciécé,  elles  font  innombrable^ 
ôc  furéminentes.  Sans  rappeller  ici  que  la 
Société''  en  général  eft  ,  comme  Elie,  le  cha-» 
riot  d'Ifraél  &  [on  conduileur  ;  une  troupe 
d'Anges  lumineux  &  brûUns  \  la  compagnie- 
des  parfaits  ;  une  f^ierge  fans  tache  ;  le  grand 
miracle  qu'il  y  ait  dans  le  monde,  le  ratio^ 
nal  du  grand  Prêtre  ;  furpajfant  en  un  mot 
les  croffes  &  les  mitres  ,  la  pourpre  des  Car-^  - 
dinaux  &  les  fceptres  ^  les  Empires  &  les 
Couronnes ,  &c.  ce  qui  ramené  encore  à  la 
Monarchie  univerfelle  ;  fans  rappeller  que 
ceux  qui  la  compofent ,  font  tous  eminens 
en  doilrine  ,  en  fageffe  &  en  vertu  ;  tous  de^ 
lions  ,  des  aigles  ,  des  héros ,  des  foudres  de 
guerre         il  fuffit  d'annoncer  que  la  So- 

C^)  Imago  I.  faîculï. 

L  iij 


(  246  ) 

tiété  cft  ta  Compagnie  de  Jefus  même,  U 
Société  du  Fils  de  Dieu ,  l'Ordre  dont  il  efi 
k  véritable  auteur.  Et  à  l'égard  de  ceux  qui 
Ont  le  bonheur  de  s'y  aflocicr,  ils  font  tous 
k$  affranchis  &  les  compagnons  de  Jefus: 
J.  C.  vient  au  devant  de  chacun  d'eux  y  quand 
H  meurt ,  pour  le  recevoir.  Dieu  leur  a  donné 
cet  incomparable  privilège ,  que  dans  les 
trots  cens  premières  années  de  l'/nfiitut ,  aucun 
ie  ceux  qui  y  mourra  ,  m  fera  damne  ;  ôc 
l'écendânt  enluite  à  la  fucceflîon  des  autres 
fiécles  ,  quiconque  mourra  dans  ta  5a- 
tieiè\  jouira  certainement  du  banheur  éter- 
nel.  [a]. 

Quel  feroît  le  cœur  afièz  incirconcis  ^ 
pour  rcfufcr  après  cela  d'entrer  dans  cette 
admirable  Société ,  où  l'on  ne  peut  mettre 
le  pied ,  pourvu  qu'on  y  meure ,  fans  de* 
venir,  pour  cela  feul ,  un  Auflî  les 
Jéfuiies  publient  que  des  Evêques,  des  Sou- 
verains éfC  des  Empereurs,  (  car  cette  Société 
des  nôtres  embraflè  tous  les  Ordres  de  l'U- 
nivers), fe  font  crus  plus  relevés  par  cette 
glorieufe  aggrégation  ^  que  par  leurs  mitres 
&  leurs  couronnes.  "  Il  eft  difficile  de  dire , 

(  a)  Imago  i.  fîBcuii.  Hoc  cft  homitmm  Socretatis 
Jefu  privilegium  ,  ut  mortuum  Jefuitam  obvius  Jefu 
excipiat.  ici.  X.    p.  ^48. 

Scito .  .  .  Deum  Imperàtorem  amare  Socictateiti  j 
cifque  conceflîffc  beneficium  . .  .  nimirum  ut  trecentis 
primis  annis  ,  nemo  qui  in  eâ  ad  mortem  ufque  per- 
leveraveriÉ ,  damnetur ,  id.  p.  64.9.  Fèltcem  te  .  .  .  eut 
contingit  Socium  eflè  ejus  Ordinis ,  in  qui  dece- 
dit,  vitâ  fruimr  lempiternâ.  Ipfius  Societatis  omnes 
omnino  ac  fingulos ,  ad  moitem  ufquc  in  câ  fi  coufti* 
urint,  falvandos,  ibid. 


(^47.), 

ajoute  le  Livre  déjà  cité  (a) ,  fi  les  Con» 
frères  de  ces  Sodalicés  (  les  Congrégations 
Laïques  des  Jétuites ,  ou  les  Jéfuites  Laïcs) 
Ce  réjouiflènt  davantage  d'êcrc  de  ce 
3,  corps  :  . . .  que  ces  Rois  &  ces  Reines 
d'êcre  aggrégés  avec  eux.  Ils  croyent  que 
3,  leurs  autres  titres ,  font  les  titres  de  leur 
dignité  ,  mais  que  celui-ci  l'eft  de  leur 
3,  bonheur ....  ce  qui  cft  fi  vrai  ,  qu'un 
3,  Evcque  témoigna  autrefois  publiquement, 
qu'il  fe  glorifioit  plus  du  titre  de  Con- 
3,  frère  de  ces  Sodalirés ,  que  de  celui  d'E- 
3,  vêque. ...  Le  Duc  de  Popolo  aux  por- 
3,  tes  de  la  mort ,  dit  à  l*un  de  nos  Pères, 
qu'il  mouroit  avec  joie ,  . .  •  &  plein 
d'une  très-bonne  efpcrancej  &  qu'il  le 
^,  devoit  à  la  Congrégation.  A  l'heure  mê- 
33  me  il  ordonne  à  fon  fils  d'y  donner  Ton 
33  nom  &  fon  afE  élion  ,  protcftant  qu'il  ne 
^,  poùvoit  lui  lailTer  un  titre  plus  noble  ,  ni 
33  un  plus  riche  héritage  que  celui  là.  „ 

On  voir  quelle  eft  la  force  de  cette  amorce 
féduifante  ,  pour  entraîner  les  Souverains 
&  les  peuples  dans  les  liens  des  Jéfiiites  , 
&  par  conféquent  combien  ils  font  dan-* 
gereux  pour  un  Etat. 

ArtIcli    II  L 

Deuxième  chef.  Vlnftttut  des  Jéfuites  eft 
un  myftere  qu'ils  cachent  avec  foin. 

Mais  en  attirant  à  la  Société  les  Souve- 
rains &  les  peuples ,  il  étoit  fur-tout  efieil- 

(  ^  )  Imago  I.  ùccxùi ,  p.  3^3. 
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tiel  de  ne  pas  leur  lailTer  pénétrer  îe  but  & 
les  caradcres  de  l'Inftitut.  Auffi  c'eft  un 
myftere  que  les  Jéfuites  cachent  avec  le 
plus  grand  foin  ^  &  Tlnftituî  même  ordonne 
de  le  cacher:  myftere  qui  feul  annonce 
qu'il  contient  des  chofcs  qui  demandent 
qu'on  ne  les  connoiflTe  pas. 

Ainfi  quoique  les  ConftitutÎQns  des  Jé- 
fuites ,  les  additions  qu'ils  y  ont  faites  > 
&  la  p'ûpart  des  Bulles  fur  lefquelles  ils 
étabîiflènt  leurs  privilèges,  foient  impri- 
mées (a)  j  on  ne.  doit  pas  fe  flatter  pour 
cela  de  connoître  l'intime  de  l'Inftitut.  C'eft 

(  a)  On  fera  fans  doute  ctirîeux  de  favoir  quels  font 
les  L'vres  imprimés  dont  nous  ayons  connoi/Tance 
ilir  l'Infïitut  de  la  Sociécc.  Ils  ont  pour  titre  général  t 
Zihri  injiituti  Societâttis  Jefu.  Dans  l'Edition  de  163 
que  les  Jéfuites  en  eiU  fait  faire  à  Anvers  avec  beau- 
tcoup  de  foin  ,  ils  ont  recueilli  les  Livres  fuivans ,  qui 
xcunis ,  forment  neuf  volumes  in-douze, 

LitterA  ApoftolicA  quibus  inflitutïo  ^  confirmfttiâ 
%;ftria  privilégia,  continent ur  Secietstis  Jefu, 
Conflit Htidne s  cum  examine  declarationibus. 

4®.  Décréta  Congregationum.  Les  Dccî'ets  des  Af- 
femblées  poflérieures  à  la  feptieme  ne  s*y  trouvent 
pas ,  parce  qu'elles  ont  été  tenues,  depuis. 

5**.  C/tnoms  Congre gationum, 

6^.  FormulA  Congregatiônum. 

7^.  R^tin  fl^idiorum. 

é**.  Ordirmmms  GenerMum. 

5°.  Compendium  Privilegiorum  ÇS*  Gratiarum* 

10®.  L [truHiones  cii  Provinciales  ,  &c. 

II®.  InduflriA  ^d  curmidos  mimsimorhos, 

II**.  Inflruéiio  Claudii  A^uavivA, 

13®.  Exerciti^  fpiritunlifL  S.  P.  Ignatii  LoyoU, 

14®.  Dire^orium  exercitiorum. 

I5».  EpiflolA  VrApofitorum  Generalium, 

t6°.  Enfin  un  Index  général  qui  forme  un  petit 
volfiitne. 


une  règle  générale  pour  les  Jéfuîtes>  cPett 
faire  un  myftere  inacceffible  aux  étrangers, 
&  cous  les  Jéfuices  ne  font  pas  même  ad- 
mis à  ce  fecrct  du  corps. 

La  trente-huitième  de  ce  qu'ils  appellent 
leurs  règles  communes  ,  leur  commande  ex- 
prefTément ,  de  ne  communiquer  [a\  aux  Ex- 
ternes ,  nï  les  Conftïtutions  ni  les  autres  Li- 
vres &  Ecrits  ,  scRiPTA  ,  qui  contiennent 
Vlnftltut  5  ou  les  Privilèges  de  la  Société. ^ 
En  1584,  le  Général  Aquaviva  en  envo- 
yant aux  Provinciaux  le  Recueil ,  Litter£ 
ApojloUcét  ^ ,  les  avertit  de  nouveau  que 
dans  la  communication  qu'ils  en  feront  aux 
Supérieurs  des  Maifons ,  on  obfervc  exac- 
tement ,  diligentiffimè ,  la  trente-huitième 
des  régies  communes-,  &  dans  les  Ordon- 
nances des  Généraux ,  il  y  en  a  une  [t]  qui- 
porte  auflî  que  le  Compendium  des  Pri- 
vilèges ne  fera  pas  montré  aux  Externes.  Il 
feroit  difficile  de  concevoir ,  que  ces  dé- 
fenfes  enflent  pour  objet  unique  ,  les  Conf- 
tïtutions imprimées  &  les  autres  Livres  ren- 
dus publics^.  Car  il  devient  toujours  très- 

[  ft)  Conftitutiones  aljofve  Hujufmodi  Llbroj  auc" 
ScriptM> ,  quibus  Societatis  conltitutam  vel  privilégia 
Gontiiientflr  ,  non  nifî  er  Siiperioris  exprefîb  confenfu^» 
^xternis  coimnunicct.  p,  35.  édition  de  Lyon,  170^. 

*  Oiviinationes  Generalinm  ,  cap,  %.  SeH.  4. 

{b  )  Compendium  Priv?legiofiim  ,  feu  majus  ,  feu 
brevius  ,  fine  permiflîone  Generalis  nunquam  reçu- 
detuu.  Exemplaria  aurem  qax  ad  ufum  pr^ecipuè* 
Superiorum&  Confultonim  ,  in  fingulis  domibus  Ôc^ 
Oollegiis  elfe  debent ,  ita  Nojtrh  cum  facukate  Pio-^ 
rincialis  concedi  poterunc,  ut  Externis  non  oftea-- 
dîuicur  y  me  inde  ad  alia  loc»^  e^pjortentur . 

L.  y^' 


,        (  MO  ) 

polïîbic  aux  étrangers,  de  fe  les  procurer , 
au  moins  par  furprife^  malgré  les  précau- 
tions qu'ont  toujours  pris  les  Jéfuites  ^  foit 
de  ne  les  faire  imprimer  que  dans  leur 
Collège  de  Rome ,  foit  de  s'en  afifurer  toute 
l'édition  ,  quaud  ils  les  ont  fait  imprimer 
ailleurs.  On  le  voit  par  nous-mêmes  qui 
en  avons  un  exemplaire.  Ces  défenfes  por- 
tent donc  principalement  fur  quelques 
Conftitutions  fccrettes ,  &  fur  ces  autres 
Ecrits  myftérieux  (Script a } ,  qvi'il  n'eft  donné 
de  connoître  qu'aux  Nôtres. 

Tous  les  Nôtres  n'ont  pas  même  ce  pri- 
vilège. Car  la  cinquième  AfiTemblée  géné- 
rale >  après  avoir  fait  une  règle  dont  noua 
parlerons  dans  la  fuite  ;»  ordonne  que  ce 
5,  qu'elle  prefçrit  >  ne  fera  pas  communi- 

qué  à  tous  les  membres  de  la  Société  > 
3^  mais  fera  feulement  dirtribué  aux  Supé- 
yy  rieurs [a],  La  régie  ètoit  importante 
&  bonne  y  elle  intèrelTou  tous  les  membres 
puifqu*il  s'agiffoit  de  fixer  la  Lai  qu'ils  dé- 
voient fuivre  dans  leurs  enfeignemenSa 
Qu'on  juge  par  le  fecret  fîngulier  qu'oa 
prefçrit  à  cet  égard  ,  de  celui  qu'on  ob- 
ferve  fur  d'autres  articles  plus  délicats. 

AuflG  les  Déclarations  fur  les  Conftiru- 
tîons,  dîfem  en  général  qu'il  ne  faut  past 
montrer  aux  Jéfuites  novices,  qui  pour 
être  novices  n'eiè  font  pas  moins ,  &  J/- 

(  i(  )  Ita  tamen  ut  non  evulgentur  în  manus  om- 
nium, ficut  regulx ,  fed  tanturn  ufui  fînt  Siiperioribus^ 
admajercm  luccm  kabendaui.  Congiegat^  Decrcfi». 


fuites  &  nôtres ,  comme  on  le  verra  dans  les 
arr.  5  &  16  ^  les  Conftituttons  dans  leur  ett" 
tier  y  mais  feulement  un  abrégera].  Ailleurs 
elles  parlent  encore  de  cet  Abrégé  y  com- 
me deftinc  tout  à  la  fois  pour  les  nôtres 
&  pour  être  montré  aux  étrangers ,  quani 
on  fera  neceffité  de  leur  montrer  quelque 
chofe  de5  conftitutions  [b). 

On  vient  de  lire  en  effet  ce  qu'en  dit 
le  Roi  de  Portugal ,  que  "  les  Provinciaux 
des  Jéfuiies ,  bien-loin  de  pouvoir  faire 
connoître  aux  particuliers  qui  dépendent 
5,  d'eux  3  les  Loix  impénétrables ,  qui  font 
yy  la  régie  de  leur  jugemens  &  de  leurs 
décidons  ,  font  au  contraire  obligés  de 
les  leur  cacher  foigncufemcnt ,  &  que 
55  ces  inférieurs  fournis  aux  Provinciaux  , 
depuis  les  Novices  jufqu'aux  Profiès  du 
quatrième  vœu  inclufivement  y  n'ont 
53  pas  la  moindre  liberté  de  demander  à 
voir  ces  Loix  fecrettes  ....  ^ni^  de  faire 
^,  la  plus  petite  réflexion  fur  ces  Loix  myf- 
,5  térieufes  ....  que  les  fujets  de  cette  Gom- 
»  pagnie  n'ont  jamais  vues. 

Mais  ce  fecret  &  ce  myfterc  y  quelles  al- 
larmes  ne  doit- il  pas  infpirer  aux  Souve- 
rains \  &  combien  n*eft-il  pas  contraire 
aux  Loix  d'un  Etat  policé?  On  connoît  à 

(a)  Non  âpcrtehit  conffcitutioncs  univerfas  ab  lis 
gui  novi  accedunt  legi  :  fed  compendiiim  quoddam 
carnm.  jyecL  in  exam.  c.  i.  G. 

(  b  )  Pr«ter  Conftîtiitiones  univïrsaliores  et 
Breviores  ,  qux  ut  obferventur  à  nolhis  >  &  often- 
dantur ,  cum  oportebh ,  Externis  ,  crunt  magis  ad 
uTum  accommodata?,  I>§cL  in  proœm. 

Lv) 


fond  l'Tnftîtut  des  Dominicains  &  des  Bé- 
ncdi6tins  ,  ce  qui  régit  les  Francifcains  de 
tous  les  dégrés  j  les  Auguftins ,  les  Mini- 
mes, &c.  Les  Jéfuites  font  les  feuls  dont 
le  régime  foie  un  fecret  impénétrable.  Ou 
a  vû  dans  la  première  Partie*,  qu'ils  re-. 
fuferent  en  i6ri  ^  de  communiquer  leur 
fnftitut  au  Procureur  Général  du  Parlement 
d'Aix,  qui  vouloir  voir  s'il  avoir  quelque 
chofe  répugnante  aux  Libmes  de  l'Egltfe  Gal- 
licane. Ils  eurent  recours  à  des  Lettres  de 
Juflîon  ,  pour  fc  difpenfer  de  le  montrer.. 
Aucun  des  autres  Parlemens  de  France  nc; 
l'a  vu  ;  &  leurs  Conftitutions ,  moins  encore 
le  fond  intime  de  llnftitut ,  n'ont  été  exa-, 
minés,  ni  homologués  par  les  Magîftrats^ 
du  Royaume.  G'eft  ce  qui  faifoit  dire  en. 
1614  aux  Univerficés  du  Royaume,  dans- 
leur  Mémoire  dont  nous  avons  parlé  [  t.  Zy,, 
P»  i4rv]  que-  les.  Jéfuites  font  régis  par- 
àts  Loix  particulières  y  qui  ne  font  ni  approur. 
wes  par  nos  Rois ,  ni  enregiflrées  es  Cours, 
de  Parlemens  y  &  lefquelles    qui  plus  efl  5, 
ils  n'ont  jufqu'aprefent  ofé  communiquer  ^  ...^ 
voir  me  me  ont  fait  tout  leur  pojjible  a  ce  qu'elles 
fie  fuffent  vues  par  autres  que  ceux  de  leur 
Société  y  &  àcettefinJes  ont  fait  imprimer 
en  leur  Collège  a  E-ome  ,  penfans  par  ce  moyen^ 
en  retenir  par  devers  eux  tous  lès  exemplaires  y. 
&  empêcher  qtf aucun  ne  fut  divulguée 

Cependant  ia  fureté  de  tout  Etat  policé- 
&  fpéciaiememt le: droit  public  delà  Fxau-»- 


^  ) 

ce  y  exigent  que  les  Magiftrats  connoinent 
ce  qui  conftitue  les  Corps  qui  s'y  éiablif- 
fenc.  D'un  côté,  il  eft  de  la  dernière  con- 
féqucncc  ,  que  l'Etat  s'affure  qu'il  n'y  a  rien- 
dans  leurs  conftîtutions ,  qui  puifTe  lui  pré- 
judicier  ;  de  Vautre  il  faut  que  les  Magif- 
trats puiflcnt  obliger  ces  Corps  &  chacun 
de  leurs  membres ,  à  fc  conformer  aux  régies^ 
de  leur  Inftitut.  Or  peut-on  faire  l'un  & 
l'autre  quand  l'Inftitut  eft  eflèntiellement  un 
fecret  ?  Il  eft  même  efïèntiel  en  France  >  quc^ 
des  Conftîtutions  &  des  Régies  foicnt  revc-^ 
eues  de  Lettres-Patentes  de  nos  Rois,  Se 
diiement  enregiftrées  dans  les  ^Parleraens  , 
pour  qu'elles  deviennent  par  ces  formalités^ 
une  portion  des  Loix  publiques  du  Royau- 
me; à  ce  n'eft  que  tous  cette  condition 
indifpenfable,  que  des  Corps,  ou  Sociétés 
peuvent  y  être  loufFerts.. 

Les  Jéfuites  par  la  nature  de  leur  Infti^ 
rut  &  du  fecrei  où  l^on  doit  le  tenir,  ne 
font  donc  recevables  en  aucun  Etat  policé  ^ 
beaucoup  moins  encore  en  France.  Etrange 
Inftitut  dont  l'eftènce  eft ,  que  les  Jéfuites 
feuls  le  connoiflfent ,  &  que  les  Souverains 
&  leurs  magiftrats  ne  le  connoiflènt  point  / 

Ecoutons  ce  que  dit  fur  cela  le  Roi  de 
Portugal  dans  fon  Manifcfte  aux  Evêqucsi 
de  fes  Etats  ,  article  43. 

,3  Les  trois  erreurs  que  nous  venons  de 
>,  relever  ,  font  fans  doute  très- pré judicia- 

bles  à  l'Eglife  Se  à  TEtat.  Mais  voici  d'au- 

très  abus  qui  le  font,  s'il  eft  poffible  ^ 

bien,  davantage,. 


5,  Y  a-t-il  dans  le  monde  ^  une  autre 
yy  Religion  ,  qui  ait  des  confticutions  par- 
jy  ticulieres  &  fecrettes  ,  des  Privilèges  in- 
,>  connus  ^  des  Statuts  impénétrables  ,  &C 
5,  qui  cache  tout  ce  qui  concerne  fon  gou- 

vernement ,  comme  un  profond  myfttre  } 
i}  Pavoue  que  tout  ce  qui  eft  inconnu  peut 
3^  avoir  une  apparence  de  merveilleux  ; 
jS  mais  on  ne  peut  s'empêcher  de  le  tenir 
35  pour  fufpciSt.  Cela  cft  très -vrai  &  très- 

évident,  ^'ur-tour  à  l'égard  des  Corps 
ù$y  Eccléfiaftiques.  Les  Statuts  de  tous  les 
3,  autres  Ordres  Religieux ,  leurs  Conftitu- 
3>  rions  ,  leurs  Régies ,  les  decifions  des 
3,  Conciles  de  l'Eghfe  ?  de  tous  les  rouve- 
yy  rains  Pontifes ,  des  Cardinaux  ^  des  Ev  ê- 
33  ques  3  de  tout  le  Clergé  en  général  3  font 
2y  manifeftes  à  tout  l'Univers,  L'Eglife  n'a 
33  jamais  h  lï  la  lumière  3  elle  n'a  que  les 
33  ténèbres  en  horreur ,  parce  qu'elle  eft  tou- 
yy  jours  éclairée  de  cette  fource  éternelle  de 
3,  lumière  ,  qui  a  dit  :  Je  fuis  la  lumière  du 
33  monde.  Aufli  trouve- 1- on  par-rout  dans 
3,  toutes  les  Bibliothèques  publiques  ,  les 
33  priviléges^les  inftruâ:  ons>  les  direélions> 
3>  les  Status  de  tous  les  autres  Ordres  Reli- 
^3  gieux.  Un  fimplc  Novice  de  l'Ordre  de 
yy  S.  François  peut  voir  &  apprendre  roue 
3,  ce  qu'il  devroit  favoir  3  fi  dans  la  fuite 

^  Le  Monarque  coj>ie  en  cet  endroit  ce  que  diToit 
le  'vénérable  fir^vtteur  de  Dieu  Dom  Jean  de 
Talafox ,  { c'eft  ainfi  que  le  Roi  de  Portugal  Rap- 
pelle ,  )  dans  fa  Lettre  du  8  Janvier  164$  au  Pape 
îauowenc  X, 


„  il  arrîvoi:  qa*il  fût  Général  de  cet  Ordre 
„  Scraphiqvje. 

3,  Mais  çhez  les  Jéfuites,  il  y  a  grand 
nombre  de  Religieux  >  même  parmi  les 
5,  Profès ,  qui  ne  font  point  inltruics  de  tou- 
tes  les  Conftitutions  de  la  Compagnie  > 
de  fes  Privilèges  ,  de  Tes  Sututs.  On  n'en 
^  confie  le  Tecrct,  qu'à  un  petit  nombre, 
comme  Votre  Sainteté  peut  le  f^voir.  Leur 
^,  gouvernement  ne  fe  conduit  pas  par  les 
33  régies  de  l'Eglife  Catholique  qui  font 
3,  connues  à  tout  le  monde  ^  mais  fuivant 
33  les  maximes  d'une  direétion  cachée  3  qui 
3^  ne  font  fçues  qqe  des  Supérieurs  3  &  par 
3P  des  dénonciations  fecretœs  &  dangereu- 
3,  fes  y  qui  font  chafler  une  infinité  de 
yy  fujtts  3  avant  même  qu'elles  leur  (oient 
33  connues.  Enfin  ils  fe  gouvernent  plutôt 
33  par  de^s  Coutumes  particulières ,  que  par 
3^  des  Luix  autorifées  :  ce  qui  eft  vifible- 
\^  ment  contraire  à  la  Loi  naturelle  &  à  la 
3,  raifon,  3;^ 

Indépendamment  de  ce  qui  peut  inté- 
reffer  les  Souverains  &  leur  Souveraineté  3 
dans  ce  dangereux  fccret ,  quels  domma- 
ges n'en  peut-il  pas  réfulter>  pour  ceux 
même  qui  font  aggrégés  à  ce  Corps  myfté- 
rieux  3  pour  leurs  familles  >  pour  la  paix  ôC 
la  tranquilité  des  Citoyens  ? 

3,  Ajoutons  à  cela  >  dit  encore  fur  ce  point 
3,  Sa  Majefté  Poitug^ife,  cet  abus  par le- 
quel  les  Supérieurs  de  cette  Société  ont 
33  dans  chaque  Province  3  un  Confeil  fè- 
;ti  cret    coinpofé  d'hommes  1  qui  s'a(rcm«=. 


5,  blent,  fans  que  hors  de  leurs  maîfons  , 
,y  on  puiflc  favoir  y  ni  pour  quel  fujet  ils 

tiennent  leurs  conférences  particulières  > 
3,  ni  quelles  font  les  réfolutions  qu'ils  y 
3,  prennent*  Ces  confeillers  n'ont  point  d'au- 
>,  très  Loix ,  que  celles  de  leurs  fentimens 

fecrets ,  de  leurs  coutumes  impénétrables 

&  fur-tout  de  leur  fantaifie,  &  de  l'in- 
3,  térêt  qui  les  raffemble  dans  ces  convenu 
yy  ticules.  Par  le  moyen  de  ces  myftérieux 
y,  &c  pernicieux  fecrets,  ils  fe  font  arrogé 
yy  un  defpotifme  abfolu  y  qui  leur  fait  pro- 
yy  noncer  arbitrairement  la  punition  ou  le 
,3  châtiment  de  qui  ils  veulent ,  &  comme 
,5  il  leur  plaît,  S'afFranchiflTant  de  toutes 
yy  les  Loix  inviolables  du  droit  naturel  & 
yy  divin  y.  ils  ne  prennent  pas  la  peine  d'en- 
yy  tendre  ceux  qu'ils  punilfent  ou  qu'ils 
yy  cha(Fent,  ils  ne  leur  donnent  pas  même 
yy  connoifFance  des  fautes  dont  on  les  ac- 
yy  cufe  y  ni  la  liberté  de  fe  défendre  ;  &  ils 
yy  tiennent  tous  leurs  inférieurs  dans  une 
yy  fervile  fujetion  ,  pour  leur  faire  exécuter 
yy  à  l'aveugle  tout  ce  qu'ils  leur  ordonnent. 

,5  Les  Romains  dans  le  temps  même  qu'ils 
yy  étoient  livrés  au  culte  des  faux  Dieux  , 
35  malgré  toute  leur  fuperftition ,  éclairés 
yy  comme  ils  étoient  des  lumières  de  la  po- 
yy  Utique^  profcrivoienr  tout  particulier  ^ 
yy  &  toute  cérémonie  fecrette  de  gens  qui 
yy  fe  feroietit  aflèmblés  fôus  prétexte  de  Re- 
yy  ligion,  fans  que  l*on  pût  favoir,  hors 
35  de  leurs  aflêmblécs,  ce  qui  s'y  paflbin 
^  La  mcme  raifoa  d*Etat  >  qt^i  leur  avoit^ 


(  > 

fait  faire  ces  défenfes ,  a  également  (ec- 
^5  vi  de  fondement  aux  Loix  faintes  & 

néceflàireSj  qui  depuis  ont  condamné  de 
3:)  fçmblables  conventicules ,  ainfi  qu'on  le 
3^  voit  dans  la  Loi  des  Empereurs  Arcade 
^  8c  Honorius  au  Code,  tit.  de  Epîfc.  & 

Cler.  L.  15. .  • . 

3,  C'cft  pour  cette  raifon  que  les  hom- 
mes  les  plus  célèbres  par  leurs  lumières , 
Xi  leur  piété  &  leur  religion,  dans  le  temps 
3^  que  ces  conventicules  fecrets  corrom- 
xy  poient  déjà  l'obfervance  des  premiers 
Statuts  de  la  Compagnie,  Te  font  récriés 
contre  cer  abus  pernicieux.  Ils  en  ont 
>,  même  prévus  toutes  les  conféquences  , 
y^  qui  ne  pouvoient  manquer  de  caufer  les 
plus  grands  maux  à  l'Eglife  &  à  l'Etat. 
Concluons  donc  de  ce  fécond  carr  ière 
de  llnfticut  des  Jéfuitcs  ,  qu'une  Sociéiç 
qui  s'annonce  par  ces  dehors  ténébreux  1 
ne  peut  être  envifagée  ,  que  comme  un  des 
plus  dangereux  fléaux  qui  puifle  afRiger  uii 
Etat  ^  &  par  conféquent  qu'elle  n'eft  pas 
recevable  dans  un  Etat  policé. 

Article  IV, 

Troifieme  chef.  Il  n'y  a  même  rien  de  fixt  m- 
de  fiable  dans  l'Infiitut  des  Jefuites.  Ils 
peuvent  le  changer  arbitrairement ,  &  lui 
donner  tous  les  caractères  qu'exigeront  leurs 
intérêts. 

Non-feulement  le  fond  de  l'Inftitut  des 
Jefuices  demeure  inconnu  aux  Souverains  & 


aux  Magîftrats  j  mais  quand  les  Jéfuîtes 
confentiroient  à  le  leur  faire  connoître^les 
Etats  n'en  feroient  pas  plus  en  fureté.  Car 
il  eft  encore  de  l'eiTence  de  cet  Inftîtut  ^ 
que  les  Jéfuites  aient  la  pleine  liberté  de 
le  changer  &  de  le  transformer  à  leur  gré  , 
félon  la  variété  de  leurs  intérêts,  fans  la 
permiflîon  df  s  Puiflances  ,  &  fans  avoir  be- 
foin  de  prendre  de  nouveau  leur  autorifa- 
tion.  Si  ce  fingulier  privilège  paroît  incro- 
y-^ble,  il  n'en  eft  pas  moins  confiant,  ni 
moins  utile  pour  le  ptogiès  de  leur  Mo- 
narchie. 

Paul  III,  par  fa  Bulle  de  1545  9  leur 
donne  la  permiffion  „  de  faire  telles  Conf. 

titutions  qu'ils  jugeront  à  propos ,  avec 
3,  faculté ,  tant  pour  les  Conftitutions  déjà 
5^  faites  i  que  pour  celles  qui  feront  faites 
5,  à  l'avenir,  de  les  altérer ,  changer ,  abro- 

3>ger,  SUIVANT  LA  DIVERSITE*  DES  LIEUX 

33  ET  DES  TEMPS,  la  qualité  &  la  différence 
des  chofes ,  &  d'en  former  d'autres ,  leÇ- 

,3  quelles  ^ât  grâce  fpecUh  y  &  ipfo  faéko  , 
feront  cenfées  approuve^es  par  le  faim  Sié- 

yyge  {a},  ,3  Une  autre  Bulle  du  14  Oûobre 

[a)  Concedimus  .  .  .  Conftîtntiones  , .  quas  .  . . 
jnâicavenrft ,  concedere,  &  tàm  h^ictenùs  fadas , 
gnàm  in  pofteiùm  faciendas  Conftitiitiones  ipfas 
Juïta  locorum  &  temperum  ac  rcrum  qualitatem  & 
varietatem ,  mutare  ,  alterare  ,  feu  in  totnm  cnfTare  , 
&  alias  de  ncvo  condere  poffint ....  c^ux  poftquam 
rnutatîe  ,  alterat^e  ,  feu  de  novo  condita?  fiierint ,  co 
ipfo  apoftolicâ  autoritate  prxFr.tâ  confirmata?  cen- 
feantur ....  Cette  Bulle  eft  dans  l'Hiftoivc  de  TUni- 
veifité  par  du  Boulay ,  &  dans  le  Recueil  des  Bulles 
&  Çavileges  q'a  faveur  des  Jcfuites,- 


IJ493  'eur  accorde  la  même  liberté,  de 

f lire  tels  Sia^uts  &  Conlt  tarions  qu*ils 
}i  jugeront  néc^rlfaires ,  & cnfuitc  de  les  chan- 
,5  ger  ,  altérer ,  d'y  ajouter  ou  i  errancher  (a). 
On  trouvé  la  même  chofe  d^ns  plufieurs 
autres  Bulles  poftérieuresj  entre  autres  dans 
celle  de  Grégoire  XIIl  du  premier  Février 
1681  {b],&c  de  Juin  1684. 

C'ert  ce  qui  faifoif  dire  à  Pafquier  dans 
fon  Plaidoyer  de  1564:  Il  ne  faut  que  je 
iypaffe  par  oublîance  /y» /ï/^/r<f  f  point  de  leur 

podce  ,  ]  par  leqael  il  efi  permis  a  leur 
,5  Général  de  changer  ces  I  oix  &  Statuts  de 
yyfa  feule  autorité^  ainfi  qu'il  efiime  fervir  à 
y)  l'utilité  de  (on  Ordre  :  Ordonnance  qu'ils 
5,  favent  mieux  mettre  en  ^uvre ,  que  tous 

les  autres  Statuts  :  d'autant  que  par  te  mo-- 
^^yen  de  cet  article  y  ils  eftiment  leur  être  per^ 
yy  mis  de  déguîfer  toutes  cimfes  félon  les  occa» 
yy  fims  5  moyennant  que  ce  dégutfement  fe  trouve 
yy  au  profit  de  leur  Ordre. 

Rien  n  eft  plus  conïmode  en  effet  >  pour 
les  Jéfuites  ,  que  d'être  ainfi  des  Caméléons > 
&  de  pouvoir  changer  de  forme  &  dlnfti- 
tut,  félon  les  circonftanccs  des  lieux  &c  la 
diveifiié  des  intérêts.  Mais  quels  hommes 
ou  plutôt  quels  monftres  dans  les  Etats  po- 
licés ,  qu'un  Corps  d'hommes  qui  n*a  rien 
de  fixe  dans  fon  Inftitut ,  finon  la  régie 

(  ^  )  Et  quxcumqtie  Statuta  &  ordinatîones  defuper 
neccffaria  facere ,  iliaque  poftquam  fad:a  fuerint , 
mutare  ,  alterare  ,  ac  iliis  addere  &  detrahcre.  Lit- 
ter  A  ApnfiolicA  ,  p.  51. 

(  ^  )  Il  y  a  un  Extrait  de  cette  BuUe  2  la  tçtç  des 
Connitucions  des  Jéfoites. 


invariable  de  fuîvrc  toujours  la  loi  de  foa 
intérêt  aduel ,  &  le  privilège  fingulier  de 
pouvoir  préfenter  chacun  de  ces  change- 
mens  ,  comme  approuvé  d'avance  par  le 
Siège  Apoftolique  ,  quoique  le  Siège  Apof^ 
tolique  n'en  ait  aucune  connoiflTance  / 
Quels  hommes  dans  un  Etat,  contre  lef- 
quels  l'Etat  ne  peut  prendre  aucune  pré- 
caution certaine  ,  &  qui  peuvent  les  éluder 
toutes  ,  en  fubftituant  demain  un  nouvel 
Inftitut ,  à  celui  contre  lequel  on  les  aura 
prifes  aujourd'hui  /  Quels  hommes  que  ceux 
qui  font  les  maures  de  préfenter  alternati- 
vement le  oui  &  le  non  pour  leur  régie  ; 
qui  comme  des  Prothées  ,  peuvent  changer 
de  formes  &  de  loix ,  félon  leur  bon  plai- 
fir  qui  >  fouples  à  la  Loi  fuprême  de  leurs 
inréiêrs,  peuvent  fe  f(>rmer  un  Inftitut  fin- 
gulier dans  m  lieu^  &  pour  un  temps  ,  pen- 
dant qu'ils  en  auront  un  totalement  con- 
traire dans  d'autres  lieux  ,  &  pjour  d'autres 
temps  /  Une  Société  de  cette  étonnante  na- 
ture n'eft-cUe  pas  inconciliable  avec  le  bon 
ordre  d'un  Etat,  dont  la  fureté  dépend  tou- 
jours de  la  ftabilité  des  Loix,  &  de  la  po- 
fition  invariable  des  différens  Corps  qui  le 
compofent  ?  Elle  n*eft  capable  que  d'en 
troubler  l'harmonie  ^  d'en  détruire  la  paix  , 
d'y  caufer  tôt  ou  tard  un  renverfement 
général.  Elle  n'eft  donc  pas  recevablc  dans 
un  Etat  policé. 

Si  du  fecret  &  de  l'inftabilîté  fur  le  fond, 
intime  de  l'Inftitut ,  on  pafTe  à  ce  qui  en 
eft  connu  ,  combien  de  raifons  nouvelles 
contre  les  Jéfuites  ! 


(  ) 


Article  V. 

Qiiatriéme  chef.  La  Soci/pepar  U  nature  de 
fon  Jnfiîtut ,  peut  comprendre  dans  [on  fein 
les  hommes  de  tous  les  Ordres ,  peut-être 
même  de  toutes  les  Religions ,  les  Laies  ^ 
les  gens  maries  ,  les  Evêques  ^  les  Pages  y 
les  Empereurs  &  les  Rois. 

Ignace  ayant  formé  le  plan  de  fa  Société 
d  après  fa  vîfion  des  deux  armées  de  J.  C. 
&  du  Diable^  c'étoic  dire  aflèz  qu"*!!  vou- 
loit  y  comprendre  toute  l'armée  de  Jefus , 
de  quelque  état  qu'en  fuflent  les  Soldats  , 
&  rétendre  à  quiconque  voudroit  ne  pas 
faire  partie  de  l'armée  de  Satan.  Tels  font 
auiïî  Tobjet  &  la  nature  de  fon  Inflitut  ; 
&  c'cft  fous  ce  point  de  vûe  qu'on  doit 
envifager,  ces  expreffions  facramcnrelles  de 
la  première  Requête  d'Ignace  au  Pape  Paul 
ill  en  1540,  &  fcrupuleufement  réïcérées 
dans  celle  à  Jules  III  en  lyjo.  Quïcumque 
in  Societate  noftrâ ,  quant  Jfefu  nomine  infig" 
nirl  cupimus  ,  vult  fub  crucis  vexïUo  Deo 
mUitare  y  &  foli  Domino  ,  ac  Ecclefiét  ipfius 
fpon[A  5  fub  Romano  Pontifie  e  ^  fer  vire  {a)  , 
&c.  c'eft-à-dire  ^  qu'il  s'agifloit  d'ouvrir 
une  milice  ,  dans  laquelle  on  encendoic 
enrôler  tous  ceux  qui  voudroient  ne  pas 
appartenir  à  la  milice  de  l'enfer.  Car  pour 
ce  qui  regarde  les  vœux  de  pauvreté  &  de 


(  a  )  JSuUes  de  Paul  III  &  de  Jules  III. 


(i6t  ) 


chajleté ,  dont  parlent  auflî  ces  Requêtes  : 


Sur  cet  arcicie  capual  âe  leur  Inftitut , 
les  Jéfuïtes  jont  clos  &  couverts  y  diloit  Paf- 
quicr  au  Parlement  dans  fon  plaidoyer  de 
1  f  64  (/ï) ,  d'autant  que  facilement  ils  ne  veulent 
découvrir  les  myjhres  de  leur  Ordre.  Mais 
il  n*en  eft  pas  moins  confiant ,  ajoute-c-il  > 
5,  que  cette  prétendue  Compagnie  eft  com- 
pofée  de  deux  manières  de  gens  \  dont 
les  premiers  fç  difent  être  comme  de  la 
grande  Ob  ervance ,  &  les  autres  de  la 
>,  petite.  Ceux  de  la  grande  Obfervance  font 

obligés  à  quatre  vœux          Ceux  de  la 

petite  Obfervance  font,  fans  plus,  af- 
3>  trcints  à  deux  vœux  :  l'un  regardant  la 
^,  fidélité  qu'ils  promettent  au  Pape  ^  &c  l'au- 
tre  l'obéiflance  envers  leurs  Supérieurs  &C 
yy  Miniftres  (ou  plutôt  au  Général.) 

yy  Ces  derniers  n^  vouent  pas  pauvreté. 
yy  Ains  leur  eft  loifible  de  tenir  bénéfice  fans 
yy  difpenfe ,  fuccéder  à  peres  &  mères  ,  ac- 
,5  quérir  terres  6c  pofTeflions ,  comme  s'ils 
^,  ne  fuffent  obligés  à  aucun  vœu  de  Reli- 
yy  gîoi>  y  &  ceci  eft  la  voie  par  laquelle  ils 
yy  ont  acquis  tant  de  biens  &  richeftès  en 
yyCc  nouvel  Ordre...  Et  toute  cette  fine 
ordonnance  ...  fait  que  toutes  fortes  de 
perfonnes  peuvent  être  de  cette  Religion. 
Car  comme  ainfi  foit  qu'en  cette  petite 
yy  Obfervance  l'on  ne  fafle  vœu  ,  ni  de  vir- 
ginité  ,  ni  de  pauvreté ,  auffi  ils  foiv  iu- 


on  va  voir 


V 


fe  réduifenr. 


{a)  D*Arge^tré,  Tom.  1.  f.  3^5. 


(  léj  ) 

3, différemment  reçjs  i^rccrcs  &  gens  Laïcs, 
foie  mariés  j  ou  non  mancs.  Voir  ne  font 
„  tenus  de  réfider  avec  les  grands  Obfer- 
vantins.  Mais  leur  efl:  permis  d'habiter 
5,  avec)  le  rcftc  du  peuple  ,  moyennant  qu'à 
5, jours  certains  &  préfixes,  ils  fcrcndcm  à 
5,  la  Maifon  commune  de  tous ,  pour  par- 
„  iiciper  à  leurs  fimagrées ,  tellement  que 

,>  SUIVANT  CETTE  Loi  ET  REGLfe  ,  IL  N'tST 

3}  PA5  (  impolfible  )  de  voir  toute  une 
„  Ville  Jt'bUiTt.  Voilà  en  forme  ,  dic 
„  Palquier,  les  points  généraux  de  leur  police 

que  j'ai  pu  recueillir  de  leurs  Livres.  „ 

Et  en  effet  nous  lifons  dans  les  Déclara-- 
tïons  fur  les  Confiitutions  ,  donc  nous  avons 
parlé  plus  d'une  fois ,  ôc  qui  ont  la  même 
autorité,  qu'il  y  a  quatre  manières  différen- 
tes d'être  Jéfuite  ^  &  que  dans  chacune  de 
ces  quatre  clajfes  ,  dont  nous  parlerons  à 
l'article  fuivant ,  on  eft  également  Jéfuite 
&  fu(ceptib!e  ^  félon  la  volonté  du  Géné- 
ral ,  de  toutes  les  grâces  fpirituellcs  accor- 
dées aux  Jéfuites  par  les  Papes.  Or  les 
Profès  ne  compofcnt  qu'une  feule  à:s 
quatre;  les  trois  autres  font  indépendantes 
de  la  Profcflîon  y  &  la  première  n'affujeitit 
pàs  même  à  porter  l'habit.  L'obéiffance  au 
Général  eft  le  feul  lien  qui  leur  foit  com- 
mun à  toutes. 

„  La  Société  prife  dans  fon  fcns  le  plus 
5,  étendu,  difent  ces  Déclarations,  com- 
5,  prend  tous  ceux  qui  vivent  fous  les  liens 
o,  de  l'obéiffancc  au  Général,  même  les 

Novices  Ôc  tous  ceux  qui  fe  propofenc 


.  (  ) 

5,  de  Vivre  &  de  mourir  dans  les  liens  de 
3,  la  Société,  font  encore  dans  les  épreuves 
5,  différentes  rcquifes  avant  d'êcre  admis  à 
5,  aucune  des  autres  clafles  [a). 

Cette  première  Glafle,  comme  on  le  voit, 
renferme  &  les  Novices  &  ceux  qui  font 
dans  les  épreuves.  Par  conféquent  il  ne  s'y 
agit,  ni  de  profeffion,  ni  de  vœu.  La  feule 
condition  elTentielle  eft  le  ferme  propos  de 
vivre  &  de  mourir  fous  les  l/ens  de  la  So^ 
cïete\  &  dans  Vobéiffance  au  Général,  Néan- 
moins dans  cette  clafTe  ,  on  eft  vraiment 
de  la  Société  des  Jéfuites  ,  &  l'on  a  toute 
5,  la  capacité  néceflaire  pour  recevoir  l'ap- 
3,  piication  des  grâces  fingulicres  attachées 
5,  à  la  Société  (b). 

Ce  glorieux  privilège  de  faire  partie  de 
la  Société  ,  &c  ce  ferme  propos  de  vivre  & 
de  mourir  feus  fes  liens ,  n'exigent  pas  même 
qu'on  en  porte  l'habit.  Ceft  ce  que  difent 
encore  les  conftitutions ,  en  parlant ,  foie 
de  ceux  qui  font  dans  les  épreuves,  foie 

(  a  )  Pcrfonarum  qnx  admittuntur  in  hanc  Socie- 
tatem  gencralicer  fumptam  ,  quatuor  fuiit  clafTes. 
^xam»  gênerai,  ci. 

Societas  ,  ut  ejus  nomen  latiflîmè  accipitur,  omncs 
cos  qui  fub  obedientiâ  Praspofiti  Generalis  vivunt , 
etiam  Novitios ,  8c  quicunque  ,  cùm  piopofitum 
virendi  &  moriendi  in  Societate  habceint ,  in  proba- 
tionibus  verfantur ,  uc  in  eam  ad  aliquem  ex  aliîs 
gradibus  de  quibus  dicecur^dmittantur,  compkdli- 
tur.  Coîîfttt.  %â,  pûirt.  cap.  i. 

(  b  )  Qiiocunque  ex  his  quatuor  modis  altquis  ir^ 
Societate  fit ,  capnx  eft  communicationis  gratiarum 
fp^iritualiûm  quas  in  eâ  Praspefitus  Generalis  fecun- 
diim  conceffionem  Sedis  Apcftolicse ,  ad  majorera 
Dei  gloiLim  ;  poteft  concéderez  id,  ihij, 

des 


des  Novices  eux  -  mêmes ,  c'eft  -  a  -  dire  dé 
ceux  qui  forment  la  première  chiTc  de  la 
Sociétés  Ainfi  elles  exigent  une  première  & 
féconde  probation  ]  &  la  condicioa  commune 
aux  deux,  eft  ce  ferme  propos  de  fervlr  Dieu 
dans  la  Société  (a).  Car  quiconque  héficc 
5,  encore  ,  &  n'a  pas  cette  volonté  entiére- 
55  ment  ferme  ^  ne  peut  être  reçu ,  qu'à 
5,  titre  d'hôre,  &  ne  doit  êcre  admis  ni  à 
5,  la  première  ni  à  la  féconde  probacion 
:,y{b).  Mais  quand  on  Ta  ce  généreux 
propos  ,  &  qu'on  a  fatisfait  d'ailleurs  aux 
longues  épreuves  {c)  prefcrites  par  les  Conf^ 
tituciotis,  fcar  autant  les  Jéfuites  font  enne- 
mis des  épreuves  5  quand  il  s'agit  de  confl 
tater  le  retour  du  pécheur  à  Dieu  ,  autanc 
ils  les  exigent  quand  il  s'agit  du  bien  de 
leur  Société;^  on  eft  admis  enfin  à  la  pre- 
mière probation  ,  mais  fans  prendre  l'habit 
(d),  de  la  première  probation  qui  dure 
plus  ou  moins  long-temps  ,  félon  la  volonté 
du  Supérieur  5  on  pa(Ie  à  la  féconde  qui 
forme  le  Noviciat ,  &  qui  dure  au  moins 
deux  ans.  Or  cucoïq  pendant  ce  fécond  temps ^ 

{ a  )  Propofîtum  divînse  ac  fnmmje  majeftati  in  hâc 
Societate  ferviendi.  Conjt.  p.  i.  c.  4.  ».  4. 

(  b  )  Si  aliquis  ...  iii  domum  reciperetur  ,  qui 
nondùm  obfeqnio  divino  in  hâc  Societate  fe  dedicare, 
omnino  ftatuiffet  ,  perindè  ut  hofpcs ,  &  non  ad 
primam  vel  fecundam  probationem ,  admittetur. 
'Dcclfitr.  in  Cor)Jtit.  p.  i.  c.  ^.n.  3. 

(  c  )  Diii  probentur ,  antequà;n  in  Societatis  cor- 
pir.  coapcentUL'.  Conjiit,  p,  i.  c.  4.  n.  i, 

{ d  )  Poftquàm  ftatnetur  ,  quoi  ad  probatloneni 
aliquem  admitti  conveniat ,  folitis  vejlimentis  indpi^ 
tus  mt  pro  ctijnfcim  dsvot'me ,  ^c. 
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(  tè^  ) 

on  ne  porte  point  Vhabït.  On  conferve  celui 
(ju'on  avoir  dans  le fiecle  [a]^  ou  l'on  s'en 
fait  faire  un  autre  plus  modeftc  félon  fa 
dévotion. 

Ainfi  chez  les  Jéfuites^  les  Novices  me- 
nées ne  portent  point  Thabit  j  &  Ton  eft 
vraiment  de  la  Société,  fans  la  ptofedion  , 
même  fans  l'habit  de  la  Société.  C'cft  ce 
que-  difoit  Pafquier, 

On  voit  encore  la  vérité  de  ce  qu'il  ajoute, 
que  ces  Jéfuites  de  la  perite  Qbfervance  ne 
font  point  liés  par  les  vœux  de  pauvreté , 
ni  de  virginité ,  ôc  qu'ils  n'gnt  d'autres 
liens  que  celui  de  robéiffance  au  Général. 
Car  1^.  Il  faut,  félon  les  ConÛitutions , 
qu*ils  foient  fous  cette  obéiifancc ,  pour  être 
de  la  Société:,  omnes  eosquijub  obedientia  Fr<z^ 
pofiti  Generalis  vivant  \  &  qu'ils  contlatent 
leur  ferme  propos  de  vivre  &  de  mourir  dans 
les  liens  delà  Société  2.^.  Il  eft  conftant, 
comme  on  le  verra  dans  l'article  fuivant , 
que  tous  ceux  de  la  première  clafTe ,  même 
tous  ceux  de  la  féconde;»  confervent  la  prQ- 
priéié  de  leurs  biens ,  félon  les  Conftitu- 

PoftreiTo  .  .  . .  ingredietur  in  domum  com- 
îDunis  habitat ionis  \  nbi  cwm  aliis  vcrfari ,  3^  in  / 
fecundâ  probatione  diutiùs  excrceri  folcnt  Novitii. 
y.  n,  5. 

Hoc  medio  tempore  duorum  annoriim ,  in  quo 
habitus  ullus  certus  Societatts  nm  fmmtHr.  Exam^ 
Gêner,  c.  i.  n.  13. 

Quan^vis  habitus  nullus  certus  fit  ,  difcretioni 
tamen  ejus ,  qui  curam  habet  donsus,  relinqu;tui  , 
an  cum  eifdem  ve/tibus ,  quas  ex  Jïctflo  tulerunt , 
incedeie  fint  pemiittcndi ,  an  cum  aliis  eas  permu- 
tari  oporteat  i  am  .  .  .  alia^  tribuainur  quse  inagis 
Iponvcniant.  VcçUr.  in'Exm*  z^mr.  ibid. 


rions  mêmes;  &  qu'aumoîns  les  Novices 
ne  font  point  liés  par  le  vœu  de  virginité. 
Et  quand  à  ceux  qui  ont  fait  ces  vœux , 
on  y  verra  auffi  que  ,  fans  excepter  les  vœux 
folemnels  dtes  Pfofcs  ^  ce  ne  font ,  félon  les 
Conftitutions  ,  que  des  vœux  conditionels, 
toujours  dépendans  du  feul  arbitre  du  Gé- 
néral,  qui  eft  le  maure  de  les  modifier  > 
&  de  les  annuller  même  à  (on  gré  ?  en  forte 
qu'on  n'y  foit  plus  tenu. 

Tel  eft  donc  Tinftitut  de  la  Société  ,  qu'on 
peut  être  Jéfuirc  fans  vœu  de  pauvreté  & 
de  virginité  ,  fans  même  en  porter  l'habit  ; 
&  par  conféquent  qu'elle  peut  comprendre 
dans  fon  Ccin^  des  hommes  de  tous  les 
Ordres  &  de  tous  les  Etats,  mariés  ou  non 
mariés  ^  fans  qu'ils  renoncent  à  leurs  pro- 
fefïîons  civiles. 

Si  de  la  fpéculation  effrayante  d'un  tel 
Inftitut  5  on  palFe  à  l'éxecution  pratique^ 
quel  eft  l*éxat  policé  qui  n'en  feroit  pas 
allarmé? 

D'un  côté  des  Collèges  &  des  Séminaires 
(ans  nombre  pofledés  par  les  Jéfuites  ,  pour 
afifurer  à  la  Monarchie  des  fujets  de  tous 
les  Ordres  dès  l'âge  le  plus  tendre;  des  con- 
fcflSonnaux  érigés  de  toutes  parts  ;  prefque 
par-tout  maîtres  de  T  éducation  de  la  jeune ffe  ^ 
Directeurs  miverfels  des  confciences  ^  comme 
ic  dit  le  Roi  de  Portugal  {a)\  des  Con^ 
gregations  de  tous  les  étages  ,  qui  fub- 
fîftcnt  chez  les  Jéfuites  ;  dans  quelque  cn- 


(  fi  )  Lettre  au  Cardinal  Patriarche ,  p.  9, 

M  ij 


droit  du  monde  qu^iis  habitent,  pour  peu 
qu'ils  y  foient  libres^  de  qai  formeriL  aucanc 
de  fujcts  de  la  Socic  é  des  Nôtres.  On  con- 
noîc  à  Paris  Congrégations  des  Mcfjieurs , 
Congrégations  des  arttfans  ,  Congrégations  des 
Ecoliers  y  ailleurs  ce  font  de  plus  des  Con- 
grégations des  Dames  de  des  Filles  :  & 
combien  de  fois  en  France ,  tout  récem- 
ment encore  à  Breft ,  n'ont-ils  pas  tenté  de 
le  former  des  Congrégations  des  Soldats? 
Le  Roi  de  Portugal  dans  Ton  Edit  d'expul- 
lîondes  Jéfuites,  parle  auffi  de  leurs  -r^jfa- 
cié's  dans  d'autres  Congrégations. 

Dans  les  Indes  on  connoîr  l'afiTervifle- 
ment  dur  &  odieux  où  ilsttiennent  indif. 
tinétément  tous  les  Indiens  des  deux  fexes  , 
fous  l'autotité  defpotique  de  la  Société.  En 
Europe  le  Miniftère  de  Portugal,  &  le  Roi 
lui-même  ,  vient  de  leur  reprocher  à  la  face 
de  l'Univers  >  cette  Adonarcbie  ahfolue  a  la^ 
quelle  ilsvifent  depuis  fi  long-temps  [a]^  & 
leur  [oîfhidropique  de  s'emparer  des  gouver- 
nemens  temporels  [b\  On  fçait  d'ailleurs 
que  routes  ces  Congrégations  ^  de  même  que 
le  régime  tyrannique  de  ces  Indiens  5  ont 
pour  régie  commune  un  fecret  impénétrable 
à  l'égard  des  Exter'nes  ,  &  de  quiconque 
n'eft  pas  des  Nôtres,  Il  eft  notoire  aullique 
dans  la  plupart  des  grandes  .Villes  com- 
merçantes,  telle  que  Marfeillc  ,  les  Jé- 
fuites  ont  des  Nôtres  Laïcs  &  Négocians  y 

(  Cl  )  Lettre  d'un  Mînîftre  Portugais. 
(  h  )  Edit  d'cxpuUîon  des  Jéfuites ,  du  3  Septem- 
bre i75S>. 


qui  font  le  négoce  pour  la  Société.  C'cft 
d'après  cette  notoriété  >  que  le  Minillère  de 
Lisbonne  vient  de  faire  arrêter  une  famille 
Génoife  ,  qui ,  depuis  l'expulfion  des  Jefuites 
de  Portugal ,  venoit  de  s'y  transférer  pour  y 
continuer  fous  fon  nom  leurs  affaires.  On 
vient  aulTi  de  s'aflurer  à  Madrid  d'un 
homme  de  diftinftion  qui  s'eft  trouvé  l'A- 
gent &  le  Correfpondant  général  des  Je- 
fuites expulfés  de  Portugal  [a]. 

D'un  autre  côté  leur  ambitieufe  Monar- 
chie porte  Ces  prétentions  jufqu'à  foumectre 
à  fon  empire,  les  premières  têtes  du  monde. 
Ils  comptent  au  nombre  des  Nôtres ,  des 
Empereurs,  des  Rois  ,  des  Evêques ,  &  peut- 
être  des  Papes.  Les  Empereurs  Ferdinand 
1 1  &  Ferdinand  III ,  fe  font  infcrits  fur  les 
regiftres  de  leur  Congrégation  ;  &  toute  la 
pofierité  y  difenc  les  Jéfuites  dans  leur  Image 
du  premier  fiécle  de  la  Société,  p.  561, 
verra  fur  ces^regiflres  la  pïeté  de  Cefar  mar^ 
quee  par  les  mêmes  Letres  qui  compofcnt  ce 
nom  augujle.  Car  les  caractères  traces  par 
cette  main  qui  porte  le  fceptre  de  l'Empire  ^ 
font  autant  de  témoignages  de  la  vénération 
qu'il  a  eue  pour  les  Soldats  de  Jcfus.  A  ces  deux 
Empereurs:,  il  faut  joindre:, félon  les  Jefuites 
eux-  mêmes,  Sigifmond  III  Roi  de  Pologne,  un 
Duc  de  Savoie  ,  la  Reine  Epoufe  de  Charles 
XI.  Roi  de  France,  la  Mere  de  TEmpereur  Ro- 
dolphe, des  Cardinaux ,  des  Evêques,  peut- 
être  des  Papes  tels  que  Clément  XI.  Ils  ofent 

(  a  )  Seizième  &  dix- huitième  Suites. 
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publier  qu'un  de  ces  E\-  êques  "  fc  glorifioit 
„  plus  du  titre  de  Confrère  de  ces  Sodalrtcs 
.5  que  de  celui  d'Evêque,  &  qu*ii  eftimoit 
S)  plus  cet  ornement  ^  que  fa  crofle  &  fa 
»  mitre  que  ces  Rois  &  ces  Reines  fe  ré- 
3>  jouiffuient  plusd*ctre  de  ce  corps ,  que  de 
leur  Couronne,  parce  que  ces  autres  titres 
écoient  les  titres  de  leur  dignité,  mais  que 
celui- ci  l'écoit  de  leur  bonheur;  qu'un  vieiU 
lard  rempli  defageffe,  croyoit  n'avoir  vécu 
»  que  les  deux  années  qu'il  avoir  pafTées  de- 
puis  qu'il  s'y  étoit  aflbcié  ;  qu'un  grand 
5  Seigneur,  mourant  gaiement,  tcmoignoic 
que  s'il  avoit  quelque  fujet  d'efpérer ,  il 
3)  le  devoit  à  cette  aflbciation    &  qu*en 
conféquence  il  y  fit  afïbcier  Ton  Fils  ,  pro- 
5,  teftant  qu'il  ne  pouvoit  lui  laiflcr  un  titre 
y  plus  noble  ni  plus  riche  hétitage  , 
ij.  p.  56J.  ,> 

L'^  France  ne  doit  jamais  oublier  ce  que 
fes  Hiftoriens  ont  écrit  de  Louis  XIV  lui- 
même  :    Peu  de  temps  après  qu'il  fut  mort, 
xy  difent  les  Anecdodtes  dreffées  p^r  les  ordres 
^,  du  Cardinal  de  N.  le  P.  Teiller  rentra 
pour  lui  mettre  encre  les  mains  un  petit 
^,  Crucifix  ,  qui  n'en  fortit  point,  tant  que 
5,  le  Prince  demeura  expofé.   Pendant  ce 
temps- là  plufieurs  Jéfuites  fe  relevèrent 
pour  prier  auprès  du  corps;  cérémonie 
^,  qui  ne  s'eft  jamais  pratiquée  à  la  Cour. 
3,  Mais  ils  en  ufent  ^  dit -on,  de  cette  ma- 
ni  ère  pour  les  perfonncs  aggregees  a  leur 
Compagnie.  [Tom.  i.  ] 
M.  d'Orfane  dans  fon  Journal  ^  [  Toni. 


I  5  pag.  4^4  ]  rapportant  le  même  faits, 
55  ajoute  :  On  prétend  que  ce  Crucifix 
3,  tenu  entre  les  mains ,  eft  félon  l'ufagc  qui 
y^fe  pratique  entre  les  J/fuiteSy  &  qu'il  efi 

une  marque  de  Vaggrégation  ;  tous  les  aucrcvS 
55  fidèles  ayant  feulement  un  Crucifix  étendu 
,5  fur  la  poitrine  contre  Tufage  ordinaire  de 
^5  la  Cour  3  il  y  eut  plufieurs  Jéfuites  qui  fe 
55  relevoient  les  uns  &  les  autres,  pour  prier 
55  auprès  du  corps ,  devoir  qu'ils  ne  rendent 
5^  qu'a  ceux  qui  meurent  aggregés  à  la  Société 
55  par  le  quatréme  vœu,  55 

Un  Mémoire  du  Cardinal  de  Noailles  à 
M.  le  Régent  ajoutoit  Le  quatrième  vœu 
^5  que  le  Pere  Tellier  a  fait  faire  au  Roi  5  & 
55  qui  fuppofe  les  trois  autres  qu'il  lui  avoit  fait 
3y  faire  5 il  y  a  déjà  quelques  années  ,  la  pleine 
5,  fécurité  qu'il  lui  a  infpirée,  en  lui  don- 
55  nant  ,  peu  de  jours  avant  fa  mort ,  le 
55  pafTçport  de  Saint  Ignace  pour  le  Ciel, 
:>y  fufïîfentpour  leur  interdire  pour  toujours  5 
5,  non-feulement  la conduitede  laconfciencc 
3^  des  Rois ,  mais  même  celle  de  tous  les  par- 
5^  ticuliers.  De  quelle  conféquence  n'eft-ilpas 
^5  que  les  Princes  religieux  donnent  leur  con- 
5:,  fiance  à  des  Religieux  qui  • .  .  .  abufènt 
5,  de  la  crédulité  d'un  Prince  pour  lui  faire 
^5  faire  un  vœu  de  pauvreté  ,  au  milieu  de  la 
55  plus  grande  abondance  5  &  celui  d'obéif- 
55  fance  en  continuant  de  commander  à  tout 
5,  le  monde?  Et  des  hommes  d'Etat  peuvcnt- 
,5  ils  placer  auprès  des  Princes ,  des  Con- 
55  fertcurs  qui  profitent  de  la  délicateflc  de 
33  leur  confciencc  pour  les  aftreindre  par  U 
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3,  Loi  au  vœu ,  a  une  obéifTance  aveugle 
55  au  Pape,"  (ou  plutôt  au  général,  qui, 
par  là  y  règne  vraiment  fous  leur  nom  ]. 
Journal  d'Orfane ,  tome  i  ,  p.  466. 

Le  Roi  de  Portugal  dans  fon  manifcfte 
aux  Evêques  de  Tes  Etats  parle  auffi  de 
l'empire  avec  lequel  les  Jéfuites  influoient 
par  le  pajfedans  les  confeils  de  fa.  Cour[a]  y 
ôc  TEvêque  de  Leira  n'héfite  pas  à  dire  à 
fcs  Diocéfains  [b]y  que  cette  Compagnie  née ^ 
pour  ainjî  dire ,  entre  les  bras  d'un  Monarque 
Portugais  ^  avoit  été  en  quelque  temps  asso- 

Clt'£  AU  TrÔnE  par  StS  AuGUSTES  SuC- 
C£SSEURS. 

Auffi  dans  le  fiécle  dernier,  un  Général 
des  Jéfuites  ne  faifoit  pas  difficulté  de  dire> 

que  de  fa  chambre  il  gouvernoït  non-feule^ 

ment  Parts  ^  mats  la  Chine  ;  non-feulement  la 
yy  la  Chïm  y  mais  tout  le  monde  ?  fans  que  per^ 
fonne  fçache  comment  cela,  fe  fait,  Morale 
Prat.  T.  1.  p.  51. 

Ces  faits  en  eux-mêmes  parlent  afîeZj 
fans  faire  ici  des  réflexions  faperflues.  On 
a  vul  fous  Louis  XIV ^  ]  dit  M.  le  Cardinal 
de  Noailies  à  M.  le  Régenc  [c]^  combien  cette 
putffance  exc^JJive  des  Jéfuites  eji  dangereufe 
pour  l'Eglife  &  pour  l'Etat.  Mais  cette  puif^ 
fance  exceffive ,  cette  affociation  au  Trône  , 
ctitG  foif  hldropique  de  s^ emparer  des  gouver-- 
nemens  temporels  &:  fpirituels,  pour  régner 
fouverainement  fur  l'un  &  fur  Tautre  ,  les 

(  ^  )  P.  47. 

(  b  )  Lettre  Paftorale  du  1.6  Février  175^  ^P- 
(  cj  Journal  d'Oifane,  T.  i  >  f .  4^»s. 


Jéfuîtes  \y  vlfent  depuis  long -temps  dans 
tous  les  Etats  ,  comme  le  Miniftère  de  Por- 
tugal l'a  dit  plus  haut.  C'tft  à  cette  Monar- 
chie univerfelle  que  tend  leur  Inftitut.  C'eft 
pour  y  parvenir  qu'on  lui  a  donné  la  forme 
iS  extrordinaire  qu*îl  a  \  Se  c'cft  pour  fub- 
juger  fous  la  puilTance  de  la  Société  des 
Nôtres  ,  toute  l'armée  des  Externes  ^  qu'on 
Ta  mifc  en  état  par  fa  nature,  de  com- 
prendre dans  la  vafte  étendue  de  fon  feia 
les  hommes  de  tous  les  Ordres ,  &  qu'elle 
les  y  attire  en  effet  par  toutes  fortes  de  voies; 
pendant  que  d'un  autre  côté  elle  s'applique 
avec  une  ardeur  infatigable  a  perdre  &  a  rui^ 
ner  la  Société  des  Externes  par  fes  artifices , 
pour  s'élever  elle-même  de  plus  en  plus  fur  fes 
déplorables  ruines  ].  Qu'on  juge  après  cela 
(î  un  Inftitut  fi  formidable  eft  recevable  dans 
aucun  état  policé. 

J'ai  dit  que  la  Société  peut  s'étendre  auflî 
jufqu'aux  hommes  de  toutes  les  Religions. 
Sans  parler  du  probabilifme  des  Jéfuites^ 
qui  rend  chez  etix  toutes  les  Religions  auffi 
permifes  que  les  crimes,  ni  du  Mahomé- 
tifme  [t]  toléré  par  eux  dans  leurs  fidèles 
de  l'Ifle  deChio  ,  ni  des  pratiques  idolâtres 
qu'ilsautorifent  dans  le  Malabar  &  à  la  Chine  ; 
bornons- nous  au  fait  fuivant  très  répanda 
dans  Paris.  On  le  tient  de  M.  de  Valoty 

{a)  Manifefte  du  Roi  de  Portugal ,  P,  44. 

{h)  Voyez.  Tatteftation  de  l'Archevcque  de  Co- 
rinthe  &  autres  ,  daus  l'Ecrit  imprimé  en  171 1 ,  inti- 
tulé :  Le  Mahométifma  toléré  par  les  Jéfuites  dms 
rijls  de  Chfo. 
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ci-devant  AmbafTadcur  en  PrufTe,  qui  le  te- 
noie  lui-même  d'uudes  premiers  de  cet  Etar, 
Ce  Seigneur  Pruffien  invicoit  un  jour 
3j  un  riche  Négociant  de  Hambourg ,  fon 

ami  &  Luthérien  marié,  à  Te  faire  comme 
s,\ui  Fray- Maçon.  Le  Négociant  voulut 

favoir  auparavant  ce  que  c'ctoir.  Le  Pruf- 
^)  fien  l'affura  qu'il  ne  s'y  pafloit  rien  qui 
35  pût  l'inquiéter  ,  quoiqu'on  promît  avec 
5,  ferment  un  fccret  inviolable  fur  ce  qui 
>y  s'y  pa{ibir.  A  ce  mot  de  fccret ,  le  Négo- 
3-rciant  répondit  qu'il  ne  pouvoit  fe  rendre 
55  Fray-M^on\  parce  qu'il  falloit  néceffairi- 
5,  ment  qu'il  pût  faire  confidence  du  fccret 
^y  à  quelqu'un;  qu'à  la  vériré  ce  n'étoit  qu'à 
55  une  feule  pcrfonne,  mais  qu'il  ne  pouvoir 
:,5  avoir  de  fccret  pour  elle.  PrcfTc  vivement 
55  fur  ce  que  pouvoit  être  cette  pcrfonne  qui 
.5  n'étoit  ni  fon  Confefleur  ,  puifqu'il  étoic 

Luthérien  ,  ni  fa  femme  ;  il  fe  vie  forcé 
35  d'avouer  à  fon  ami  qu'il  écoit  Jéfuite  ; 
35  qu'il  avoit  fait  le  vœu  d'obéifl&nce  \  & 
55  qu'il  éroit  obligé  de  n'avoir  rien  de  caché 
55  pour  le  Supérieur  Jéfuite  du  Canton.  Le 

Pf  uffien   étonné  demandant  comment 

pouvoir  fe  concilier  la  qualité  de  Jéfuite 
5.  avec  la  profeffion  de  Luthéranifmc  &  ave*: 
p:,  fon  mariage;  cela  n'y  fait  rien  ,  reprit  le 
35  Négociait  :  cela  s'ailic»  Mais  de  quoi  vous 
^jfert-il  d'être  Jéfuite  dit  le  Pruffien  ?  Cela 
55  m'eft  très  avantageux,  répondit  le  Négo- 
35ciant5  parce  qu'étant  Jéfuite  5  on  ma  fait 
55  avoir  des  correfpondances  dans  tout  l'LT- 
55  uivers  qui  fervent  bien  mon  corn jiercc. 


(^1^  ) 


Article  VI. 

Suite  du  développement  de  l*Inflitut.  Diffé^ 
rentes  manières  d'être  Jefuite.  Etendue  du 
vœu  d'obeiffmce ,  Illufton  du  vœu  de  pdu^ 
vreté.  Cet  Injiitut  tend  a  dépouiller  les 
Familles.  Le  General  peut  d'ailleurs  fe  jouer 
de  tous  les  vœux  des  Js fuite  s  y  quand  l' uti- 
lité de  la  Société  le  demande.  Combien  un 
pareil  injiitut  eft  contraire  au  bien  d'un 
Etat. 

§.  I. 

Première  claffe  des  Jefuites.  Vœux  prématurés. 
On  fe  lie  à  la  Société^  fans  que  la  Société 
foit  liée. 

Il  y  a  trop  de  fine  (Te  dans  l'adroite  ftruc- 
ture  de  l'inftit\it  des  Jéfuites,  &  l'inventioti 
cft  trop  finguliere  pour  ne  pas  la  dévelop- 
per ici.  On  vient  de  voir ,  que  pour  Wn- 
térêt  de  la  Société,  tout  homme  peut-être 
Jéfuite  r  montrons  que  pour  le  même  intérêt , 
tout  Jéfuite  peut  ccflcr  de  l'être  ;  que  les 
vœux  n'y  font  que  de  la  poulTîere  qu'on 
jette  aux  yeux  des  fimplcs;  qu'ils  ne  lient 
qu'autant  que  l'utilité  de  la  Société  le  de- 
mande >  qu'elle  n'exige  le  vœu  de  pauvreté  ^ 
que  pour  s'enrichir  elle  -  même  ;  que  par  le 
vœu  d'obéififance  elle  veut  fe  faire  des 
efclaves  ;  &  que  le  Général  eft  d'ailleurs 
toujours  le  maître  de  fe  jouer  à  fon  gré  de 
touj  cej  yceuxi 
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Nous  avons  déjà  dit ,  dans  l'article  pré- 
cédent ,  que  la  Société  des  Jéfuites  eft  corn- 
pof/e  de  quatre  clajfes{a)  ^  ou  autrement 
que  la  Société  fe  prend  de  quatre  manie* 
res  difFérentes.  Il  faut  rapporter  ici  les  pro- 
pres termes  des  Conftitutions. 

1^.  La  Société  prifc  dans  Ton  fcns  le 
yy  plus  étendu ,  comprend  tous  ceux  qui  vi- 
5,  vent  feus  l'obéïffance  du  Général ,  même 
yy  les  Novices ,  55  (  qui  y  comme  on  l'a  vu  > 
ne  font  pas  tenus  de  porter  l'habit  >  )  & 
3>  généralement  tous  ceux  qui  ayant  la  réfo- 
:,ylution  de  vivre  &  de  mourir  dans  la  So^ 
yy  ciétéy  font  en  probation ,  pour  qu'on  juge 
3,  auquel  des  dégrés  dont  on  va  parler  ,  ils 
3j  feront  admis.  5,  Ceft  la  première  ClalTe. 

2^.  3>  La  Société  prife  dans  un  fcns  moins 
,5  étendu  ,  comprend  ^  outre  les  Profès  & 
a^  les  Coadjuteurs  formés  j  les  Ecoliers  ap- 
yy  prouvés.  Ce  font-là  trois  parties;  ou  mem- 
yy  brcs  y  qui  forment  le  corps  de  la  Soeié- 
3,  té.  5,  Ces  Ecoliers  approuvés  fane  la  fécon- 
de ClafTe. 

yy  Dans  un  troifiéme  fens  y  &  qui  eft  plus 
,5  propre  >  la  Société  ne  renferme  que  les 
5,  Profès  &  les  Coadjuteurs  formés  \  ôc  c*eft 
yy  en  ce  fens  qu'il  faut  entendre  la  promefîe 
py  des  Ecoliers  approuvés  y  d'entrer  dans  la 
yy  Société  y  c*eft- à-dire  ,  d'entrer  dans  l'une 
yy  de  ces  deux  claiTes,  3,  Ainfi  la  troifiéme 
y>  Clalîe  eft  celle  des  Coadjuteurs  formés.. 

{a)  Terfinarum  quA  admittuntur  in  hmc  Socie^ 
tMem  gêner a^ltter  fumptam ,  q^HMHor  faut  clajps^ 
Examen  général  ^  c»  i,  n,  7* 


5,  Enfin  la  Société  entendue  dans  un  fens 
,5  très-reftieint  ,  &  qui  eft  le  plus  propre  , 

ne  comprend  que  les  Profés:  non  que  le 
yp  corps  de  la  Société  n'ait  pas  d'autres  mem- 
5,  bres  ,  mais  parce  que  les  Profès  en  font 
,5  les  membres  principaux  ,  8c  que  ce  n'eft 

qu'au  milieu  d'eux  ,  qu'eft  pris  le  petit 
3,  nombre  (  aliqui )  de  ceux  qui  ont  voix 
y)  adfcive  &c  palïive  dans  l'Eleétion  du  Géné- 
5,  ral.„  Les  Profès  forment  donc  la  qua- 
trième Claflè  (a). 

L'examen  général  range  autrement  ces 
quatre  clalTes.  Les  Profès  font  la  première. 
Les  Coadjutcurs  la  féconde ,  &  ainfi  des 
autres. 

Les  Conftitutions  ajourent,  "  qu'on  eft 
,5  tellement  de  la  Société  par  chacune  de 

(/t)  Côr^ft,part.  cap.  i.  in  decïar.  Socîetas ,  ut 
cjus  nomen  latifErnè  accipitur ,  omnes  cos  qui  fub 
chedicntïâ  frApofiti  Generalts  vivunt ,  etiam  No- 
V  tios  ,  &  quicunque  ciim  propofyum  %)i'vendi  Cf* 
moriendi  in  Societate  habeant ,  in  Probationibus  ver- 
fantur,  ut  in  eam  ad  aliqucm  ex  iis  gradibus  ,  de 
quibi  s  dicetur,  admittantur,  compkditur. 

Sccuaio  n!odo  ,  qui  minus  latè  patet,  Societas 
cum  Profeffis  de  Coadjutoribus  formatis ,  etiam 
Schqlafticos  approbates  continet.  Ex  his  enim  tribus 
partibus  ,  feu  niembris  ,  Socîetatis  corpus  conftat. 

Teitio  modo  &  magis  proprio ,  Profelibs  & 
Coadjutores  formacos  duntaxat  continet  :  &  iic 
accipiendns  eft  in  Societatem  ingrefTus  ,  gueni  Scho- 
laftici  promittLint  j  fcilicet  ut  inter  Profeflbs  &  Coad- 
jutores foi'inatos  illius  numeientur. 

Qiiarta  hujus  nominis  Societitis  acccptio  ,  Se  ma- 
xin  è  propna ,  Piofeilbs  duntaxat  continet  :  non  qi;od 
ejus  coipus  alia  membra  non  kabeat  ^  fed  quod  hi 
finr  in  Societate  pra^cipui,  êc  ex  quibus  aliqui,  uc 
infer  ùs  dicerur  ,  Hiffiagium  a^i%um  &  pafliYiuu 
hafcent  in  cleilione  Pra:poiiti  GeiieraM^, 


(^78) 

ces  quatres  manières  d'en  faire  partie  , 

qu'on  y  cft  également  capable  ,  de  rece- 
5,  voir  du  Général ,  tous  les  tréfors  des  gra- 

ces  fpiritueltcs  ,  dont  le  faint  Siège  l'a 
3,  rendu  dépofuaire ,  pour  les  départir  à  fa 
yy  volonté  aux  membres  de  la  Société  (a). 

Ainft  quoiqu'on  ne  foit  que  Poftulant 
&  Novice  5  quoiqu'on  n'ait  pas  fait  les 
vœux  y  finon  fans  doute  celui  d'obéir  au 
General ,  &:  qu'on  ne  porte  pas  même  l'ha- 
bit ,  l'on  cft  pleinement  Jéfuite  &  félon 
la  volonté  du  Général  j  on  peut  l'être  auffi 
parfaitement ,  que  peut  le  devenir  un  Pro- 
fès  des  quatre  vœux.  Par-là  toute  la  terre  , 
fans  les  vœux  &  fans  l'habit  ,  peut  être 
pleinement  &  parfaitement  Jéfuite. 

Sans  relever  ce  qu'il  y  a  de  commode  dans 
ces  quatres  interprétations  différentes ,  poAir 
pouvoir  dire  à  propos  du  même  homme  , 
qu'il  eft  Jéfuite  &  qu'il  ne  l'eft  point ,  qu'il 
cft  de  la  Société  &  qu'il  n'en  eft  pas  ,  on  voit 
déjà  par-là ,  que  l'Inftitut  des  Jéfuires  n'cft 
pas  comme  celui  des  autres  Corps.  Car  on 
ne  peut  être  Bénédiftin ,  Capucin ,  Cha- 
noine Régulier  y  &c.  que  d'une  feule  ma- 
nière:? c'eft-à-dire  par  la  Profeflîon.  Mais  il 
y  a  au  moins  trois  manières  différentes  d'ê- 
tre Jéfuite  5  indépendamment  de  la  Profef- 
fion  3  &  c'eft-là  le  fuperfin  de  l'Inftitut  :  en 

(  Ar  )  Quocunque  ex  his  quatuor  modis  aliquis  in 
Societate  fît ,  capax  eft  commuiiicationis  gratiaruni 
fpiritualium  ,  quas  in  eâ  Pracpofitus  Gencralis ,  fe^. 
cundùm  conccffioncm  Sedis  Apoftolic« ,  pQteÛ 


(-179) 

y  ajoutant  cependant  l'art  commode  de  cef- 
fer  de  l  être  ,  quand  l'intérêt  de  la  Société 
l'exige  5  pour  le  redevenir  ,  lorfqu'il  lui  eft 
utile  qu'on  le  foit.  Car  en  deux  mots ,  le 
fin  du  fin  de  cet  Inftitut  >  eft  que  tous  ceux 
qu'on  croit  être  Jéfuites ,  parce  qu'ils  en 
portent  l'habit ,  ou  qu'ils  en  ont  même  fait 
les  vœux ,  ne  le  font  pas  néanmoins  véri- 
tablement )  quand  il  eft  utile  à  la  Société , 
qu'ils  ne  le  foient  pas  ;  pendant  qu'au  con- 
rrairc  un  très- grand  nombre  qu'on  ne  croit 
pas  l'êcre  y  parce  qu'il  n'en  porte  pas  l'ha- 
bit, Teft  très- véritablement  3  pour  l'utilité 
de  la  Société. 

Outre  ces  qqatre  claflTes ,  il  y  a  encore 
un  autre  forte  de  Jéfuites,  qui  ne  font  que 
les  trois  vœux  f  #<). 

Mais  ces  quatres  clafTes  reçoivent  elles- 
mêmes  des  fubdivifions.  C'eft  ce  qu'il  faut 
développer. 

Première  Classe.  Aînfi  Ton  a  dit  dans 
l'article  précédent,  qu'il  y  a  une  première 
&  féconde  probation.  Elles  font  précédées 
elles-mêmes  d'une  probaiion  préliminaire, 
qui  dure  plus  ou  moins.  Car  il  eft  impor- 
tant, difenr  les  Conftitutions  ,  de  bien  con- 
nonre  les  [ujets  &  de  les  éprouver  long  temps  , 
avant  de  les  aggiéger  à  la  Société  (è^'.  U 

(/*)  Prsctcr  hxc  quacnor  gênera  perfonarum  ,  non- 
nuUi  ad  folemnem  piofefiioncm  tnuiti  votorum  nn- 

tiim  admittuiitur.  Dsclar,  in  Exam,  gêner, 

c.  I.  D. 

(  h  )  Mnltùrn  refert  ut  qui  adi  Societatem  admittun- 
tur  5  non  (olum  diii  probentur,  anreuuàm  in  ejus 
corpus  coaptentur,  vcrùm  etiain  ut  valdc  roti  fînt, 
anteqiiam  ad  probiiUQnçm  âdinyuntur,  Çonfiit, 
c.  4.     I.  ^ 


(  i8o  ) 

n*eft  pas  eflcntîcl  dans  cette  probatîon  préa- 
lable ^  d'avoir  encore  le  ferme  propos  de 
vivre  &  de  mourir  dans  la  Société^  &  d'ê- 
tre pour  jamais  dans  l'obeijfance  au  General. 
Auflî  ce  genre  d'éprouvés,  ne  paroîc  pas 
faire  partie  de  la  Société. 

Ils  ne  doivent  pas  même  être  reçus  dans 
ce  qu^on  appelle  la  Maifon  de  probation  ; 
ou)?,  pour  quelques  caufe  s  privilégiées  ^  ils 
y  font  admis  ,  [car  il  n'y  a  pomt  de  régies, 
dans  les  Conftitutions ,  ©ù  l'on  ne  fuppofe 
des  exceptions ,  pour  la  plus  grande  utilité 
de  la  Société ,  ]  ils  n'y  font  reçus  qu'à  titre 
d'hôtes  ,  &  ne  doivent  pas  y  demeurer  plus 
de  trois  jours  ,  fans  le  confentement  du  Gene- 
ral ou  du  Provincial  [a\  Si  cependant  c'etoient 
des  fujets  douées  de  talens  rares ,  il  ne  s*agic 
plus  des  régies  en  ce  cas.  Car  Tutilité  de 
la  Société  devant  toujours. l'emporter  ,  non- 
feulement  on  les  admettrait  dans  la  maifon 
de  probation  ,  mais  on  les  feroit  promptem.ent 
pajfer  dans  les  autres  maifons  de  la  Société^ 
en  attendant  que  le  ferme  propos  leur 
vienne. 

Mais  ce  ferme  propos ,  ce  deftr  efficace , 
comme  l'appellent  encore  les  Conftitutions , 

(  )  Si  .  .  .  in  domum  reciperctnr  qtii  nondùtn 
obfequio  divino  in  hâc  Societate  le  dcdicare  omnino 
ftatuiflet  y  perindè  ut  hofpes  ,  &  non  ad  prîm^im  vel 
ftcundam  frohatiomm  Aâminetur.  Sed  eâ  in  re 
(  non  )  ultro  tridimm  ....  fine  facuitatc  Pr2Epofin 
Gtneralis  vel  certc  Provincialis  ....  tamicn  ...  fi 
quis  videretur  raris  dotibus  ornatns  ...  in  domum 
probationis  admitti  videretur ,  vel  poft  examinatio- 
nem  ad  alia  Socictàtis  loca  tranfmitcendus  D^çlan 


cfl  abfolumcnt  néceUaire  ,  pour  U  première 
&  féconde  probaî}on[a];  &  c'eft  lans  doute 
ce  ferme  propos  qui  conftitue  membres  de 
la  Sociéte\  ces  e^proiives  y  ôc  membres  auffî 
véritables ,  que  peut  l'être  un  Profès  des 
quatre  vœux.  Néanmoins  la  féconde  de  ces 
deux  ne  forme  encore  que  le  Noviciat ,  & 
dans  toutes  les  deux  non- feulement  on  n'eft 
point  tenu  de  faire  des  vœux  ,  mais  l'on  ne 
porte  point  encore  l'habit.  Tant  il  eft  vrai 
que  c'eft  cet  engagement  de  vivre  &  de 
mourir  dans  l'obéijfance  au  General  ^  qui  feul 
conftitue  le  Jéfuite ,  indépendamment  de 
tous  autres  vœux  &  de  l'habit.  Car  on  eft 
Jéfuite  complet  ,  quoi"que  Novice  &  même 
avawt  le  Noviciat, 

Si  ce  n'eft  ià  qu'une  portion  de  U  pre- 
mière clafle  des  Jéfuîtes  ^  on  conçoit ^que 
cette  pottion  doit  être  plus  nornbrtafe  elie 
feule,  que  toutes  les  autres  clailès  enfem- 
,  ble.  Car  c'cft  dans  cette  partie  ,  qu'il  fau- 
*  dra  ranger  ces  hommes  de  tous  les  Ordres 
&  de  tous  les  Etats  ,  qui  fans  quitter  leurs 
maifons  ,  leur  profelfion  ,  leur  fem'fne ,  ni 
leurs  enfans ,  font  Jéfuites  au  milieu  du 
monde  ,  fans  vœux  ^  fans  l'habit  ^  &  par 
le  feul  engagement  de  vivre  &  de  mourir 
dans  l'obéijfance  au  General  de  la  Société. 
Pour  revenir  aux  deux  probations  y  U 

(  A  )  (  Si  )  efficaciter  dejîderare  videatur  in  Socicta- 
tem  admitti ,  ut  in  eâ  rivât  &  moriatur  j  quod  quideni 
fi  dcefTet ,  UT  plurimum  nemo  ad  primam  probatio^ 
mm  admitti  deberet.  CoKjft.  p.  i.  c.  4.  §.  3.  Wt  plu- 
r'tmùm.  Voilà  encoie  une  exception  pour  les  taleiis 
rares ,  &  les  autres  dons  utiles  à  la  Sociçic, 


r  .M  ) 
première  fe  raîc  dans  une  mailon  fepsrée 
qu'on  appelle  par  cette  raifon  maifon  de 
première  probation.  On  y  demeure  ordinai- 
rement douz^e  y  quinz^c  ou  vingt  jours  \  a  \  y 
pour  s'aflurer  de  l'efficacité  du  ferme  pro- 
pos, &  des  talent  qui  peuvent  rendre  !e 
fujet  propre  k  la.  Société'. 

On  y  fubit  fix  ou  huit  examens.  Mais 
c*eli  un  heureux  préjugé  de  s'être  fouvent  con- 
fejfé  à  des  Jéjuites  ,  quand  même  il  y  auroit 
long  temps  [b].  Et  c'en  eft  un  peut-être  en- 
core plus  puilîant  )  d'avoir  reçu  des  dons  pré''- 
deux  y  [  d'être  riche  par  exemple.  ]  Car  alors 
quoiqu'on  fat  dans  le  cas  d'un  des  cinq  em- 
pêchemcns^à  Tadmiffion  dans  la  Société, 
on  n'eft:  pas  toujours  exclue  il  eft  même 
défendu  de  renvoyer  en  ce  cas  fans  le  confen- 
tement  du  Supérieur  ], 

On  eft  obligé  dans  cette  retraite  j  de  faire 
preuve  de  fcs  talcns  &  de  fou  favoir^  de 
découvrir  fès  difpofitions  les  plus  intimes  i 
iTiême  de  mamfeper  au  Général^  ou  a  fon 

( a  )  Inlngrcffii  ii ,  ij  Tel  urqiic  ad  lO  dies  feorsum 
in  doipo  pri^nae  probationis  teneri  folent.  Declar.  in 
"Exfim,  c.  I.  H.  lit  SociPtas  cognofcat  ...  fi  ad  Dei 
obfçquium  idonei  in  hâc  Socictate  cfle  vidcrentur. 
Conjt.  p.  I.  c.  4.  5.  I. 

(  b  )  Jiivab'tetiam  ad  hoc  ipfum  ,  fi  fréquenter  ad 
confcfrionis  Sacramcntum  in  Ecclefiâ  nofhâ  aliquan- 
diù  accefTerit.  BecUr.  in  Confl.  id.  D. 

^  Ces  cinq  empcchcmens  font,  i'*.  les  Se  h  ifmcs , 
rHctcfie  ou  l'Excommunication ,  connues  par  Sen- 
tences. 1®.  L* homicide.  3^.  Avoir  porte  l'habit  d'un 
autre  Ordre.  4**.  Etre  marié.  5®.  Foibleffe  d'efprît. 

[c)  Cetenim  fi  in  eo  dona  al  qua  Dci  illuftriora 
cernerentur  ....  anteqaam  dimittat,  rem  com  Tupç- 
rie^re  conférât.  Bsclar,  in  Mx^m,  c.  i.  D. 


(^85) 

DelegHe\  teus  les  fecrets  de  fa  confcïence  [/t] 
depuis  l'enfance;  ^  fur-tout  de  certifier  le 
ferme  propos  où  l'on  eft ,  de  vivre  &  mou- 
rir  dans  la  Société  [b].  Il  faut  y  promettre 
anlTî  5  1^'.  en  cas  qu'on  ait  des  opinions 
dijfcrentes  de  celles  qui  [ont  communément  ap- 
prouvées par  l'Eglife  &  par  fes  Doreurs  y  de 
fe  foumetîre  a  ce  qui  aura  été  arrêté ^  non 
par  l'Eglife,  mzn  par  la  Société  y  qu'il  faut 
pen  fer  dans  fon  corps  fur  ces  que/lions  (c).  D'ac- 
quiefcer  fur  les  fcrupules ,  ou  peines  fpirl^ 
tuelles  y  prélentes,  futures  ou  polTibles,  à 
ladécifion  des  hommes  graves  de  la  Société  y 
&  non  a  d* autres  (^)  >  à  moins  que  le  Supé- 
rieur lui-même  ne  les  choinlTc  >  ou  n'y  con- 

(  a )  Débet  confcîentiam  fiiam  ....  manifeftiite  , 
re  nuliâ  ccîatâ  ,  &  totius  ante  a<5la;  v  ta;  rationera 

integram  Superiori  QPi  tum  fuïRit 

SociETATTS  ,  yel  ciù  ex  praepojitis .  .  .  illc  injun- 
gerec ,  reddac  ...  &  fie  qiiandià  viierint^  in  hac 
Societate  . .  .  prioribus  non  repeticis  ,  iteriiin  poH: 
fcnieftrc  proximuni  ....  &  fexto  quoque  menfe .  .  . 
fie  ctiam  ....  Coadjutores  forma ti  &  Prortfii  .... 
fingiîlis  innis.  Exam.  ^.  4,  3<^ ,  57  »  38  ,  ^9  >  40. 

(  b  )  Nam  delibcratnni  habeat  ammi  propofitam 
vivsndi  Se  moriendi  in  hâc  Societate.  id.     3  ,  y  ,  14. 

(  c  )  Si  <quand6  opiniones  (  ab  ils  différentes  quac 
communias  ab  Ecclefiâ,  vel  Dod:oribus  ab  eadcm 
approbatis  )  animum  fubierinc  ,  niîm  narat«s  fie 
ad ...  fenticndum  ut  Fiicrit  conftitutum  in  Societate 
de  hujufmodi  rébus  featire  aportere.  Exam.  c,  3.. 
$.  II. 

(d)  Qi'ibufvis  in  fcrupiilis  vel  difficultatibus  fpiri- 
tnalibas ,  vel  aliis  quibiîfcô'mqae  quas  patiatur  ,  vel 
aliqiiando  paci  contigerit .  .  .  acquiefcct  (  judicio  ) 
aliorum  de  Societate.  $  11.  Perfonarum  ekdio 
pencs  Sup>eriorem  erit ....  Redlor  v^:;!  Piicpofitus  .  .  , 
nec  p?rmittere  poteritlit  difHciiltates  ad  fuam  perfe- 
nani  pertinentes  (  judicio  )  aliorum  extra  Socictacciu 
fubjiciAiicur.  BccL  in  Exfim.  id. 


(  )  , 
fente.  Mais  fi  c'étoic  le  Supérieur  lui-même 
qui  fût  intérefTé  dans  ces  fcrupules,  il  fau- 
dra la  permîfjion  du  General  ou  au  moins  du 
Provincial ,  pour  s'adrefler  à  d'autres  qu'à 
des  Jéfuitcs.  Il  faut  de  même  n'avoir  pour 
Confeflèur  qu'un  Jéfuite  ,  &  tel  Jéfuite  que 
le  Supérieur  nommera  [a\ 

Dans  quel  efclavage  &  dans  quelles  en- 
traves ces  difFérens  articles  ne  mettent- ils 
pas  leurs  confciences  ;  &  quel  empire 
n'eft-ce  pas  exercer  fur  les  ames  1  Cependant 
telle  eft  la  condition  de  tout  Jéfuite  fous 
les  Loix  du  Général.  Car ,  par  exemple  , 
pour  le  fecret  de  leur  confcience ,  tous  les 
Jéfuitcs  ,  depuis  le  Novice  jufqu'au  Profès  y 
font  obligés  ,  les  premiers  ^(^/^j  les  fix  mois  y 
les  Profès  &c  les  Coadjureurs  tous  les  ans  y 
de  dé  voiler  leur  confcience  au  Supérieur ,  ou 
à  fon*  rcpréfentant  5  fans  rien  cacher  ^  fous 
peine  de  péché  refervé  à  celui  auquel  on  l  a 
caché.  Ils  doivent  de  même  tous  les  fix  mois^ 
faire  une  confelîîon  générale  à  tel  des  Jé- 
fuites,  que  le  Supérieur  indiquera  [è], 

(  a  )  Débet  generalem  vixx  totius  confeffionem , 
apud  aliqiicm  ^cerdotem  à  Superiore  afGgnatum  . .  , 
facere  .  .  .  &  fîç  fexto  quoque  eicnfe  eodein  modo 
gencraliter  ab  ultimâ  incboando  ,  confitebitur  .... 
(  Mais  voici  un  privilège  pour  les  confeflions  an- 
ciennes qui  auront  été  faites  à  des  Jéfuites  j  car  ces 
confefTions  font  bien  meilleures  que  fî  elles  avoient 
été  faites  à  d'autres.  )  Qiiod  fi  aliquando  generaliter 
confefltis  fuerit  alicui  de  Societate  .  .  .  fatis  erit .... 
ab  (  illâ  generali  )  ad  id  ufque  tempus  inchoare. 
Zxam  c.  4.  §.  41. 

{h)  Voyez,  la  citation  précédente  &  celle  de  la 
note  {  a)  p,  183  Obligatio  vera  dicendi  in  examine 
ad  peccatum  efie  dcbet ,  &  quidem  ei  cui .  .  .  cehtum 
c/l . . .  referYatuiH.  DecUr,  in  Ex^im,  ci.  A. 


Enfin  pour  complécer  rengagement  d'o- 
bcidince  y  i!  faut  d^ins  cerce  première  pro- 
bacion  ,  promercre  (lêtre  aveuglément  (oumïs 
dU  Supâieur  fur  le  choix  ^  de  celle  des  trois 
clafles  de  Scholaftiqaes  ,  de  Coadjuceurs  , 
ou  de  Profès ,  à  laquelle  il  trouvera  bon 
d^admettre ,  quand  ce  feroit  celle  de  Coad- 
juceur  temporel  ;  d*acquie[cer  a  ce  choix  ,  & 
dy  fixer  fa  vocation  ,  fans  tenter  d'en  fortir. 

A  l'égard  du  temporel  y  la  régie  e/t  y  di- 
fenc  les  Conftitutions ,  de  s*en  dépouiller  tota^ 
lement  dè<î  cette  première  probation  ;  & 
avant  d'entrer  dans  la  maifon  où  doit  com- 
mencer la  féconde.  Mais  fi  d'honnêtes  rat* 
fans  y  &  plus  utiles  encore  qu'honnêtes ,  de- 
mandent qu'on  le  confcrvc;  il  faut  promet^ 
tre  au  moins  ,  qu'^pr^^  l'expiration  de  la  pre^ 
miere  année  de  la  féconde  probation  ,  on  s'en 
dépouillera ,  ainfi  que  de  ceux  qu*on  pourroit 
recueillir  encore  ,  auffi-tôt  que  le  Supérieur 
l'ordonnera  [a]  ^  &  comme  il  l'ordonnera 
[  on  le  verra  dans  la  fuite]  c'eft-adire  au  pro- 

^  An  velit  preprium  fenfum  ac  judicium  Societati 
fubiiiitcere  vel  ejas  Snpenori ,  ità  at  acqniefcac  ,  fîvè 
inter  eos  illuni  conftituat ,  qui  in  Societacc  pi  ofeffio- 
(îvè  .  ,  .  S-iperior  vellet  femper  eiindem 
folum  uc  Coadjiicoreni  (  temporalcm) . .  .  &c.  Exam, 

(  a  )  Anteqnam  in  domo  aliquâ  vel  Collegio  vivere 
incipiant,  dcbtnt  omiiia  bona  qu.v  h.ibnerint ,  re- 
niintiare  ,  ac  disponere  de  iis  qijai  tpsis  obve- 
NîRE  POSSENT  .  .  .  (  réccndiie  de  ceice  prcc^ntfoi  cfl 
ad  nirabij.  )  Qj^iod  fi  llatim  propter  aliquas  ho- 
NESTAS  CAUSAS  ,  bona  non  relinqnet ,  prociiitt't  fe 
prompte  rèltbttirum  omnm  ,  poH:  unum  ab  ingre/Tu 
abfoliKu-n  anniiin ,  quandocunqne  per  Superiorem 
injuncimn  ei  /nerit»  £xam.  c»  4.  $.  z. 


fit  de  U  Société.  Pour  l'argent  qii*on  peut 
avoir  y  il  le  faut  diftribuer  à  l'inftanr ,  ou  le 
dépofer  dans  les  mains  du  Supcrirur.  La 
promefle  eft  la  même  pour '  la  démiffion  des 
Bénéfices  ,  finon  qu'on  y  promet,  entr'au- 
tres  chofès  ,  de  les  appliquer  à  des  œuvres 
pietifes  [^] ,  ce  qui  fignifie  fans  douce  de  les 
unir  aux  Collèges  de  la  Société. 

Non-feulement  il  faut  faire  toutes  ces 
promefTes  de  vive  voix,  mais  il  faut  figner 
qu'on  les  obfervera  [b\  Ce  n'eft  qu'après  ce 
préalable  effentiel  ,  après  une  confelîîon 
générale  &  la  communion^  qu'on  eft  admis 
à  la  féconde  probation,  ou  noviciat,  dans 
une  des  autres  maifons  de  la  Société  :  on 
reçoit  alors  le  nom  de  Frère. 

Voilà  bien  du  chemin  en  douze,  quinze 
ou  vingt  jours.  Car  cet  engagement  par  écrie 
à  l'obéilTancc  abfolue  pour  le  fpiritucl  &  le 
temporel  ,  que  ne  dit-il  pas  ?  Et  c'eft  ainfi, 
s'écrie  Pafquier  ,  que  le  Légiflateur  des 
,5  Jcfuîtes  n'a  rien  omis  de  prudence  hu- 
55  maine  en  ce  qui  fervoit  pour  l'enrichiflt- 
„  ment,  de  fa  feâ:e  5  [&]  eft  bc(bin  de 
5,  remarquer  [ cette  jfubtilité  qu*il  a  introdui- 
,5  te.  Toutes  les  autres  Religions  ont  appris 

(  M,  )  îbid.  .  .  .  Bénéficia  . .  .  qnandocunqiic  Supe- 
rioL'i  vifuin  fuerit  >  relinqiiere  debent ...  vel  ei  qui 
contulit  rcfignando,  yelad  pia  opéra  applicando,  &c, 
id.  $.5. 

(t)  Et  cum  in  libro  ad  id  dcfignato  fcriptum 
fuerit  &  manu  ejns  fuhfcriptum  .  .  .  quo  i  cmtentHS 
fit  obfir'vare  omm/i>  ei  propnfita  ,  .  ingredietur  ia 
domum  fecunda*  probsitionis  ubi  &  in  fecundâ  pro- 
bationc  cxerccri  folent  Novitii.  ConJ^,  D.  jp.  i.  ^.  4» 
S.  6, 
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,5  de  donner  un  an  entier  à  leurs  Nsvîccs , . . .  ; 
yy  pendant  lequel  ces  jeunes  hommes  fe  don- 
55  nent  loi  &  loifir  de  fonder  &  comparer  leur 
„  portée^  avec  le  faix  qu'ils  voient  leur  être 

préparé ....  Cette  régie  ne  fe  pratique 
5,  quant  aux  Jéfuircs.  Mais  au  lieu  de  ce  , 
5,  s'il  y  en  a  aucun  qui  par  un  nouveau  zèle  , 

par  avanture  indifcret  •  .  .  .  veuille  être 
5,  réglé  avec  eux  foudain  on  le  prend  à  la 
>,  chaude  colc  ...  &  pour  en  difpofer  ainfî 
„  qu'il  leur  plaît;  pour  le  faire  court,  dès 
5,  l'entrée  ,  fans  aucune  probation  ,  ce 
3y  pauvre  abufé  eft  reçu  aux  deux  vœux  de  la 
5,  petite  profeffîon ,  (  il  veut  parler  de  l'o- 
5,  béiflance  au  Général  &  au  Pape,  )  Dès- 

lors  il  eft  pris  aux  rets  ,  fans  qu'il  s'en 
2,  puiflc  déchiivêtrer  tout  le  demeurant  de  fa 
55  vie  ;  &  néanmoins  dix  &  vingt  ans  après 
5,  il  n'eft  pas  reçu  ,  au  grand  Ordre  5  félon 

qu'il  plaît  à  celui  qui  a  la  fuperinten- 
5^  dance  fur  toute  cette  fine  ordonnance, 
3y  qui  fait  qu'un  pauvre  homme  ne  peut  reve- 
5,  nir  au  repentir.  Cela  eft  caufè  qu'il  y  en 
55  a  aujourd'hui  plufieurs  de  cette  feâe (u  ). 

La  féconde  probation  ou  Noviciat  dure 
au  moins  deux  ans.  Mais  le  Général  eft  le 
maître  de  prolonger  ce  temps  Çb)  tant  que 
l'intérêt  de  U  Société  l'exige  \  &c  l'on  entrc- 

( 1  Phidoyer  de  15(^4,  d'Argent)  c,  T.  p.  $6^, 
(  h  )  QL'-'^mvis  hoc  ira  fe  ha  beat ,  tainen  ut  proro- 
gari  >  ità  &  contrahi  hoc  fpatinm  .  .  .  judicio  pix- 
pofiri  Gei  eralis  liccbit.  Veclar.  in  Confl.  p  i. . .  . 
Proîogaii  hoc  tenipus  poterit  ci^m  Societate,  vel  qui 
ab  eâ  hanc  ciiram  habet ,  plenius  fibi  fatisfieri  défi- 
derabit,  Confi,  id. 


voit  afTez  qvi'à  Tégard  de  ces  Jélultes  à  fem- 
mes &  enfans ,  il  prolonge  ce  temps  de  pro- 
bation  jufqu'à  la  ha  de  leur  vie,  LouisXIV  , 
par  exemple  ,  félon  le  Mémoire  du  Cardinal 
de  Noailles  cité  dans  Tarcicle  précédent  , 
n'a  fait  les  vœux  ,  que  dans  les  derniers 
mois  de  fa  vie. 

Par  ce  qu'on  vient  de  lire  fur  les  douze  ou 
vingt  jours  de  la  première  probauon^  on 
peut  juger  de  ce  qui  fe  pafle  dans  les  deux 
ans  de  la  féconde.  J'ajouterai  feulement 
qu'outre  ces  ouvertures  de  confcience  au 
Supérieur  ,  &  ces  confeffions  générales  qui 
doivent  fe  faire  tous  les  fîx  mois  ,  outre 
les  (ix  ou  huit  examens  qui  s'y  réitèrent  fré- 
quemment, il  y  a  fur-toui  fix  fameux  exer- 
cices y  appellés  expérimenta  ,  dont  les  Conf- 
tirutions  parlent  fouvent  j,  Se  qu'il  faut  ab- 
folument  faire  tôt  ou  tard  ;  fauf  toujours 
les  difpenfes  du  Général ,  félon  les  lieux  y 
les  temps  &  les  pcrfonnes  (a).  Car  comme 
il  n'y  a  rien  dans  l'Inftitut  que  la  Société 
ne  puilTe  changer,  il  n'y  a  rien  auffi  dont 
le  Général  ne  puifle  dilpenfer. 

Le  premier  eft  un  mois  d^exerciccs  fpi- 
rituels,  de  ConfcfTion^  d'Oraifon  ,  de  Mé- 
ditation y  &c.  Le  fécond  eft  un  mois  de 
fervice  auprès  des  malades  dans  un  Hôpi- 
tal. Le  troifiéme  qui  eft  le  plus  fingulier, 

C^)  Sex  expérimenta  prarcipua  prater  aViiimult^ 
reqiîirunrui:.  Poteiunt  tamen  anteponi ,  &  poftponi , 
&  moderari  ,  &  aiiquo  in  cafa  autorirate  Siiperioris 
habita  ratione  perfonarum,  temporum  &  locorum .  . . 
in  alu  pcnnuraa.  ^.xam*  c,  4.  §. 


.  (  )  , 
&  dont  on  voit  aflcz  le  aanget  pour  de 
jeunes  novices ,  livrés  à  leur  propre  direc- 
tion 5  eft  un  mois  de  pèlerinage  fins  argent 
{4)  y  &c  même  en  mendiant  de  porte  en  porte. 
Si  l'on  doutoit  des  défordres  auxquels  ces 
pèlerinages  peuvent  donner  lieu ,  on  pour- 
roit  renvoyer  à  ce  qu'en  dit ,  dans  un  Livre 
imprinié  en  Hollande  en  1740,  un  Ex-Jé- 
fuiic  qui  en  avoir  fait  l'épreuve  par  lui-mê- 
me» Il  eft  vrai  que  dans  l'ufage  y  ces  graves 
Pèlerins  ne  marchent  que  par  troupes  de 
trois,  l'un  étant  le  Dircdteur  fous  le  nom  au- 
gufte  de  Bourdonnier  ;  d'ailleurs  le  Siwgweun 
leur  indique  des  maifons  d'hofpice  «MHk 
à  la  Société  y  &  où  les  fecours  ab^lP^r^ 
Mais  cela  ne  remédie  point  au  dan^r  pour 
les  mœurs.  Le  quatrième  eft  un  mois  de 
fcrvice  dans  les  bas  offices  de  la  Maifon.  Le 
cinquième  5  bizarre  encore,  eft  d'aller 
techifer  les  enfans  du  peuple  dans  les  places 
publiques.  Enfin  le  fixiéme  eft  d'exercer  leurs 
talcns  5  chacun  relativement  à  celle  des  troia^ 
claftes ,  pour  laquelle  ils  paroiftent  propres 
âu  jugement  du  Supérieur.  J'ai  cru  devoir 
rapporter  ceci  ^  pour  montrer  le  mauvais 
goût  qui  règne  dans  cet  Inftitut ,  indépen- 
damment de  tous  fes  autres  vices. 

Après  ces  deux  ans  de  Noviciat  ou  de 
(èconde  probation  ,  Ci  c'eft  un  Jéfuitc  qui 

DEMEURE  DANSUKE  DES  MAlSOhNSDE  LASo- 

(  a  )  Tertium  efl  peregrtnxri  menfcm  alinm  fi-ae 
pecunid  ,  iino  fuis  temporibus  ofliatim  mendicarc. 
Hxam.  c.  4,  §.  II. 

Tome  II/.  N 
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cit*Tt*[^],  il  fait  les  vœux:  il  ejt  mane 
tenu  de  les  faire ,  à  moins  que  le  Général 
Ht  proroge  le  délai  ;  comme  on  vient  de  le 
dire,  &c*eftparces  vœux  qu'il  entre  dans  la 
féconde  portion  de  la  première  clafTe.  De 
Jéfuite  Novice  ,  il  devient  Jéfuite  indiffèrent. 
Il  reçoit  alors  le  nom  de  Pere  y  &  quitte  la 
loque  pour  prendre  le  bonnet. 

Ce  n'eft  pss  que ,  même  pendant  le  No- 
viciats le  Jéfuite  fans  l'habit ,  ne  puiflè  auffi 
faire  les  vœux  ,  s*  il  en  a  ht  dévotion.  Car  tous 
ces  vœux  n'étant  uriles  chez  les  Jéfuites^ 
fqjjLQMmlieY  les  particuliers  à  la  Société''  {b) , 
ïii^jHPfcit  à  fon  égard  des  êtres  de  raifon  , 
qiPpç^la  lient  qu'autant  de  temps  qu'il  lui 
t  ft  utile  que  le  Général  le  veuille  ;  on  y 
permet ,  on  y  commande ,  &  Ton  y  fait  léi- 
lércr  les  vœux,  tant  qu'on  le  peur*  Qiaaiit 
aux  intérêts  fpirituels  de  celui  qui  fc  lie  aux 
yeux  de  Dieu  ,  par  ces  vœux  précipités ,  fou- 
vent  téméraires  8c  toujours  inutilement  mul- 
tipliés >  les  Jéfuites  ni  leurs  Conftitutions  ne 
t'en  mettent  guéres  en  peine. 

Le  Jéfuite  au  Noviciat,  pettt  donc  faire 
les  vœu^  j  &  les  Conftitutions  même  l'y  in- 
vitent 3  en  relevant  les  mérites  &  les  avan^ 
tages  fpirituels  qu'on  acquiert ,  en  Je  liant  a 

{a)  Qui  in  domibns  Terfantur ,  pofl:  bienniunt 
vota  .  .  .  emittere  debent.  Corjft,  p,  5.  c,  4.  n.  6. 

{h  )Y,x  parte  ipforum  convenit  cos  ligarc  ,  quaiv 
doquidem  corum  ftnbilitas  qujeritur.  Nec  eft  injuf- 
tum  .  .  .  Cl  Societas  libertatein  ad  eos  dimitttndo»; , 
quand  o  non  faciunt  quod  dcbcnt  ,  retineat ,  ^c. 
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J.  C.  {d).   Car  elles  convîcnnenr  que  ces 
vœux  lient  vraiment  aux  yeux  de  D  eu  ceux 
qui  les  font,  mais  en  ajoutant  toujours  qu'ils 
lie  lient  point  la  Société  ,  pas  inèvntpour  les 
admettre  plutôt  a  l  une  des  trois  autres  clajfes. 
Ces  vœax  en  foi  doivent  être  les  mêmes 
que  ceux  donc  on  va  parler,  pour  les  Jé- 
fuites  hors  du  Noviciat  ,  Iciquels  à  leur 
tout  font  littéralement  les  mêmes ,  que  ceux 
des  Ecoliers  formés  qui  compofcnt  la  deu- 
xième clafl'e.  On  y  voue  de  même  la 
^reté  y  la  cbajhté  i'obéiffance  ^  de  vii're  & 
mourir  dans  la  Société  y  il  faut  de  même  les^ 
mettre  par  écf$t  &  les  figner ,  en  remettre  un 
double  original  au   Supérieur;  les  infcrire 
fur  le  Regijire'^  enfin  l'on  doit  de  même  les 
renouveller  chaque  annexe  ^  en  deux  fêtes  fo* 
Innnelles  ,  en  préfence  du  Saint  Sacrement  , 
des  Reliques  &  de  quelques  Pères  de  la  So-^ 
i;iété qui  fe  trouveront  a  portée^  Et  néanmoins 
ces  vœux  qui  font  entre  les  mams  de  tout 
le  monde,  font  réputés  des  vœux  qui  ne 
font  faits  entre  les  mams  de  peifunne  [h). 

{  f  )  Quamvis  blennii  tcmpus  prsefigatirr,  taine* 
nec  libeitas ,  ncc  dcvotio  ^nec  utilit  is  illa  fpiritualis , 
Vel  meritiim  quod  confequi  folenc,  cjui  Chrifto  Do- 
inino  noftro  fe  obftringiint,  iilis  adimitur ,  qui  antc 
id  tempus  vota  fua  ofFcrrc  volent . .  .  nec  tânie» 
qaod  ea  emiferint,  proptereà  antc  ordinanum  rem- 
pus  adrnittentur  vei  in  Coadjutores ,  &c.  DucIat,  Jur 
VExam,  gm,  c.  i.  E. 

(  b  )  Vota  eadem  qn^  S:holaftici . .  .  -&  uno  voti 
fui  fcripti  iradito  fLipcriori ,  altcrum  pencs  fe  reti- 
neat .  .  .  ftatucis  qfnibufdam  teniporibus  vota  fusi 
renovare .  . .  nen  in  cujufqnam  mmihus  .  . .  cor^m 
Sm^iJJîmfi  Sacrnmmv ,  reli^Hiis  vd  nonnullis  Uc 

N  ij 


De  même  les  vœux  que  fait  le  JeTuîte , 
après  cette  féconde  frohathn  ^  on  Noviciat, 
ne  font  encore  que  des  vœux  fimplcs  & 
fecrecs.  Cependant  ,  comme  tous  les  autres 
qui  fuivront  ,  ils  font  faits  à  voix  haute 
dans  l'Eglife  ;  pendant  la  Mejfe  ;  au  Prêtre 
tenant  le  St.  Sacrement  ;  avant  de  commua- 
mer  [a];  ôc  en  préfence  au  moins  de  quelques 
perjonnes  de  la  Maifon  ^  ou  plutôt  de  tous 
ceux  qui  auront  entendu  cette  MefTe.  On  y 
invite  même  toujours  la  famille. 

il  eft  vrai  que  les  Conftitutions  ne  difent 
pas  nommément  que  les  Etrangers  y  feront 
prefens  ,  comme  elles  le  difent^our  les  vœux 
des  Coadjuteurs;  maïs  quand  elles  le  dî- 
roicnt ,  on  n'en  (èroic  pas  plus  avancé.  Car  > 
par  exemple  ,  pour  les  vœux  de  Coadjuteurs 
fdhs  en  prefence  des  perfonnes  de  la  Maifon 
&  des  Etrangers  ,  reçus  par  le  Général  ou 
fon  repréfentant ,  elles  conviennent  que  ce 
font  des  vœux  publics  \  elles  leur  donnent 
même  ce  nom  &  cependant  ce  ne  font  mai- 
gré  cela  »  que  des  vœux  fimples  &  non 

Societate  prjifentihus.  Beclar.  ibid,  .  .  »  Ohligationis 
qtiâ  ohjtricîi  funt  in  Domino^  recordari.  Corjtit.  c.  4, 
I  5.  Etiam  in  li.bro  aliquo  hoium  memoria  ,  ficuc 
&  aliorum  ,  honejîas  oh  caufas  débet  afTervari  Diclar. 
in  Confl,  ibid, 

,  {a)  PoH:  hxc  pcrindc  ut  alii ,  Sindiffiaû  Chrifli 
corpus  aflliment .  &  rcl  qaa  quae  fuperiiis  dida  funt 
peragentur  Corsfl,  p  ^.  §.  4.  Cela  eft  dit^des  Toenx 
âes  S.hoiaft  qiies.  Mais  -^eia  s'açplique  à  tous  les 
autres.  Oa  y  ubfervc  le  meiiie  cé  émonial  qu'a  ceux 
des  Profès ,  finon  qu'on  ne  parle  d'étrangers  préjins 
^iK  pour  ceux  des  Proffis    des  CoadjuteuiS, 


lemtjels[a].  On  demandera  fans  cloute  3  coftï-r' 
ment  il  Ce  peut  f^ire  ,  que  des  vœux  con- 
nus, foient  des  vœux  lecrets;  &  plus  en- 
core que  des  vœux  publics  &  faits  folera- 
nellement ,  ne  foient  pas  des  vœux  folem- 
nels  ?  Mais  les  Conftirutions  nous  appren- 
nent que  c'efi:  une  direction  d'intention  qui 
fait  toutes  ces  merveilles.  Quoiqu'il  y  ait 
beaucoup  du  monde  préjent  y  difent- elles ,  ce-' 
pendant  ces  vœux  n'en  demeurent  pas  moins 
des  vœux  ftmples  y  parce  qtjje  l'intention 

De^ChLUIQUI  LES  PAIT  5  £T  D£  CELUI  QUI 

LES  R^çoIT  >  félon  la  faculté"  qu'on  en  a  reçus 
du  Pape  y  efl  de  ne  les  point  faire  &  de  nh 

Iê5   point   recevoir  COMME   VOEUX  50- 

LEMNELs[i'].  Ainfî  l'Aile  eft  public  y  &  l'in- 
tention eft  cachée.  Cependant  l'imention  a 
la  vertu  de  faire  ^  que  la  publicité  ne  fôit  pas 
une  publicité  ,  &  que  des  yœux  folemnelle- 
ment  faits  3  ne  foient  pas  des  vœux  fokmncls. 

Ce  qu'il  y  a  peut-être  de  plus  finguliec 
encore  jc'eft  que  dans  le  temps  même  où 
Ton  dit  que  ces  vœux  publics  ne  font  pas  des 
vœux  folemnels ,  on  dit  auflî  qu'il  ne  dépend 

( /I  )  Coadjutores  cum  Jîmplicihus  votis  (3*  non 
folemnibus  coram  domefticîs  er  externis  qui  aderunty 
in  manibus  ejus  qui  admiflurus  fît,  Conft,  p.  ^.  c,  4. 
§.  I.  Coadjntores  formati  tria  vota  fiia  publica,  liccc 
non  folemnia  emittant .  .  .  ante  tria  vota  puhlicx 
Coadjutores  re  ipfa  relîaqnere  .  .  .  (bona  )  tencntur. 
lExam.  c.  4.  §.  16  (S*  u 

(  b  )  Huamw  multi  adejfent ,  cum  hujiifmodî  vota, 
fiunt,  non  id^o  tamen  mutant  naiiiram  fîmplicium  j 
cjuandoquidem^ emittentts  (s*  admit tentis  , 
juxta  traditam  à  Sede  Apoftolicâ  facultatem  ,  héLC  cft^ 
ut  nec  emittantur ,  nec  admittmtHf  ut  folemniA  .  .  » 
Declar,  in  Conflit,  p,     r,  4, 

Niij 


que  au  General  de  rendre  folemnels  les  pre* 
miers  vœux fimples  des  Novices  [a\  Au  refte 
pourquoi  s'en  étonner  >  dès  que  tout  dépen- 
dra d'une  dircftion  d'intention  j,  il  ne  s*agira 
plus  que  de  la  diriger  d'une  façon  ou  d'une 
autre  ,  pour  faire  des  vœux  tout  ce  que  l'on 
touira.  Il  refte  à  fçavoir  comment  les  per- 
fonnes  préfenres  à  ces  vœux  s'affiireront  s'ils 
font  folemnels  ou  non  ?  Car  l'extérieur  & 
le  cérémonial  font  abrolumcnt  les  mêmes», 

§.  IL 

Suite  de  U  première  CUjfe  des  Je  fuites.  Itlîîf 
fion  du  vœu  de  pauvreté.  . 

Quant  au  contenu  de  ces  vœux  cîes  Je-- 
fuites  Novices  >  qui  font  auffi  ceux  desSclio- 
laftiques ,  le  voici:     Dieu  éternel  &  tout- 
puiflant,  je  fouffigné..*  quoique  très  in« 
55  digne  y  m*appuyant  cependant  fur  votre 
bonté  &  votre  miféricorde  infinies,  &C 
^y  dans  le  defir  de  vous  fervir  ,  je  fais  à 
„  votre  divine  Majeflé  >  en  pré(ence  de  la 
j5  très-  fainte  Vierge ,  &  de  toute  votre  Cour 
^5  cclefte  3  vœu  de  pauvreté  ,  de  chafteté  &c 
5,  d'obéifTance  perpétuelle,  dans  la  Société 
de  Jefus  y  &  je  promets  d'entrer  dans  cette 
Société,  pour  y  vivre  fans  difcontinua- 
tîon  ,  jafqu'à  la  mort ,  le  tout  fcNTENDtr 

(  a  )  Non  quîdem  folemnia  prseter  aliquos  qui  de 
licentiâ  Prxponti  Gcncralis  ,  propter  ipTurUîn  devo- 
tionem  &  peïfonarum  qiialicAtem  tria  vota  hujufmodi 
foiemnia  faccre  poiruat.  Bulle  de  Jules  Ui  de  î^jq. 


3,  SELON  LIS  Constitutions  de  la  So- 

}y  Clh'TE. 

,y  Je  fupplic  donc  très-humblement  votre 
5,  bonté  &  votre  mifcricorde  infinies,  par 
5,  les  mérites  du  fang  de  J.  C.  de  daigner 
recevoir  ,  cet  holocaurte  ,  &  de  m'accor- 
der  pour  accomplir  ces  vœux ,  cette  mê^ 
me  grâce  abondante  que  vous  m'avez,  don^ 
„  née  pour  d/jirer  de  les  faire  ,  &  pour  les 
55  faire  en  effa.  Fa.'t  à,  &c.  [a], il  n'cft  pas 
bcfoin  d'obferver  fur  cette  dernière  phrale^, 
que  la  formule  n*a  p3s  éré  drefîce  par  Mo- 
lina.  Elle  cft  même  antérieure  à  lu/. 

Indépendamment  de  la  foîemnité^  qui  ne 
croira  pas  qu*au  moins  ces  vœux  lient  pour 
toujours  devant  Dieu  [b]  ?  car  rien  n'eft  plus 


(ft)  Omnîpotens  asterne  Deus,  Ego  .  .  .  voreo 
consul ,  .  .  divinx  Majeftati  cuae  ,  j)aiipc;rcate:n  ,  ca(^ 
titatem  Se  obedientiam  pcrpctuam  in  Societ?te  Jefii  , 
&  prom'tto  eamdenî  Sociccatera  me  ingr<-franiîn  ,  iit 
vitam  in  eâ  perpctuo  degam  ;  Omnia  intelli- 
GENDO  juxta  tpfius  SocietAtis  Coiiftïtutî  vjes  . .  .  Et  rc 
hrg.tus  es  ad  hoc  defîderandum  &  faciendiim  ,  {îc 
cti.im  ad  id  explendum  gratiam  ubsrem  largiaris» 
Conft.  p,  5.     4.  $.  4, 

(  ^  )  La  Bulle  de  Grégoire  XIII  de  1584  décide  q-s 
ces  trois  voeux  ,  quoique  fîmples  ,  font  de  Trais  vœux' 
fubftauc'iels  de  religieux  ,  &  que  ceux  qui  les  ont  faits 
après  les  deux  ans  de  pcobation ,  foie  comnie  Coadju- 
teurs,  comme  Ecoliers  ou  autremeiK  ,  font  Religieux: 
vraiment  &  propremeîit  dits  ,  &  tout  autant  que  les 
PioFcs  de  \ii  Soc'érc  &  ceux  des  autres  Ordres  Reli- 
gieux. C'ert  aufli  ce  que  les  Pailemens  décidoicnt 
avant  h  Déclaration  de  1715 ,  malgré  TEdicde  1^05. 
En  conféquence  de  reurcgiitrement  modifié  ,  oa 
n*admettoit  plus  à  fuccéder  ap'  cs  les  trois  voeux  > 
parce  qu'on  étoit  de  la  Société.  Le  Pape  d'après  ces 
principes  >  décide  qu'il  n'y  a  que  le  famt;  Siég^  q^td 
puijfe  dtfpenfer  de  ces  vœux» 
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exprès,  RÎ  plus  abfolu.  Maïs  comme  la  d:- 
reétion  d'intention  rend  non  folemnel ,  Is 
vœu  folemnellemenc  fait  par  le  JéfuiteCoad- 
juteui*  y  une  reftridtion  mentale  vient  encore 
ici  tirer  d'afFairco  fur  Tarticle  de  la  perpé- 
tuité. 

Le  dénouement  de  l'énigme  difent  les 
Conftituticns^  &  dans  ces  mots  Sacramen- 
tels: LE  TOUT  fcMT£NDU  SELON  LtS  CONS- 
TITUTIONS DH  LA  Sccifc^TE*  Car  cela  ftgnU 
fie  que  le  particulter  n'ejî  lie  par  ces  vœux  ^ 
que  SOUS  unê  condition  tacite,  qui  efty 
fi  U  Société  le  trouve  bon  y  ou  autant  que 
la  Société  le  trouvera  bon.  Il  s'oblige  bien  à 
perpétuité  y  en  tant  qu'il  eft  en  lui.  Mais 
comme  U  n'en  demeure  pas  moins  libre  à  U 

Mais  les  Jéfuîtes  s'cmbarraflcnt  peu  de  la  ciccifion 
Pàpe.En  confequenceils  font  rentrer  dans  le  fîécle, 
félon  leur  fanîaifîe,  ces  Religieux  'véritMes.  Mais 
ils  ofent  déclarer  que  par  la  feule  volonté  du  Général , 
îîs  font  déliés  de  leurs  vœux ,  fans  avoir  hefoin  d'autre 
dîfpenfe.  Il  efc  vrai  qu'ils  ont  fuipris,  le  Pape,  en 
faifant  inférer  adroitement  dans  fa  Bulle,  que  ces 
*vxux  ne  peuvent  ctjfer  d* obliger  que  par  une  fortit 
légitime  de  la  Société  ;  ce  qui  fignifîeroît  que  le  Pape 
feul  peut  difpenfer  de  ces  vœux  &  néanmoins  que  le 
Général  en  difpenfera  à  fa  volonté.  Peut-être  aufïî  le 
'*Pape  a  t-îl  voulu  dire  qu*on  ne  pouvoit  fortir  de  la 
Société  qu'en  vertu  d'un  Décret  du  faint  S  ége.^  "  De- 
„  cernimus  tria  vota  huiufmodi ,  etfî  fimplicia  5^  ejfe 
yy  vere  fuhftmtialia  Retigionis  vota  .  .  .  nec  illis  a 
QUOQUAM  PR/4iT£R,Nos  ET  Sedem  (  Apoftolicam  ) 
35  possE  DisPEN^ARi,  mc  ea  ullo  tnodo  qukm  per 
„  legitimAm^  dimijjionem  à  Societate  ceffare  poffe.  Et 
„  non  modo-  Coad jutores  ,  .  .  fed  &  Scholares^  ipfçs 
ac  alios  omnes  &  quofcumque  qui  .  .  .  biennio 
^,  per  a  do  tria  vota  emiferint .  . .  G?*  proprie 

5,  Religiofos  ejfe  ,  non  ficus  ai  que  ipfis  ,  tum  Socie- 
ty taiis  y  tum  quorumvis  ait  or  Pf  m  Réguler  înm  Ordi^ 
M  nPim  Profijfos... 


^  ^97  ) 

Société  de  le  renvoyer  \  par  ce  renvoi ,  il  fera 
ipfo  fado,  libh're'  de  tous  ses  voeux  (a), 
Ainfi  dans  ces  termes  le  vœu  eft  abfolii. 
Mais  par  la  reftridion  mentale  il  fe  trouve 
conditionnel.  La  condition  tacite  prévaut 
fur  le  fens  exprimé  ;  &  quoique  litréralc- 
ment  l'obligation  du  vœu  foit  perpétuelle^ 
il  ne  fignifie  néanmoins  qu'une  prome(ïè 
incertaine ,  &  pour  autant  de  temps  que 
le  Général  le  voudra.  N'eft-ce  pas  fe  }ouec 

(i«)Qiiod  dicîtur  juxta  Confiitutienes  intellîgen- 
dum  eft ,  quod  emittunt  hujufmodi  fimplieia  rota  , 
cum  tacifd  quâdam  conditione  ,  quar  ha^c  eft  ,  fi  So* 
cietas  e»s  tenere  yolet.  Qiiamvis  enîm  illi  quod  in  ipfis 
eft,  fe  obligent  in  perpetuum . . .  liberum  tamen  edt 
Societati  eos  dimircere . .  .  quod  fi  acciderct  ;  tune 

illi  LTBERI  AB  OMNIUM  VOTORUM  OBLiGATtONB 

MANENT.  Declar,  in  Cenfl,  p.  ^.  c.  4.  B, 

Conduio  m  a  tacita .  ,  .  etiam  in  hoc  (  roto  )  eft 
intelligcnda,  fciltcet  fi  Soctetas  eos  tenere  velLet» 
id.  D. 

DecUretur  îîs  qui  dimittuntur  qnôd  abfoluti  mt- 
neant  a  votis  fimplîcibus  ,  si  ea  juxta  formulai 
SociETAj*!   GONSUETAM  ,    emiferint  ;  QiîaDQUE 

NULLA  AUA  DISPENSATIONE  INDIGEANT.  Confi, 
f,1,  C.  4.'§.  3. 

Ceft  ainfi  quÎOT  donne  au  Pape  le  démenti  après 
TaYoïr  trompé  ^d'^ailleurs  >  par  ce  fuxtn  Soàetatn 
Çonflttutiones  ,  dont  il  n%a  pas  appercn  la  rufe.  Mais 
a  qui  perfuader  que  Je  Général  pourra  réfoudre 
amh  d*un  feul  mordes  vœux  faits  à  Dieu  ,  &  des 
yœux  lubftanciels  de  Religion  ?  Le  Pape  lui-même 
ne  le  pt  ut ,  futvant  le  Concile  de  Xrente  ,  quand  il  nV 
a  point  de  nullité  dans  les  vœux ,  finon  pour  les 
caufes  les  plus  graves  &  les  plus  rares.  Cependant 
Il  ces  vœux  continuent  d'obliger  devant  Dieu  maleié 
toutes  ces  relaxations  de  la  part  du  Général,  &  ces 
lubtibtes  dciifoires  de  condition  tacite  ,  daas  quelles 
perplexités  n'eft-ce  pas  jetter  les  confciences  ?  Quek 
troub  es  n  eft. ce  pas  introduire  dans  les  familles  ^ 
ëân$  ks  LutSr} 


(  ) 

de  la  droiture  &  de  la  foi  publique  ,  de 
Dieu  lui-même  Se  de  la  Religion  ? 

Cependant  ce  n'eft  pas  encore  tour.  Au 
moins  jufqu'au  temps  où  le  Général  ne  le 
voudra  plus,  le  vœu  devroit  obliger.  Pour 
la  pauvreté,  par  exemple,  le  Particulier  juf^ 
quesdà  doit  être  lié,  lié  d'autant  plus 
étroitement,  que  les  Jéfuitcs  de  toutes  les 
claflès  fans  diftinction ,  font  déclarés  par 
les  Papes  devoir  être  à  jamais  mendians  verU 
tables  &  fans  fiélkn.  Le  vœu  de  pauvreté 
oblige  donc  (a).  Oui,  difent  les  Conftitu- 
tions ,  mais  dans  te  (ens  des  coutumes  de  la 
Société :^  c't'&.'^i'à^ixt  que  le  vœu  n'oblige 
point. 

Car  i^.  îl  n'cbiige  point  aêluellement  ^ 
&  ce  n*eft  qxjk'une  promejfe  d'obferver  ce  vceu  r 
aujjî't&t  que  le  Général  décidera  qu'il  eu 
cft  temps  en  admettant  le  particulier  au  grade 
de  Coadjuteur ,  ou  de  Profès.  Et  cette  louable 
&  édifiante  coutume  opère  , .  que  quoique  le 
vœu  de  pauvreté  foît  fait ,  on  peut  cepen^ 
dant y  tout  men^iiant  qu'ors  Coit y  conferver 
tous  fes  biens ,  jufqu'au  temps  que  te  Supé^ 
rieur  indiquera  ;  et  qu'il  fera  avant  les  vœux 
de  CaadjMteur  ,  ou  de  Profès  { b  ].  Par-là  d'ua 

(^)  Socîetatem  &  'Hius  Praîpoiîtum  ac  singulas; 

PERSONAS  SOGIETATÎS,  VERE  ET  NON  flCTE  MEN- 

DïCANTES  FUISSE  ESSE  ET  îORE  ,  .  .  (deceinimus  J 
ac  omnes  &  fingulas  difpofinoneç  in  favorem  inexi- 
dicantinm  ,  .  .  nabere.  Bulle  de  IÇ71. 

{h')  Q-irdautem  promit tit  Schalafticus  in  So- 
cictate  ,  eft  in  ejus  corpus  ingredi ,  ut  statim: 
♦^WKYïT  caftitjitem paupcrtatem  &  obedientiana 


côté  le  vœu  perpauel  ccflèra  d'obJîger, 
quand  le  Général  le  voudra.  De  l'autre  le 
vœu  aârucl  ne  commencera  d*o-bliger,  que 
quand  il  le  voudra.  Tel  eft  donc  la  valeur 
de  ces  expreffions  mcrveilleufes  :  Selon  les 
Conftttutions  de  la  Société  ,  félon  la  coutume 
de  la  Société^  qu*on  promet  tout,  fans  êrrs  " 
abfolumcnt  obligé  de  rien  tenir,  qu*on  faic 
des  vœux  à  Dieu ,  fans  fe  croire  a£tucllc- 
vment  tenu  de  les  obferver  [4]. 

2.°.  Neft-on  pas  content  de  cette  première 
explication  du  vœu  de  pauvreté^  les  Conf^ 
titutions  vous  en  donneront  un  autre.  Car 
que  ne  fait  pas  la  Société  pour  calmer  les 
fcrupules?  Elle  dira  donc,  fi  l'on  veut, que 
ce  vœu  de  mendiant  véritable  &  fans  jitlio'S 
oblige  sdbaellemenr.  Mais  ce  vœu  de  pau-* 
vrete  ne  s'entend,  difent  les  Déclarations  5 

ACTU  ,  JUXTA  SOCIETATIS  CONSUETUDTNEM  ,  fîvS 

arlm^fTiis  ik  ,  Ut  poft  abroluta  ftudia  fit  Profeflas  » 
five  Coadjutor  formatas  ...  in  fuo  tempore  . . .  hxc 
confiietiido  facît ,  ut ,  quamvis  votum  pmpertxtis 
fit  emijfum  ,  bona  tf^man  tempomUsi  haheri  pojjtnt  ad 
certum  ufqiie  ten- pus ,  quod  Superiori  imra  proba- 
tionis  rpatiam  videbitiic.  Declar.  in  Conft,  p.  4.  r.  4. 
§  S;  Q^undocunqiie  per  fuperiorem  injun(5tiîm  ei 
hierit  in  reliqiio  tempore  probationis  . . .  antc  pro- 
feirioncm  (  Profeifrormii  )  &  tria  rota  publica  (  Coad- 
jarorum  ).  Ix^m,  c.  4.  §  i. 

(  ^  )  Je  dois  ne  pas  dilïlmulcr  que  la  TMe  des 
matières  des  Conftitutions  ,  au  mot  Scpjolaftici  ^ 
donne  un  autre  fens  à  ce  mot  Jiatim  ,  8c  lui  fait  fîgni- 
iîer  que  le  vœu  oblige  des  le  moment  préfent.  Mai» 
plus  on  exan^ine  le  total  du  texte ,  plus  on  voit  que 
cette  Table  n*en  a  pas  pris  le  vrai  fens.  Et  ce  qui  le 
prouve ,  eft  fur- tout  cette  conciufion  qu'il  tire  :  Cett& 
coHtume  opère  que  ,  queiqtie  le  vœu  de  pauvreté  Jqs^ 
f(iit  ^  on  fem  çependmt  garder fes  biens  ^  &c. 
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(  jco  ) 

que  pour  l^s  chofj^s  feulement  qu'on  a  acluel^ 
hment  fous  la  main ,  &  non  pour  celles  qui 
n  y  font  pas.  Encore  pour  ces  chofes  qu  oa 
a  fous  la  main  >  il  n*oblige  qu^i  n'en  point 
ufer  a  l'infçu  du  Supeneur  &  fans  fou  appro- 
bation. Mais  il  ne  s'étend  point  aux  Maifons , 
vi  aux  autre  s  biens  qu'an  poffede  au  de  h  or  s. Toux, 
ce  qu'il  exige  a  cet  égard  y  efl  qu'on  [oit  prêt 
à  s'en  dépouiller  y  quand  le  General  le  trouve-^ 
ta  bon  \a\.  Bien  entendu  qu'il  ne  le  troo- 
vera  bon  ,  que  quand  il  fera  utile  à  la 
Société  de  le  faire.  Car  ona.vu  qu'après  la 
première  année  de  probation  finie  >  il  dé- 
pend de  lui  de  faire  faire  cette  défiappro- 
prîarion  ,  dans  le  moment  qu'/V  auraohoifi^ 

QuQÎ  qu'il  en  foit^  on  peut  donc  ,  mal- 
gré fon  vœu  de.pauvreté' y  &  fon  titre  de  men^ 
diant  très  réel  y  conferver  tous  fes  biens.  Qa 
peut  de  même  conferver  fes  bénéfices. 

Mais  pour  les  revenus ,  l'utilité  de  la  So- 
ciété veut  qu'il  en  foie  autrement.  Comme 
cies  revenus  feroient  fous  U  main  &  dans  U 

{a  )  \n  Scholafticis  &  aiiis  (  quàm  Profeflîs  & 
Coadjutoribus  formacis  )  .  .  .  hec  (  nih  l  proprium 
tcnçït  )  intelligi^  débet  de  nbus  iis  quA  in  prâfentlâ 

JihJÎTît  toYum  (iifpojïîioni.  Nihil  enim  horum  habere 
tbctkty  nifi  canfcio  tsr  ti:pprobmte  SHp&riore.  Neque^ 
'vero  fermo  eji  de  bmis^  quA  forte  procul  inde  illi 
habent  ;  de  domibsis  fciliat  ,  vcl  rébus  aliîs.  Scd 
quoad  hacc  >  psrati  etiam  efTe  debcbiuit,  ut  illis  fe 
abdicent  ,  quandocunope  Superiori  videreTur. 
jyecUr.  in  Conjù.  p.  6.  c.  z.  §.  ii.  .  .  Promittat  Ta 
prompte  relidurum  on^fiia  (  bona  3c  Bénéficia  )  poft 
«num  ab  mgreffu  abrolutum  annum  ,.  quandocunque 
fer  Superiorem  inj/mâlum  et  fuerit ,  in  reliquo  teip-. 
j^ore  probacionis ,  ante  tria  vota  gubiica  (  CQaija?^ 
lôxiiin.  )  Ex0m.  c.  4.  £,  i     5.  . 


(  îoi  ) 

dîfpofiîlon  pr/fente  du  Jéfuite,  quand  îl  les 
auroit  perçus  ,  fi  le  vœu  de  pauvreté  ne 
l'empêche  pas  de  percevoir ,  il  doit  l'em- 
pêcher au  moins  d'en  difpofer  fans  l'appro^ 
batlon  du  SupeYieur  ;  ce  qui  veut  dire  en 
bon  François ,  finon  pour  les  donner  à  la 
Société.  C'efl:  même  une  loi  que  les  ConP- 
titutions  prefcrivenc ,  nommément  à  ceux 
qui  ne  font  pas  Coadjuteurs  ou  Profês ,  de 
ne  difpofer  d'aucune  chofe  comme  leur  apparte^ 
nant  y  &c  dene  le  faire  que  comme' ïl  convient 
à  des  Religieux  i  non  par  leur  propre  volonte\ 
comme  ils  pouvoient  le  faire  avant  leur  en^ 
tree  dans  la  Société j  &c  par  conféquent  par 
la  volonté  d'autrui  [a],  Auffi  fuppofe-t-on 
en  plufieurs  endroits  des  Conftituiions  > 
que  ces  Jéfuites  om  fait  des  dêns  à  la  So'- 
ciété  {b).  On  entrevoit  même  une  forte  d'o- 
bligation de  le  faire  ,  &  des  réaies  fingu- 
lieres  fur  la  reftitution  qu'on  leur  doit  , 
s'ils  fortoient  du  Corps.  On  les  verra  dans 
la  fuite. 

C'eft  ainfi  que  l'intérêt  de  la  Société  eft 
fa  loi  fuprême  >  dans  l'interprétation  des 

ia)  Ut  experiri  incipiant^faniS^ae  panpertatis  YÎrtu* 
tem,  doceantur  omnes^,  quôd  millâ  re  tanquam  pro- 
pi'lâ  uti  debeant>  quamvis  neccfrc  non  fit ,  probatio- 
nis  tempore  ,  pôflelîione  bonornm  fe  abdîcarf». 
Conft,  p.  3.  c  I.  §  7.  Ante  ingrefllim  quiris  de  bonis 
fuis  temporalibas  pro  suo  Arbitratu  statuerf 
POTEST.  Sep  posTouam  ingressus  .est  >  tam  de 
Ecclefîafticis  qnàrn  de  SaJcuLTibus ,  dispon AT  opor- 
TeT  ut  decet  virum  spiriTualis  yiTjE  secTa- 
ToREM.  Declar,  id.  G. 

(  ^  )  Si  .  .  .  Socictati  qnid  ded'flt-t.  Exam,  c,  4.  B, 
Yeriim  in  iis  qiia:  vel  expendifTet,  vel  dedifles  Socic- 
ea.d.  . .  Declar,  in  Conji.  p,     c.  3. 


vœux&  des  contrats.  S'agit- il  de  la  folidité 
du  vœu  5  &  de  fa  perpétuité  }  le  vœu  ab- 
folu  n'eft  que  conditionel  j  le  vœu  publie 
n'efl  qu'un  vœu  fimple  ;  le  vœu  aétuel  n'eft 
qu'une  promeflTe  de  l'obfervcr  un  jour  ;  le 
particulier  n'eft  pas  lié;  ou  s'il  ejl  Lié  ^  U 
Société i  la  Société  ne  l'cft  pas  à  lui ,  &  en 
le  renvoyant  elie  le  délie  de  tous  fes  vœux. 
S'agit-il  au  contraire  du  vœu  de  pauvreté  ? 
Le  Particulier  n'eft  pas  lié ,  tant  qu^  e(l 
queftion  de  cpnfcrver  y  ou  d'augmenter  fes 
biens.  Mais  s'il  eft  queftion  de  les— d<>nner 
à  d'autres  qu'à  U  Société-,  il  eft  fié?  &  ne 
doit  pas  violer  fon  vœu.  Jéfuite  perpétuel , 
s'il  eft  utile  à  la  Société  qu'il  le  foit:  Jé- 
fuite qui  celfc  de  l'être  ^  s'il  eft  utile  à  U 
Société  qu'il  ne  le  foit  plus  ;  Non  -  Jéfuite 
&  fans  vœu  ,  pour  conferver ,  ou  pour  ac- 
quérir, Jéfuite  lié  par  des  vœux,  pour  tout 
faire  pafter  aux  Jéfuites  :  voilà  les  prodiges, 
ou  plutôt  les  monftres  dans  {'ordre  politique , 
que  cet  Inftitut  vient  de  former  au  milieu 
d'un  Etat. 

3^.  Non  feulement,  inalgré  fon  vœu  de 
pauvretéy  le  Jéfuite  peut  conferver  tous  fes 
biens  \  mais  ce  mendiant  véritable  &  fans 
fiction,  peut  fuL céder  à  fes  parens  ,  &  réunir 
fur  fa  tête  tous  les  biens  de  fa  famille.  En 
France  même,  où  l'on  a  le  plus  gêné  la 
Société  fur  cet  article,  le  Jéfuite,  depuis  la 
Déclaration  de  Juillet  17(5,^  cotiferveau 

^  Nota,  La  Requête  da  fîeur  Grèbe?  t  au  Roi ,  ctonr 
nous  Tivors  parlé  a'ileurs ,  dit  avec  juftefle  :  "  que  les 
»i  Jéfuices  ont  obtenu  cette  Déclaration  dans  à^i 
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moins  le  droit  d'exercer  tôus  ces  droits , 
jufqu'à  râge  de  trente- trois  ans  ;  pourvu 
qu'avant  cet  âge,  il  forte  de  la  Société.  Mais 
par-tout  ailleurs  où  les  Conftiturions  font 
littéralement  fui  vies ,  il  les  exerce  très-reeU 
lement  y  fans  fortîr  de  la  Société,  tant  qu'il 
n'ell:  pas  Coadjuteur  forme  ^  ou  Profès  (a)  ; 
or  la  Société  de  qui  feul  cela  dépend ,  a 
grand  foin  y  dit  M.  Arnauld  dans  fon  Plai- 
doyer de  qu'il  ne  le  devienne  que 
quand  tot4te  efperance  de  fuccejjîon  efi perdue. 
Et  c*eft  ici  que  la  Société  préfente  une 
troifiéme  explication  du  vœu  de  pauvreté 
pour  trancher  tous  les  fcrupules  des  ames 
timorées.  Si  l'on  ne  veut  pas  fe  réfoudre  à 
fe  contenter  des  deux  premières  ^  cHe  con- 
fentirade  convenir,  que  le  Jéfuite  eft  lié  , 
par  fon  vœu  de  pauvreté ,  &  qu'il  ne  peut 
ni  pofleder  ni  fuccéder.  Mais  elle  vous  dira , 
qu'auflî  ce  n'eft  pas  lui  qui  fuccéde,  mais 
elle  qui  fuccede  au  lieu  de  lut.  Et  en  cfFer  y 
comme  dans  la  vérité,  il  ne  le  fait  que  pour 
elle  ,  elle  a  raifon  de  dire  que  c'eft  elfe 
qui  le  fait  à  fa  place.  Ainfi  le  Jéfuite  comme 

circonftances  où  ih  n'ofst  point  trouve  de  contra- 
didion  ,  (  dans  ccs^derniers  tems  de  Louis  XIV  ,  ) 
„  &  qu'il  fercit  peut  çtie  à  fonhaiter  pour  la  Société 
qu'elle  n'eut  jamais^penle  à  demander  une  Décla- 
„  ration,  dont  il  paroîc  que  \i  ci-pidité  a  été  le  prin- 
cipal  motif,  &  qui  fiit  appréhender  aux  familles 
coiifîdcrables  d'en^^ager  leurs  enfons  dans  la  Com- 
„  pagnie.  ^ 

(  a  )  Non  folum  p??rticuîares  Piofefîî ,  vd  Coati  ju- 
tores  formati  ha^reditariae  fucceffionis  non  erunî 
capaccs  :  verûm  nec  domus  ,  nec  Ecclefi:^ ,  nec  CoUê^- 
gia  corum  ratioue,  Qonjtit,    6,  c.  u  §,  li» 
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pauvre  &  mendiant,  ne  fuccédera  pas;  maïs 
la  Société  des  Jéfuites,  comme  n'ét?»nt  ni 
pauvre  ni  mendiante,  fuccédera.  Néan- 
moins com.me  ce  langage  ne  plairoit  pas  à 
tout  le  monde,  aux  Souverains^  par  exem- 
ple, ni  à  leurs  Magiftrars,  elle  dira  pour 
eux,  que  c'cft  le  Jéfuire  qui  pofiTéde  &  qui 
fuccéde.  Mais  pour  les'confciencieux  qui 
feront  allarmés  de  l'idée  d'un  Jéfuite  & 
d'un  mendiant,  qui  conferve  &  qui  recu- 
eille des  bier  s  ,  m^algré  des  vœux  de  pau- 
vreté, elle  leur  réfcrve  fon  fecret,  que  c'eft 
elle  qui  conferve  &  qui  recueille  ces  biens  , 
fous  le  nom  du  Jéfuite.  Non  feulement ,  difenc 
les  Conftitutions ,  les  Prof  es  &  les  Coadjuteurs 
formes  ne  pourront  plus  fuccéder^  mais  la 
Mai  fon ,  ni  le  Collège  ne  pourront  pas  fucceder 
du  Heu  d'eux  [a  \  Donc  les  Jéfuites  qui  ne 
font  ni  Coadjuteurs,  ni  Profès ,  peuvent 
fuccéder,  ou  U  Société  peut  fucceder  au  Heu 
d'eux.  Voilà  de  quoi  contenter  tout  le 
monde,  &  plus  encore  la  Société  ,  qui  s'em- 
barrafle  peu  des  termes  ,  ou  du  nom  y 
pouvû  qu'elle  ait  réellement  les  bien<^. 

Ce  font  fans  doute  ces  étranges  défaites, 
qui  faifoient  dire  à  Pafquier  dans  fon  Plai- 
doyer de  15  64,  que  les  Jéfuites  de  ces 
3,  clafifes  qu'il  appelle  de  U  petite  obfervance 
j,  ne  vouent  pas  pauvreté^  aïns  leur  efi  lot^ 
^pjihle  de  tenir  bénéfices  fars  dîpenfe ,  fuc^ 

céder  à  pères  &  fneres,  acquérir  terres  & 
9}  P^ff^ffi^^^^  y  comme  s'ils  ne  fuffent  obligés  4: 

i  a.  )  Voyea  U  citation  prccédentç«. 


55  aucun  vœu.  Et  ceci  efl  U  vote  par  laquelle 
ils  ont  acquis  tant  de  biens  &  richejfes  en 
ce  nouvel  Ordre  {a),  „  Car  en  eftec,  ce 
n'ert  pas  vouer  pauvret e\  mais  fe  moquer 
de  Dieu  &  des  hommes  que  cfe  continuer , 
malgré  Ton  vœu  ^  de  pofleder  des  biens  & 
de  recueillir  des  fucceflions. 

Cependant  le  Jéfuiic  Montaigne^  dans  fa 
réfutation   du  plaidoyer  de   M.  Arnauld 
[en  îyi;4],  trouvoit  ce  reproche  fort  fur- 
prenanr.Ce  qu'il  dit  pour  en  laver  la  Société, 
eft  trop  fingulîer ,  pour  ne  pas  trouver  place 
ici.     C'efl:  un  menfonge  que  tu  as  dit,  s'é- 
5,  crioic-il,  que  jamais  on  ne  fait  faite  ce 
vœu  de  pauvreté,  que  toute  cfpérance  de 
fucceffion  ne  foit  perdue.  Car  on  le  fait 
au  bout  du  Noviciar.  Qi?e  Ci  nonobflant 
3,  ce  vœu  de  pauvreté,  ils  retiennent  quel- 
53quefcîs  pluficurs  années  le  domaine  de 
3,  leurs  biens  ^  avec  le  congé''  de  leurs  Supe^ 
rieurs  &c  font  capables  des  fucceffions,  re 
3,  t'en  fcandalifes  point ....  C'eft  un  droit 
3,  nouveau  ,  diras-tu.  C'eft  le  mien  y  ilejl 
nouveau  &  merveilleux  ,  dit  le  grand 
35  canonifte  Navarre.  C'eft  un  droit  nouveau , 
^,  auffi  bien  que  le  vœu  [impie  de  chafiete,  que 
font  ceux  de  cette  Compagnie ,  qui  empêche  le 
35  mariage  a  faire ,  [  tant  que  le  Générale  n'en 
3y  délie  pas]  ,  &  l'annulle  quand  il  eft  fain 
Ces  derniers  termes  nous  annonceroient 
que  dans  le  fens  des  conflit  utions  delà  Société  y 


(    )  D*Argentré  ,  T.  i ,  p. 
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ou  [don  la  coutume  de  la  Société  ;  le  vœu  cî<? 
chafteré  eft  un  droit  auffi  nouveau  O'  auHl , 
merveilleux^  que l'cft  l'étrange  vœu  de  pau- 
vreté qu'on^vienc  de  voir  ,  &  qui  n'empcchc 
pas  de  devenir  riche.  Mais  quel  eft  donc 
chez  les  Jéfuires  ce  (ens  fi  merveilleux  &  fi 
nouveau  du  vœu  de  chafteté  ^  CVft  ce  que 
jlgnore.  Si  Ton  a  voulu  dire,  cntr'autrts 
inrerprétations  ,  que  ce  vœu  annulle  le 
mariage  fait  antérieuremeîit  ,  cela  feroit 
fort  commode^  pour  att:rer*la  foule  à  la 
Société, 

On  demandera  peur-être  aufïî  ceque  peut 
fignifîer ,  dans  le  vœu  de  ces  Jéfuires  de  la 
première  &  feconrle  chiVt  ^  la  promejfe  d'en^ 
trer  dans  la  Société^  puîrqu'on  y  eft  telle- 
ment avant  ce  vœu  ,  qu'on  en  compofeles 
deux  premières  cUiles.  La  Société  voudroir- 
clle  pouvoir  dire  à  ^bn  gré,  qu'il  eft  fi  conf- 
iant qu'on  n'en  eft  point  encore  ^  qu'on 
promet  par  ce  vœu  d^'y  entrer?  Et  en  effet 
elle  défend  à  ces  Jéfuiies  de  dire  qu*iUen  [oient 
(4).  Si  Ton  en  croit  les  Conftitutions,  cela 
fignifie  feulement  ,  qu'on  promet  d'entrer 
dans  une  Société  dont  on  eft  déjà,  &  d'y 
devenir  dans  la  fuite  ou  Coadjuteur  ou  Profès. 
Bien  entendu  que  c'eft  toujours  ^f/r^w?  que 
la  Société  le  voudra.  Car  fi  le  Général  ne  le 

{  *  )  Qiian^m  probaclones  fiiint,  nullus  dicat  ex 
Societate  fe  effe.  Exam.  c.  4.  17.  Oii  doit  deman- 
der quel  peut  être  le  myftére  de  ces  dcfenfes.  Car  il 
eft  confiant  qu'on  eft  de  la  Société  dans  les  deux  pre- 
mières claffes ,  quoiqu'on  foit  encore  dms  lei  (robA* 

tfûHS, 
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veut  pas  ,  la  promejfe  ou  le  vota  n'ohlîge 
plus  (a). 

Il  eft  encore  remarquable ,  que  la  raifoa 
pour  laquelle  ce  vœu  n'oblige  point  ablolu- 
n^ent ,  m  à  perpétuité  ,  c'eft  qu  il  n'eji  fait 
qu'à  Dieu  {b)  y  ôc  que  la  parole  n*eft  adrejfe'e 
qu  à  Dieu,"  Car  fi  elle  étoit  adrcflee  au  Gé- 
néral, ou  à  Ton  repréfentant ,  ce  (croit  autre 
chofe  ;  fauf  néanmoins  pour  ce  cas  même , 
la  reftriétion  mentale,  lur  le  pouvoir  du 
Général  d'en  délier  à  Ion  gré. 

Je  me  fuis  étendu  fur  ces  vœux,  parce 
qu'étant  communs  aux  deux  premières 
ciaflcs  &  même  en  partie  à  la  troifiéme  j 
ces  réflexions  s'y  appliqueron^ 

Apiès  ces  premiers  vœux,  on  n'cft encore 
que  dans  la  première  clailc  de  Jc;uices; 
mais  on  efl:  au  moins  parvenu  à  la  féconde 
partie  de  cette  clafTè ,  &  Ton  cit  Jéfuîte/«- 
deîerm\ne\  Jéfuite  indiffèrent  y  c'eft  le  nom 
que  les  Conftitutions  donnent  à  ceux  qui 
depuis  ces  premiers  vœux  ,  attendent  avec 
rcfignr  t'oa  le  bon  plaiÇir  du  General  ^  pour 
favoir  dans  laquelle  des  trois  autres  clajfes  y 

(a)  Sic  intelligendas  eft  in  Societatcm  ingreflîis  3 
ut  profeflîonem  "vel  vota  Coadjutorum  . ,  .  fi  Sociecas 
cos  admittere  volet ,  em  ttant.  .  .  libéra  taiTicn  ma- 
nebit  Societas  ,  nec  tenehitiir  ad  cos  âdmittendos  . .  • 
&  tnnc  ipfi  etiam  fuis  votis  foliiti  erunt.  Exam.  gen^ 
e,  7.  §.  I. 

^{b  )  Ut  hoc  vonim  C&li  Deo  ofFcrtur  ,  &  non  ho- 
mini  -,  '  ta  nemo  id  admittit,  proptereà  in  nullius  ma- 
nîbus  fîcri  dicitur.  Et  conditio  ilk  tacita  .  .  .  quod  ad 
perpetuitatem  attinet,  in  hoc  eft  intelligenda,  fcilicer, 
fi  Societas  eos  tenctc  volet.  DecUr,  in  Confia  p  \*  c*^* 
§.  4. 
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ils  entrerom  ,  ou  même  s'ils  entreront  dans 
aucune  [a\  On  peut  demeurer  plus  ou 
moins  long-temps  dans  cet  état  à' Indiffèrent , 
félon  la  volonté  de  !a  Société.  On  pourroit 
même  y  être  fixé  pour  toujours, 

Ceft  pendant  cet  ézai  d'indifférent  y  quel- 
quefois dès  la  première  &  féconde  proba- 
tion,  que  le  Général,  ou  fes  repréfcntans > 
décident  de  celles  des  trois  autres  clalTes  à 
laquelle  on  doit  deftiner  ce  Jéfuitej  félon 
la  nature  de  fon  efprit  &  la  portée  de  fes 
taîcns.  D'après  cette  décifion  ,  à  laquelle 
TindifFérent  doit  fe  foumettre  aveuglément  ^ 
on  le  forme  de  loin  à  fa  vocation  \  ôc  les 
examens  qui  font  deftinés  à  le  former  pour 
fa  clalîe  future,  fc  réitèrent  de  fix  mois  en 
fix  mois, 

§.  m. 

Seconde  clajfe  des  Jefuites.  Elle  ejl  la  feule 
propriétaire  de  tous  les  biens  de  la  Société. 
Mais  c'efi  par  le  Général  feul  qu'elle  ad" 
minijlre  ces  biens. 

Sbconde  Classe.  La  Seconde claflè 
eft  compofée  de  ce  que  les  Conftitutions 
appellent  les  Jefuites  Ecoliers  ou  Etudiansy 

(  a  )  Primas  claffis  fuot  qui  indetcrminatè  ad  id  td- 
mittuntur ,  ad  quod  idond  c/Te  teniporis  fucceffii  in- 
yenientur  .  . .  Illi  âutem  indifFcrentes  ,  ingredientiir 
ad  quemvis  ex  didis  gradibns  ,  qui  fuperiori  videa- 
tur.  Exa^.  ci.  §  ii.  Qv}i  iit  IndifFerens  ,  cxami- 
nandns  elt .  .  .  inteiiogeiur  ^fi  SocistMs  illum 'vellet 
ad  ofticia  tancùm  intëriora  ,  yei  hunûlia  fmper  ap- 
plicare.  id,    8.  §.  3, 


Scholajliciy  c'cft-à-diie,  des  Jefuîtcs  quî  (ont 
admis  à  s'appliquer  aux  études.  Moreri  les 
diftingue^w  Régents  qu^on  appelle  Muitres  , 
&  en  EîudUns. 

C'eft  cette  féconde  clafTe  qui  forme  un 
des  Pérou  à(t\^  Société.  Car,  dit  Pafquier, 
j>  celui  qui  premier  mit  la  main  à  l'établifTe- 
3,  ment  de  cette  Se6te  (des  Jéfuites)  y  trou- 
55vantla  pauvreté  qu'ils  avoient  vouée  ^  de 
^3  trop  difficile  digeftion ,  par  un  cfprit  fo- 
55  phiftique  s'avifa  de  faire  une  diflin£tion  ; 

c'eft  à  favoir  que  ,  puifque  l'exercice  de  la 

profefîîon  étoit  double,  tant  pour  la  Re- 

ligion,  que  pour  les  bonnes  Lettres,  auflî 
,5  devoit  fon  Ordre  confifter  ,  tant  en  Mo- 
55  naftéres  ^  que  Collèges  ,  que  les  Monaf- 
^5  téres  (croient  quelques  petites  Chapelles 
3,  ou  cellules ,  comme  étant  le  moindre  de 

fon  opinion  o  &c  que  les  Collèges  feroient 
„  amples  &  fpacieux  palais  ,  &  qu'en  qua- 
„  lité  de  Religieux ,  ils  ne  pourroient  rien 

poflcdcr  en  général  &  en  particulier,  mais 
,^  bien  en  qualité  d'Ecoliers^  &  néanmoins 
5,  que  l'adminiftration  de  ce  bien  appartien- 

droit  aux  (  feuls)  Religieux  Profès ,  pour 
„  être  diftribué ,  comme  ils  vcrroient  bon 
5>ccre  (a). 

Ce  font  en  effet  ces  Jéfuites  des  études , 
qui  tout  pauvres  mendians  qu'ils  foient, 
font  les  vrais  propriétaires  (b)  desrichefles 

(  a  )  D^Argentié ,  T.  i  ,  p.  3^5. 
(  b  )  Coilepja  rcdditns  habent.  Declar.  in  Conjl.  p, 
c,  1,  C.  Domus  probationis  fuut  veluti  meuibra 
^Coikgiorum.  £xm»  c*  i*Bf 
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immenfes  de  la  Sociécé  ;  de  tous  ces  Co!- 

léi^rs  fi  bien  rentés  y  de  ces  maifons  de  -pro* 
bathn  qui  ne  font  que  les  dépendances  des 
Collèges  y  &  de  ces  riches  bénéfices  qui  y 
font  unis,  en  ua  mot  de  tout  le  vafte  tem- 
porel de  la  Société ,  qui  ne  peut  le  poflë- 
dcr  que  pour  eux  feids. 

Ml  s  ils  n'en  font  les  propriétaires ,  qu'à 
condition  de  n*y  point  toucher.  Car  ce  font 
les  Profès  ces  pauvres  EvangeTiques[a]  ne 
poflTéciant  rien  dans  le  monde  ,  ces  mendîans 
veYttables  &  fans  fiction ,  fi  purs  de  toute  lèpre 
d'avarice  y  qm  fc-uls  ont  Vadmïmftration  de 
€es  biens  \b\  Anifi  les  feuls  riches  de  la  So- 
ciété 5  font  les  J/fuites  d'Etudes.  Auffi  la 
Société  a-t-cl!e  par  tout  des  Collèges  ,  afin  , 
fous  ce  nom  ,  d'avoir  par- tout  des  richefles. 
Mais  s'ils  font  riches  ,  ce  n  eft  que  dans  la 
théorie.  Car  dans  la  pratique  ils  font  telle- 
mène  pauvres  ,  qu'ils  ne  peuvent  rien  ad- 
miniftrer.  Au  contraire  dans  la  Société  les 
pauvres  par  excellence  y  les  pauvres  qui  ne 
doivent  rien  poflèder  ni  rien  recevoir  ,  qui 
font  réduits  à  mendier  &  à  ne  vivre  que 

H^bet  Socictas  Collegia  &  domos  probationis  red- 
dîtibiis  dotatas  ,  ad  SchoUjitcorum  fuftentMtonem  , 
antcquà  n  in  Societatem  y  A  ejns  domos  recipiantur. 
'ExAtn.  c.  T.  §.  4  S  >cietas  i?2  ufum  Scholaflicorum  ^  • 
redd'tuum  adunniftîationem  exerccbit.  Dcclar»  in 
Co/^fi.  p  4  c.  1,  §.  5- 

{a)  Cum  T  t..m  AU  OMNI  AVARITliC  CONTA- 
GION E  qiiàrn  remotilîlma»n  &  evangelic^  pau- 
PtRTATi  quàîTv  fi  nillimam  vovcânt. 

(  b  )  SiiprcuianQ  curain  &  fup  rintend.cntiam  Col- 
legiornm  .  ,  ,  profefli  Soeictas  habebit.  Cmfi.  f.  4. 

10.  S-  I. 


d^aumônes ,  font  les  Ihofès.  Maïs  s'ils  font 
pauvres  ,  ce  n'cft  >  félon  la  Loi  de  l'Inftitut , 
que  dans  U  fpéculation  ;  puifque  c'eft  à  eux 
qu'il  défère  Tadminidrarion  de  tous  les 
bietis  :  chanté  admirable  de  la  Société  !  Le 
Jcfuire  pauvre  fait  pafIcT  au  Jéfuite riche  ^tout 
le  mérite  de  fa  pauvreté,  à  condition  que  le 
Jéfuice  riche  fe.a  pafTcr  au  Jcfuite  pauvre, 
tout  le  bénéfi;.e  de  fes  richelîes. 

Mais  au  rcftc  ces  Piofès  ne  font  guéres 
plus  avancés  avecleur/^/prm^  adminiftration^ 
que  les  Scholaftiqucs  avec  leur  propriété. 
Car  dans  la  réalité  les  uns  &  les  autres  n'en 
ont  que  le  nom  ;  &  le  Général  eft  !e  feul 
riche.  C'eft  par  lui  feul  que  les  Scholafti- 
ques  exercent  leur  propriété j  &  les  Profès 
ieuY  adrmmfiration ,  c'eft  lui  qui  nomme  ceux 
des  Profès  qui  doivent  admïntftrer  en  fon 
nom  ;  &  c'eil  à  lui  que  ces  Pro/fi- délégués 
doivent  en  rendre  compte  [a].  Bien  entendu  5 
comme  le  difent  auffi  les  Conftitutions ,  que 
le  Général  lui-même  n'ufera  de  ces  rkbejfes  $ 
que  pour  l'iniérêt  de  fa  monarchie  ,  &  pour 
parvenir  au  but  important  où  tendent  tous  ces 
Collèges&l  Inflhut  entier  delà  Société  [b] ,  par 

(  «  )  Hujus  fupcrintendent'ae  executh  pênes  Tripa^ 
fltum  GmeraUm  ertt.  CO'  Ji,p,  4.  r.  10.  §  2.  SocietSLS 
(  pcoTefla  )  in  ufum  Schoiafticornm  fuorum  .  .  . 
reddiuium  adminiftrationcm  exurcthit ,  per  VrApO" 
fitum  Gc^neréilem  y  ycl  Provincialem  ,  vel  alium  cu$ 
Gtneratis  id  cominiferit.  D  cUr,  in  Cenji.  p,  4  e.  1, 
$.  ^.  Turius  admin}ftrationi<»  ratio  Rcdoribus  conf* 
ler  ,  nt  eam  redderfi  quando  ^  eut  per  frâpoficum 
Ctr.irdhm  ccnJUtuitHr,  Conft.  il. 

(  bj  Genc  raiis  .  .  nec  in  fuuin  nec  in  ullorn:ii  con- 
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exemple  3  pour  lui  conferver  des  amis ,  eu 
gagner  des  ennemis.  Car  c'tft  un  des  articles 
principaux  que  les  Conftitutions  recom- 
mandent [a\ 

Pour  revenir  aux  Jéfuites  fi  riches  &  fi 
pauvres  tout  à  la  fois,  les  Conftitutions  les 
diftinguent  en  Ecoliers  ,  ou  Eîudtans  fim- 
plement  dits  ^  &  en  Etuduns  approuvées.  Les 
Ecoliers  fimples  font  les  Jéfuites ,  qui  font 
admis  au  cours  d'études  ,  fans  avoir  encore 
accompli  les  deux  années  de  probation  ,  & 
les  fix  fameux  exercices  compris  dans  la  pre- 
mière clalTe. 

Quant  aux  Jéfuites  qui  les  ont  remplis , 
s'ils  font  jugés  capables  d'études  ,  s'ils  ont 
un  bon  efprit ,  des  talens,  fur- tout  s'ils  font 
propres  a  rinftitut  ,  &  à  fes  vaftes  vues;  car 
on  ne  doit  admettre  que  des  génies  d  eTite  , 
on  les  reçoit  pour  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu  y  Etudians  approuvés  [/;],&  ils  com- 

n^ertere .  .  .  fefe  in  eorum  fuperîntendentiâ  ad  majo- 
rem  gloriam  &  fcrvitium  Dei  (  gerat  ).  Cof^^fi.  p,  4. 

Hujus  fiipcrintendentise  executio  pênes  Generf^lem 
erit  y  qu\  finem  illum  ad  quem  CollegU  Societas 
totA  contmdit ,  pra?  oculis  habens  ,  melius  quid  eif- 
dem  convenut ,  imclliget.  Confl.  p,  4.  c.  10  §.  2. 

(  a  )  Sur  ces  mots  :  hona.  ColUgii  îJtmJiabilU  quam 
mebilta  confir'vmdo  ,  les  Déclarations  difent  :  ad  ea 
qua^  à\(k^  funt  rcducicur ,  cura^  convenitns  amicos 
confer^vfindt  ,  ex  adverfirns  benevolos  reddendi, 
Dcclar.  in  Conft.  c.  10.  C  Detur  quod  convenit ,  ei 
cui  dari  debcrc  Generalis  fentiret.  Confl,  p.  ^.  c.  4.1). 

{b  )  Adnuttere  poterit  cos  qui  ad  Ir.Jtitutum  Socie- 
tdtis  ei  ido?7ei  videbuntur  5^  nvc  .  .  in  Scholcjticos  ap' 
fi-cbatos  adHiittcndos  cenlcr.t.  Corjl.  p.  9.  c.  3.  §.  r, 
Juverit .  .  .  non  quofcunquc,  fed  electos  homines, 
aiam  inter  Coadjutorcs  formates  ,  aut  Schoiafticos 

me  u  ce  ne 


menccnt  leur  cours  d'études.  Ce  cours  dure 
long-temps.  Il  y  a  quatre  ans  au  moins  > 
pour  la  Théologie  feule  ;  indépendamment 
des  Humanités  &  de  la  Philofbphie.  Outre 
ces  études  pailives ,  ils  font  obligés  aufli 
d'être  Régens ,  dans  les  Collèges  de  la  So- 
ciété, pendant  un  certain  nombre  d'années. 
C'eft  ce  qui  leur  acquiert  le  titre  de  Mai-- 
très. 

Mais  avant  d'être  admis  Etudiant  approuve j 
le  Jéfuitc  doit  avoir  fait  les  vœux  ,  fuit  qu'il 
faille  faire  de  nouveau  ceux  dont  on  a  parle 
dans  la  première  clarté  ,  (bit  qu*il  fuffife  de 
les  avoir  fait  une  première  fois  ,  ce  qui  n'eft 
pas  fort  clair  dans  les  Conftitutions.  Il  eft 
au  moins  certain  que  ces  vœux  néceflaires , 
pour  que  le  Jéfuire  devienne  Etudiant  ap^ 
prouve ,  font  littéralement  les  mêmes,  que 
ceux  qu'on  a  rapportés  plus  haut ,  par  con- 
féquent  autant  illufoires  dans  le  fèns  de  l'InC- 
titur.  En  effet  les  Déclarations  les  éludent  de 
même;&  les  ]é(\x\XQS  Ecoliers  approuves  con-- 
fervent  tout  autant  leurs  biens  ôc  leur  pro- 
priété ,  que  les  Jéfuites  indifférents. 

11  paroît  même  par  les  Conftitutions  qu'ils 
ne  font  pas  plus  néceffices  à  porter  l'habit. 
Car  les  Déclarations  difent ,  qnen  ce  qui 
concerne  Vhabit ,  il  efl  convenable  d'en  donner 
HH  plus  hmnête  y  plus  commode  &  moins  vil 
AUX  Etudians  approuvées  que  celui  des  Jéfuites 
N'êvices yparce  ^«'entrautres  raifons ,  Us  CoU 

retincri.  Confi.  p.  8.  c.  i.  §.  i.  Ad  glorkm  Dci  ia 
Schokfticos  approbatos  admiltiintur.  Conji,  p.  4.  r, 
3  §•  3. 

iomc  ///.  O 
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léges  mt  des  revenus.  Elles  recommandent 
néanmoins  d'éviter  les  [tiperjluhes  dans  leur 
habillement  {a).  Voilà  donc  encore  une  /<?- 
coude  clajfe  de  Jéfuites ,  qui  le  feront  très- 
véritablement  y  indépendamment  de  rhabir* 

§.  ÏV. 

Troîjieme  clajfe  de  Jefuîtes.  Coadjuteurs  Spï^ 
rituels  &  Coadjuteurs  Temporels. 

Troïsie*me  Classe.  La  troifîéme  claffè 
des  Jéfuites,  eft  celle  des  Coadjuteurs.  On 
peut  y  parvenir,  ainlî  qu'à  celle  des  Profès, 
fans  pafler  par  celle  des  Jéfuites  etudlans  ; 
comme  on  peut  être  Jéfuite  Profès ,  fans 
Être  Jéfuite  Coadjuteur.  Cela  dépend  des 
païens,  des  circonftances ,  fur- tout  de  l'u- 
tilité de  la  Société ,  &  dans  tous  les  cas  de 
la  volonté  du  Général  y  qui  feul  difpofe  de 
louces  chofes  dans  toute  l'étendue  du  corps. 

Mais  pour  devenir  Coadjuteur  ou  Pro- 
fès 5  il  faut  avoir  fait  les  deux  années  de  pro- 
bation ,  ôc  les  fix  exercices  compris  dans  la 
première  claffi:  ;  m^me  en  avoir  fait  une  troi^ 
fieme  année  après  Te  cours  des  études  ,  fi  Von 
a  pafle  par  les  diftraâions  de  la  claflè  des 

{a)  Cum  Scholafticis  approbatîs  &  iis  qui  ftiadiis 
vacant  >  q\xx  ad  vefticiim  attinent  ,  magis 

quàm  cum  iis  qui  probantur  ,  ratio  haberi  (  potefl  ) 
deceiitiac  cxterioris  &  com^^oditatis  .  .  .  qaia  Colle- 
gia  rcdditns  habent ,  quamvis  fiipeifîaa  feifiper  evi- 
taui  debeant;  n  particularibns  vero  proat  unicui- 
que  conveait ,  proccdetiir,  DscUr.  in  Confl,  p>  3. 
C. 


Jéfuîres  Etudîans ,  à  moins  cependant  qac 
le  General  ne  difpenfe  des  unes  &  de  l'^tit^  , 
en  tout ,  ou  en  partie.  Car  il  a  le  pouvoir 
abfolu  de  déroger  à  toutes  les  parties  de 
l'IiiftivUC,  par  fa  feule  autorité  {a).  Il  faut 
aufïî  avoir  mendie  de  forte  en  porte  pendant 
trois  jours  en  mémoire  de  la  pauvreté  pri- 
mitive de  la  Société  ,  &  en  figne  qu'encore 
adaellement ,  la  Société ,  défîntércflée  com- 
me on  la  connoîc,  ne  demande  &  ne  deftre 
rien  pour  la  vie  prefente  ;  &  qu*elle  n*^  de  pré* 
tentions  que  pour  la  vie  future  [b]. 

Les  Jéfuitcs  Coadjuteurs  le  divifent  en 
Spirituels  ôc  Temporels.  Les  Spirituels  doi- 
vent être  Prêtres  &  fuffifamment  in/indts , 
pour  aider  la  Société  dans  les  fonctions  fpi" 
rituelles  relies  que  la  Confejfîon  j,  la  Prédica- 
tion ,  Vinftruàion  de  lajeunejfe  &  Venfeigne- 
ment  des  Belles-Lettreslf),  Les  Jéfuites  Coad- 
juteurs Temporels  qui  ne  font  proprement 

(  ^  )  Qiiamvis  hoc  (  biennii  necefîîtas  )  ita  fe  ha- 
beat  ,  tamen  ut  prorogari  ,  ita  (S*  contrahi  hoc  fpa- 
tîum  5  qaibufdam  in  caafîs  ,  ex  caufis  tamen  non 
ievis  momenti  ,  judicio  Vrœpofiti  Generalis  ,  cujut 
trit  difpenjmdijus ,  licebit.  Raro  tamen  ici  fiet.  Dj- 
cUr.  m  Conji.  p.  5.     i.  C. 

(  h  )  Per  trïduum  ,  .  .  oftiatim  mendîcare  debent , 
Tefligia  feqncndo  pvimoinm  ....  quandoquid^cm  . . . 
nec  petendo,  nec  expe6land©  pra^mium  iilluni  în  pra:- 
fenti  hâc  &  labili  vitâ  ,  fed  seternum  fperando  ,  &c. 
Bxam.  c.  4  §.  27. 

(  c  )  Spintiiales  qui  Siccrdotes  fiint,  &  l'tteris  fuP- 
ficicnter  ornati,  ut  in  rébus  fpiritualibus  Societateiii 
juvcnt .  .  .  in  andiendis  confefîîonibus  ,  in  exhoica- 
nonibus  ,  in  dodrinâ  chriftianâ ,  &  aliis  iittcris  e  io- 
cendis.  His  easdem  gratise  ad  animariim  Éuxtiium  , 
communicari  pojfum  ,  qnx  Piofe/fis  ipfis  folcuî» 
Exam,  c,  6.  §.  1. 1, 
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que  des  Freres-Lais ,  doivent  n*être point  dans 
lem  Ordres  [acres  ^  mais  avoir  d*ail!eurs  les 
connoiflances  fuffifantcs  ,  pour  le  fervUe  de 
la  Société  y  dans  les  chofes  extérieures  ^  auX" 
quelles  il  peut  être  néceffaire  de  les  appli' 
quer  [^]. 

Le  Jéfuite  eft  quelquefois  Coadjureur  fim- 
ple  ,  pendant  un  long-temps  {b)y  félon  la 
volonté  du  Général ,  c*eft-à-dire  ,  deftiné 
feulement  à  devenir  Coadjuteur  formé ,  de 
fubiflant  les  examens  fréquens  qui  fervent 
à  l'y  préparer. 

Il  ne  devient  tel ,  que  par  les  vœux  dont 
r,ous  avons  déjà  dit  un  mot ,  ces  vœux  qui 
font  publics  ,  &  qui  néanmoins  font  vœux 
fimples  ;  qui  font  faits  folemnellement ,  & 
qui  cependant  ne  font  pas  folcnmels.  Ils  font 
au  fond  à  peu  près  les  mêmes ,  que  ceux 
des  deux  premières  clafles  ,  finon  que  dans 
celui-ci  >  la  parole  eft  adreflée>  non  plus  à 
Dieu  y  mais  au  Général  ^  ou  à  celui  qu'il  a 
chargé  de  le  repréfenter.  En  voici  la  formule» 

"  Je . .  *  promets  à  Dieu  Tout-puiflTant  , 

en  préfence  de  la  Vierge  fa  Mcre  ^ ,  & 

{a)  Temporales  ad  facros  Ordinesnon  promoti..» 
in  rébus  externis  qux  neceflariae  funt ,  polTuiK  juvare , 
ut  in  minifteriis  oninibus  inferioribus  &  humilioii- 
bus  qiias  ipfîs  injungentur  .  .  .  participes  (  fient  ) .  . . 
omnium  indulgentiarum  ^  gratiarum  quas  ProfcfTis 
ad  ruarum  animarum  falutem  . . .  concefli  fueiint. 

i^  §•  I-  3-  .    .  ^  . 

{b\  Qiiod  tempus  cum  Supenon  vilum  tuent, 
porerit  pioiogari.  Ex^m  c,  i.  J.  ii.  ^ 

^  Il  f^lo  t  donc  dire  :  Je  promets  à  J.  C.  Car  on 
n'a  jan  ais  d*t  en  bonne  Théologie  :  promets  k 
Dieu  ToHt-l'uiffmt ,  à  la  Sainte  Vierge  fa  Mere  3 
Ji  Toute- puifldncc  4ndiqiunt  la  perfouae  divine  du 


„  de  toute  la  Cour  célefte,  &  à  vous  R4 
„  P.  Général  de  la  Société  de  Jéfus^  qui 
sy  tenez  la  place  de  Dieu  ,  &  à  vos  fuccef- 
feurs  ,  (  ou  à  vous  R.  P.  qui  tenez  la 
place  de  Dieu  (a)  ^  au  lieu  du  R.  P.  Gé- 
néral  &  de  fes  fucceflèurs)  la  pauvreté 
perpétuelle  ,  la  chafteté  &  l'obéiflance  ; 
5,  &  en  vertu  de  ladite  obéiflance  ,  de  m'oc- 
35  cuper  à  l'inftrudion  de  la  JeuncfTe  y  félon 
la  manière  (juxta  modum  )  énoncée  dans  les 
,5  Lettres  Apoftoltques  ,  &  dans  les  ConfthU" 
fions  de  la  foœtif»  Faic  à  . . .  &c- (  6  ). 

{a)  Il  eft  fingulier  que  des  vœux  Toient  plus  âu* 
thentiqucs  ,  parce  qu'ils  font  adreffcs  à  celui  qui  tient 
la  pkce  de  Dieu  ,  que  ceux  qu'on  adrefîe  à  Dieu  lui* 
même  :  "  Cette  obfervation  des  Jcfuites  ,  dit  le  Sieuc 
„  Grèbe rt  dans  fa  Requête  au  Roi  (j?.  6,  )  que  les 
"vœux  de  la  première  clafTe  font  faits  à  Dieu .  &  noit 
es  mams  du  Supérieur  ,  eft  étrange.  Si  les  vœux 
n  étoicnc  fairs  qu*au  Supérieur  &  nou  à  Dieu  ,  on 
pourroit  dire  que  les  engagemens  faits  avec  les 
„  hommes  font  fufcepribles  de  conditions.  Maià 
c*eft  à  la  divine  Majefté.  .  .  que  le  Jéfuire  fair  des 
„  vœux  de  pauvreté .  .  .  peur- on  penfer  que  de  pareils 
vœux  foient  conditionnels  ?  Eft- ce  avec  le  Dieu 
„  Tout-puiff^nt ,  le  Dieu  de  Majefté  que  l'homme 
>,  fait  des  conditions  ?  Les  Jéfuites  ne  craignent-ils 
point  qu'on  leur  reproche  que  cette  idée  eft  im~ 
pic  ? .  .  .  C'eft  donc  parce  que  le  vœu  eft  fait  à 
Dieu  feul  fans  que  le  Supérieur  l'admette ,  que  ce 
5,  vœu  eft  conditionnel  &  aifToluble.  Il  faut  avouer 
5,  que  cela  eft  ÎDcompichenfible  au  commun  des 
Chrétiens  ,  &  que  c'eft  une  fcience  occulte  a  la 
Société.  O  aititudo  di'vitiarum  Societatts  !  „ 
{b)  Ego  piomlito  Omnipotent i  Deo  ,  corsm  ejus 
Virgine  Matre^Sc  totâ  ^œlefti  Curiâ ,  Ôc  tibi  R.  Patri 
Praepofito  Generaii  Soc!  Jt:fu  locum  Dei  tenenri  ,  ÔC 
Succefforibus  tuis ,  <  'vel  tibi  R.  P.  Vice  Prarpofkî 
Gêner.  Soc.  Jefu  &  Succe/Torum  eJus  ,  iocun>  Det 
tenenti ,  )  perpetuam  paupertatem  ,  caftitatem  & 
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(5i8) 

Dans  le  vœu  des  Coadjiireurs  temporels  , 
on  retranche  feulement  la  claufe  fur  Tinf- 
truâ:?on  de  la  jeunefle  ;  le  refte  eft  le  même. 

Ces  vœux  [ont  publics  y  félon  les  Confti- 
tutions  mêmes  ;  ils  font  faits  effedivement 
en  prefence  des  étrangers  [a)  ^  5c  reçus  par 
quelqu'un  de  la  Société  au  nom  du  Géné- 
ral. Néanmoins  on  a  vu  ,  que  ,  par  une 
direction  d'intention  ,  on  prétend  d'un  vœu 
public  faire  un  vœu  [impie  &'  non  folemnel  {h) , 
parce  que  ,  dit- on  y  l'intention  de  celui  qui  fait 
le  vœu  y  comme  celle  de  celuf  qui  le  reçoit  y 
efl  de  ne  faire  ni  recevoir  un  vœu  folemnel  (c), 
La  reftriétion  mentale  eft  auflî  la  même  , 
que  dans  les  vœux  prccédens  :  la  condition 
tacite  ^ft  la  Société  le  veut  [  ^  ] ,  vient  encore 

©bedicntiam ,  &  fecundiirti  cam  peculiarem  curam 
circa  puerorum  eruditionem ,  juxta  modum  in 
Litteris  Apoftolicif  &  Conftitutionibiis  à'iéXgc  Socie- 
tar's  expreffum.  Romas  yel  alibi,  die  ,  &c.  Conjt  p*  5. 
c.  4.  §.  1. 

{  a  )  în  Ecclefîâ  .  .  .  coram  domeflicis  C9*  externis 
qui  aderunt ,  in  manibus  ejus  qui  admiffurus  fit. 
C&r/fi.  p.  5.  r.  4.  §.  I.  ^ 

(  h  )  Coadjiitores  oblaiionem  fuam  trium  vatorum 
facient ,  qviae  publica  ,  licct  non  foleir.nia  fînt;  oC 
exindc  Coadjutçies  formjiti  vel  rpiritnalcs  vel  tem- 
porales cenlendi  funt.  Exam.  c,  6^  §.  8. 

U)  Q^amvis  miilti  adeflent  ciim  (  Coadjutoriim  ) 
vota  Runt ,  non  ideo  tamen  mutant  naturam  fimpli- 
c'wm.  Q^^andoquidem  intentio  emittentis  &  admit- 
tentis  . .  .  \xxc  Qi\  ,  ut  nec  emittantur,  nec  admittan- 
tur  ut  folemnia.  Dular.  in  Co^fi.p.  ^.  c  4.  A» 

{  d  )  Qiiod  dicitiir  jt^xta  BulUis  &  Conftirutiones, 
intelligeucium  eft:  >  quod  Coadjutores  cmittunt  hujul- 
iTiodi  limplicia  vota  ,  cum  tkcitâ  quÂdam  in  quod 
ad  perpctuitatem  attinet,  condïfïone  ,  quaç  hxz  eft ,  fi 
Societas  eos  tenere  volet.  C^iam^is  enim  illi ,  quod  in 
ipfis  (Jl  y  fe  obligent  in  perpetuum  ^  fiiA  de<voîiomi 
Vf  JtMliî^tis  gratiâ  ,  liberum  tamen  erit  Societaci 
CCS  dimittere.  Bcch.r,  in  Confl.p,  5.  c»  4. 


changer  en  vœux  à  temps  incettains,  des 
vœux  abfolus  &  perpétuels.  Le  particulieç 
fc  lie  a  la  Société 'j  mais  la  Société,  qoiqu'elle 
reçoive  ici  fes  vœux  y  quoiqu'elle  le  dé- 
pouille irrévocablement  de  fes  biens,  ne fe 
lie  pas  à  lui.  C'eft  toujours  le  même  mon{^ 
tre  dans  l'ordre  Religieux  &  Civil.  J'en  ai 
parlé  fuffifamment  plus  haur. 

J'ajouterai  cependant  que  le  vœu  de  pau- 
vreté commence  enfin  ici  à  fignifier  quelque 
chofe.  Car  les  Conftitutions  déclarent ,  que  ^ 
les  CoadjuîetiYS  formes  n'auront  plus  le  droit 
de  fuc céder  a  leurs  parens  ;  &  que  leur  Mai- 
son NI  LEUR  Collège  ne  l'auront  plus 

DE  RECUEILLIR   LES   SUCCESSIONS   A  LEUR 

PLACE.  Mais  elles  font  entendre  en  même 
temps  y  que  ce  n'eft  pas  proprement  en  vertu 
du  vœu  de  pauvreté ,  ni  parce  qu'il  y  obli- 
ge ,  maïs  feulement  par  condefcendance  de 
la  part  de  la  Société^  par  amour  de  la  paix 
pour  éviter  les  dijputes  avec  le  prochain ,  &  «i 
pour  fon  propre  repos  [^].  Ainfi  fi  la  Société 
n'aimoit  pas  tant  la  paix  &  fon  prochain  , 
elle  fuccéderoit  aux  parens  de  tous  les  Jé- 
fuîtcs  de  l'Univers  ,  même  des  Coadjuteurs 
formes  &  des  Profès  ^  malgré  leur  vœu  dç 
pauvreté. 

A  l'égard  des  biens  pcrfonnels  des  Jéfuî- 

(  a  )  Quo  melîiis  paiipertatis  piiritas ,  &  quies 
qiiam  fecum  affert,  confeuvetur  ,  non  foliim  |?mf- 
cul  are  s  VroftJJî  ^  r^iL  Coadjut  ores  formait  hasçcditarise 
fuccefïionis  non  crunt  capaces  :  'verkm  nec  domus  9 
nec  Ecclefiéi. ,  nec  Collegia  ratione  eorum.  Sic  enim 
omnibus  litibus  &  contre verfiis  prarcifis  ,  charitas 
cum  omnibus  ad  Dei  gloriam  çonfexvabitur.  Cenfl. 
f.  6.  r.  1.  §.  iz.  O  iv 


(  yto  ) 

m  Coadjuteurs  les  Conftîtutîons  dîfent 
qu'ils  feront  tenus  d'en  dîfpefer.  avant  ces 
vœux  publia  [4].  Les  Jéfuites  parvenus  à  ce 
degré  y  ne  conferveront  donc  plus  leurs 
biens,  non  plus  que  les  Profès. 

Mais  ces  biens  que  deviendront- ils?  &la 
Société  qui  les  pofledoit  fous  leur  nom  , 
s*cn  defïàiiïra  t-elle  ?  Sur  cela  voici  la  mar- 
che des  Conftiturions. 

1®.  La  Société  n'admet  le  Jéfuîte  au  degré 
de  Coadjureur  formé,  ou  de  Profès,  que 
ijuand  toute  efperance  de  fucceffion  efi  perdue  , 
afin  que  la  maflè  de  fes  biens  (e  grolïîlTe 
de  tout  ce  qu'il  peut  recueillir  de  fa  famille. 
C'eft  le  reproche  que  M.  Arnauld  lui  faifoic 
en  1594. 

2^.  S'agit-il  enfin  de  l'y  admettre ,  les 
Confticutions  l'avertiflent ,  qu'il  doit  difpo- 
fer  de  ces  biens  non  en  faveur  de  fes  parens  , 
mais  en  faveur  des  pauvres  [  b  ]. 

3  ^.  Elles  lui  difent  enfui  te  que  ce  n*cft  plus 
pour  lui  le  temps  d'en  difpofer  pai/^  fa  vo* 
ionié propre  ^  comme  îl  le  pouvoit  faire  avant 
d'être  entré  dans  la  Sociétés  mais  qu'il  ne  peut 
en  difpofer  y  que  comme  un  Religieux \c\y 
c'eft-à-dire  par  la  volonté  d*autrui. 

{a)  Acte  tria  vota  publica,  Coadjutores  reipsa 
(  bona  )  relînqueie  ,  ac  paupcribus  difpcnfare  dcbent , 
ut  confilium  Evangeliciim  ,  quod  non  dicit  :  Va 
cenfanguineis ,  fed  péiuperibus  perfe^tiks  fiquantur 
Exam.  c.  4.  A. 

(  b  )  Voyez.  la  citation  précédente. 

{c)  Ante  ingrefliim  ,  qiiivis  de  bonis  fuis  prg 
suo  ARBiTRATU  ftatiicre  poteft.  Sed  poftquam 
ingrefliis  ert  .  .  difponat  opçrtet ,  ita  ut  decet  viiimi 
fpiritualis  vita;  Scûatorem.  Dtcl^r,  in  ConjL  p, 


4^.  En  conféquence  ,  comme  il  pourroïc 
arriver  y  .qu'il  crût  devoir  en  difpofer  enf^-^ 
veur  de  [es  par  en  s  ;  elles  lui  prefcri  vent  com- 
me un  devoir  ,  de  s'en  rapporter ,  fur  la  dif' 
pofttion  de  [es  biens  ,  au  jugement  d'une  ,  deux 
ou  trois  perfonnes  y  qui  doivent  être  dbs 
JkSuiTEs,  à  moins  que  le  Supérieur  n'en  dé- 
ctde  autrement  ;  ce  qu'il  n'aura  garde  de  faire 
jamais  ;  &  d'exécuter  aveuglément  ce  qu'ils 
auront  jugé  plus  parfait  &  plus  agréable 
à  Dieu  {a).  D'un  autre  côté  elles  comman- 
dent à  ces  Jéfuires  aibitres  ,  de  lui  reprefen-' 
ter  fur  cet  article  ,  ce  qui  eft  plus  parfait  > 
&  d'un  plus  grand  mérite  {b).  Voilà  donc  les 
parens  exclus.  Car  les  Conftituûons  vien- 
nent de  dire  qu'il  plus  parfait  de  ne  leur 
rien  donner  du  tout. 

5^.  Par  la  même  raifon ,  voilà  ces  biens 
demeurés  pour  jamais  dans  la  main  des  Jé- 
fuires, non- feulement  à  titre  de  pauvres  ^ 
car  quoi  de  plus  pauvre  que  la  Société Pro- 
fejfe}  mais  à  titre  de  difpofition  plus  parfaite 
&c  plus  agréable  a  Dieu,  En  effet  tes  Confti- 
tutions ,  non  contentes  de  lui  préfencer  > 

(  a  )  îdeoquc  chm  exijlimaret  in  Con/kngutneos 
iffe  difpenptnda  committere  id  débet  jadicio  unius 
vel  duorum ,  vel  trium  ....  &  eifdera  acqaicfcerc  ,  ôc 
quod  illi  fcntient  perfectius  CT  Deogrfitius  effe  .... 
exequi  débet.  Dsclar  in  Conft.  p.  3.  c.  i.  G.  Inttlli^ 
gendum  eft  intra  Societatem  . .  .  (eos)  afTumi 
DEBERE,  Declar.  in  Exam.  c.  4.  A. 

{  b  )  Rcdlores  .  , .  vel  quicumquc  cum  quibus  aget, 
qui  fie  habct  in  animo  fiia  bona  difpenfare  ,  ut  in  cas- 
teris  rébus  ;  ira  &  in  hâc  quod  pereectius  est  3, 
QyoDQUE  MAjoRis  MERiTi . .  .  El  reprefentaie 
B£KT.  Decl^r,  in  Couit,  ibid,  H. 
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(  ) 

comme  une  preuve  de  dévotion  &c  de  pîéré, 
de  donner  ces  biens  a  la  Société  y  même  en 
totalité^  pour  la  fonlager  dans  fa  mifere  , 
lui  font  confidérer  cette  dérernrii nation  , 
comnae  un  ade  qui  e(t  incontefiablement  de 
la  plus  grande  perfedïon  &c  du  p!us  grand 
mérite  5  attendu  que  la  Socnte  ejl  confacrec 
toute  entière  a  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  , 
au  bien  univerfel  de  l'humanité ,  &  a  l'avan^ 
cernent  des  ames  (a), 

6^.  Mais  pour  cela  il  faut  laifler  !e  Gé- 
néral pleinement  maîcre  de  faire  de  ces  biens 
ce  qu'il  voudra  {b).  Car  fi^  rrcme  en  don- 
nant tou.t  à  la  Société,  le  Jéfuitc  donateur 
vouîoit  le  gêner  ,  en  defignant  un  des  lieux 
de  la  Société^  plutôt  qu'un  autre  y  ce  fcroîc 
une  imperfection  telle  5  qu'on  ne  pourroît  la 
tolérer  y  même  en  partie  ^  fans  avoir  aupara-^ 
vaut  confulîé  le  Gêneur  al ,  &c  fans  avoir  ob- 
tenu de  lui  cet  excès  de  condefcendance , 
de  la  pardonner  au  Jéfuire  imparfait ,  dans 
Vefpérance  que  la  bonté  divine  daignera  fup^ 
fléer  a  ce  qui  manque  a  fa  perfection  [c\  Or 

(a)  Qnï  in  ingre/Ta  fno ,  vel  poft  ingrefTum  ,  . , 
MOTUS  SUA  DEVOTIONE  ,  vellct  hona  fna  ,  vel  eoiuai 
parteni,  in  Societatis  subsidium dirpenfare^H aud 

DUBIE  opUS  faceiet  MAJORIS   PERfECTIONlS  , .  .  . 

cxoptando  majiis  &  uniycrfalius  bonum  Societiit's , 
^uœ  tota  ad  majorem  Dei  gloriam ,  ac  univerf  ilc  bs-^ 
num  &  utilitatem  aaimaruin  inftituta  eft.  (  Ideô  )  hdc 
judicium  et  relinquat  qui  Societatis  unwerfçe  curam 
hahet,  . .  Q-iandoquivlem  ille  meliiis  ,  qi'àm  quif- 
quam  aliiis ,  intell'.gere  debeat  quid  conveniat..^ 
Coiift.  p.  3.  c.  I.  §.  9, 

(  b  )  Voy  .  2  la  citation  précédente. 

(  c  )  Nihilominus  fi  ad  locum  uniim  (  Societatis  ) 
>>otiùsq  :ô=n  ad  akeruiii  ,  quamvis  !d  i:>iPiKf£Ci- 


I 

un  Jéfuite  qui  devient  Goadjuteur ,  ou  Prôi 
fès  j  voudroic-il  être  un  Jéfuite  imparfait  ? 
voudroit-il  être  tenu  pour  tel  par  fon  Gé- 
néral ,  &  par  toute  la  Société  ?  Il  faut  donc, 
pour  conferver  fa  réputation  de  perfection  , 
donner  indéfiniment  tout  fon  bien  à  la  So- 
ciété ,  &  laiflTer  le  Général  maître  abfblu 
d'en  faire  ce  qu'il  voudra.  On  fent  toute  la 
force  d'une  pareille  féduétion  ,  pour  con- 
centrer dans  la  Société  le  bien  des  fa- 
milles. 

Auffi  un  prudent  &  important  avis  y  ter-  \^ 
mine  cette  leçon  édifiante  des  Conftitutions  ;  •\ 
c'eft  qu'il  faut  en  tout  cela  prendre  les  pré- 
cautions néceflaires,  pour  ne  pas  fe  mettre  X 
dos  les  Rois  &  les  autres  Souverains  [a] y  qui 
en  effet ,  ne  verroient  pas  volontiers  des  do- 
nations fi  contraires  au  bien  de  leurs  Etats, 
fi  la  Société,  ou  pla<ôt  le  Général  n'avoit  pas 
des  Cuflodï  nos  &c  des  Prêces-noms  pour  les 
mafquer. 

C'eft  au  General  feul  qxx'il  appartient  de  Aé^ 
cider  de  l'admijjion  des  Coadjuteurs  formes  , 
&  il  a  befoin  pour  cela  de  tout pefer  avec 
prudence.  S'il  s'en  rapporte  à  quelqu'autre , 
il  faut  que  cet  autre  foit  digne  de  toute  fa  con- 

TUM  SIX  (  inclinaret  ) ,  certiorem  reddere  Generalem 

poteiunt  ,  AN  SÏT  ALTQUID  HUJUSMODI  IMPER- 
FECTION 13  TOLERANDUM  ,  Ipcnindo  quod  fiipplebit 
divina  bonîtas  qaod  .  ,  ,  ad  majorem  perfeàhnem 
deejfe  cernitur.  Declar.  Ibid. 

(  it  )  Ratione  habita  Regum  ,  Principum  &  alio- 
rum  Potentatuum  ,  ne  eis  causa  ulla  opfensio- 
Nis  DETUR ,  fed  ad  majorem  asdificatioiiem omnium, 
&c.  Conllit,  ibid» 

O  vj 
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^dftce  (a).  On  voie  qu'il  y  cft  afféz  înte- 
rçiîe  y  pour  prendre  toutes  Tes  précautions. 

Mais  par  un  partage  fingulier  entre  le  Gé- 
néral &  les  Collèges  ,  fi  le  Général  prend 
les  biens ,  ce  font  les  Collèges  qui  fe  char- 
gent des  perfonnes.  Le  premier  prend  pour 
lui  tout  le  bénéfice  ;  &  les  Collèges  pour 
eux  feuls  toutes  les  charges.  Les  Coadjuteurs 
en  effet  5  quand  ils  ont  fait  leurs  vœux  y  font 
diftribuésdans  les  Collèges ,  pour  en  être  les 
Recteurs  >  Profejfeurs ,  Procureurs ,  ou  Con- 
fefleurs ,  &c.  &  pour  y  remplir  lesdifFérens 
autres  emplois  nécefTaires ,  ou  même  de  Jim" 
pie  convenance  {b).  Il  n'y  a  même  qu'eux 
qui  puifTent  être  Relieurs. 

Ce  n'eft  pas  que  les  Conftitutions  ne  dî- 
fent  pour  la  parade ,  que  \ts  Coadjuteurs  tant 
qu*ils  feront  dans  les  Maïfons  Profeffes ,  ne  vU 
vYont  que  d'aumônes  j,  comme  les  Prof  es  (c 
Mais  outre  qu'on  verra  dans  un  moment , 
à  quoi  cette  mendicité  fe  réduit  y  elles  en 
reviennent  auflî-tôt  à  dire  auffi  ,  qw'ib 
ne  demeureront  dans  les  Maïfons  Profères  , 
que  quand  ils  feront  mutiles  dans  les  Collèges. 
"Tant  qu*ils  feront  dans  le  Collège  y  ils  vivront 

(  a)  Ht  quis  in  Coadjutorcm  formatum  admitta- 
tur  .  . .  hoc  ipfum  metiatur  ©portée  Prcepofîti  Gtnt- 
ïçilis  prud^ntia  y  ni  fi  alicui  ex  particnlaribus  eut  mul- 
tum  confideret ,  id  committendmn  viderctur.  Conji,  jpo. 
5..  c.  1.  §.  4. 

{h)  Prcepolitus  Gcneralis  Rcftorem  ut  prasfit  cin- 
que  Collegio  ,  aliqueni  ex  Coadjutoribus  conftitucti. 
Confi.  p.  4.  r.  10.  $  3- 

(  c  )  Coadjutores  quandifi  in  domiBus  erunt ,  quxî 
«  cleemofinis  vivant ,  &  ipfi  codcm  modo  vivent^ 
^f^S  p^  §.  ^ 


à  fes  dépens  (a).  Or  ils  y  font  tous  &  tou- 
jours. Et  en  effet  pourquoi  voudroit-on  fur- 
charger  des  maifons  auffi  miférables  que  les 
pauvres  Maifons  Profeflès? 

Le  fingulier  eft  que  tous  ces  Coadjuteurs 
formés  vivent  aux  dépens  des  Collèges ,  félon 
les  Conftitutions  mêmes  ;  &  cependant  ils 
font  réputés  ne  point  iifer  des  revenus  des  CoU 
leges.  Car  la  defenfe  en  eft  exprcfle  dans  les 
Conftitutions,  tant  pour  eux  que  pour  les  Pro^ 
fes\b\  Ainfi  dans  le  ftile  delà  Société  être 
vêtu ,  logé  y  nourri ,  entretenu  de  tout ,  aux 
dépens  d^un Collège, c'eft ne  point ufer de  fes 
revenus.  Cette  clef  ne  fera  pas  inutile  y  pour 
donner  une  jufte  valeur  à  la  mendicité  des 
pauvres  Profès.  Venons  enfin  à  ce  qui  les 
regarde. 

§.  V. 

Quatrième  Clajfe  de  Je  fuîtes;  Prof  es  des  quatre 
vœux. 

ÏV.  Classe.  Les  Profès  font  les  parfaits 
de  la  Société.  Ce  font  ceux  qui  ont  fait  ces 
vœux  juprêmes  &  folemnels  ^  que  les  Jéfuites 
ne  font  faire,  félon  M.  l'Avocat  Général 

{a)  In  Collegiis  >  fî  re(^ores  ftîerint ,  vcl  Leâo- 
res  5  aut  alioquin  in  rébus  neceffanis  ,  vel  valdè  con- 
^ementibus  y  ç.i{àm  CoUegiis  utiles  fuerint,  vivent 
ficut&  rcliqui  ,  ex  eorum  reddit  bus. .  .  Ciira  autem 
defiennt  utiles  effe  CoUegiis ,  definent  in  eis  habicarc , 
^  in  domibus  (  Profèflis  )  habitabunt.  Confl,  p,  6. 
c,  1.  §.  4. 

(  b  )  Nec  domus  Profcflbrum  ,  nec  aliquis  eorum  , 
aut  eciam  Coadjutorum  ,  eîfdeni  (  rcdditibus  Collet- 
gioruai  )  ua  poterit.  £xam.  c,  1.  |.  4,' 


Manon  ,  qu'^^  ceux  qu'ils  admettent  aux  plus 
fecrets  myftéres  de  Leur  Ordre  ;  &  qui ,  com- 
me le  dit  aulïî  le  Roi  de  Portugal  om  fait 
les  preuves  nei  ejfaires  ,  pour  menter  qu'on  leur 
confie  les  horribles  fecrets  des  Conjurations  [^] 
utiles  aux  incérêis  du  Corps. 

Dans  un  fens  propre  ils  compofent  feuls  la 
Société^  &c  leur  clalïe  fe  nomme  même  par 
excellence  la  Société  Profeffe  ,  Profeffa  Socie^ 
tas  :  c'eftainfi  que  les  Conftiiutions  les  ap- 
pellenr.  Ils  font  au  moins  ]cs  membres  prin^ 
cipaux  vlu  Corps  {b  \  Ils  y  ont  la  fuprême  in^ 
tendance  vies  Collèges.  Et  c'eft  d*entreux  feuls 
qu'efl  choijt  le  petit  nombre  de  ceux  qui  ont 
voix  adï' ve  &  pallîve  dans  Téledion  du  Gé-» 
néral[i:]. 

Une  vocation  fi  fublime  demande  fansi 
doute  les  grandes  &  longues  épreuves  que 
les  Gonftitutions  exigent  {d).  outre  les  deux 

<  a  )  Edit  d'expnlfion  des  Jcfuites  dit  3  Septembre 
1759  »  p.  10.  ... 

(  b  )  Qiiarta  nominis  Societatis  acceptio  &  maxime 
prffpria  ,  Prdfijfos  dumta,xat  rontinet  .  .  qiiod  hi 
fine  in  Societate  prœcipui.  Declar.  in  Conft.  p.  5.  c. 
I.  A.  Trofejfsi  Sociétés  ,  piasrer  tria  vota  ,  votum  facit 
cxprefTum  fiimmo  Pontifîci.  £xa>m*  c,  i.  $.,5.  &  Confia 
p  4.  c,  10.  §.  I. 

(  c  )  Supremani  curam  vel  fiiperinteiidentiam  Col- 
legiornm .  .  .  PioFella  Socictas  habebit.  Co77fi.  p,  4, 
f.  10  §  I. 

Ex  illis  aliqui  fufFraguim  tdîvnm  &  paflîyum  ha- 
bent  in  eledlione  Prsepofiti  Gcneralîs.  Decl,  in  Conft. 
p.  c.  I.  A,  Nullus  qui  4.  vota  (blemnia  in  profef- 
fione  non  emiferic  ,  fiifFragiiim  ad;ivum  &  paiïivuin 
ad  (  Gcneialis  )  Ekdionem  habcrepoterit.  Declar.  in 
Confl.  p.  8.  c.  3  A. 

(  d  )  liU  ad  piofe/fionem  digni  habebiintur,  quorum 
vita  diHturnts  0c  diligentthtis  probmonibtis ,  à  Prss- 


ou  croîs  ans  de  ptobation  ^  les  fix  exercîcej 
célèbres,  la  muicipliciré  des  examens,  la 
cérémonie  de  mendier  pendant  trois  jours  j, 
les  ouvertures  de  coufcience  tous  les  iîx  mois 
au  Supérieur,  &c.  toutes  chofes  cependant 
donc  le  pouvoir  illimité  du  Général  le  mec 
en  érat  de  difpenfer,  s'il  le  juge  à  propos: 
les  Confticutions  requérant  la pl^me  abnega^ 
gaîion  de  fa  propre  volonté  ^  &  de  [on  propre 
jugement  y  la  vertu ,  la  fcience,  qu'on  foit 
Pi  être  6c  Majeur, 

Pour  conlbier  la  fcience  ^  il  fauc  foute- 
nir  des  tlièfes.  Mais  fî  le  Jéfuite  avoit  de 
ces  dons  importans,  capables  de  fî4pplen  a  Id 
fcience  y  fur-tout  s'il  étou  d'une  nui jfance  dif» 
tingtîée  y  on  fermeroit  les  yeux  fur  la  légie^ 
&  on  ne  lai  (ferait  pas  de  l*  admettre.  C'e/i  au 
General  feul  d\ipprécîer  la  valeur  de  ces  dons , 
&  de  juger  du  tout,  à  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu  [  a] ,  c'tft-à-  dire  à  la  plus  grande 
ucilité  de  la  Société. 

En  général  on  ne  doit  admettre  à  la  pro- 
fefïion,  (Pun  petit  nombre  de  Jéfuites  que 
des  Jéfuites  d'élite  pour  l'efprit  &  pour  la 

pofito  Gener?.li .  .  .  perfpeBa  valdè  Se  approbata  fue- 
rit.  Co7iJi. p.  ^.  c.  1.  §,  j. 

^  V^r^diis  priiîs  experimentis  &  probatîonibus  debf- 
tis  ,  &  hos  fufîicienter  in  Litteris  eruc-litos  ,  in  vitâ 
&  moiibus  Dîu  probatos  ,  &  omnes  Sacerdotes. 
Exam.  f.  I  §.  8. 

(  a  )  Tamcii  qui .  ,  .  egregia  Dei  dona  habcret ,  ex 
quibus  quod  fludio  X^t-ologi^  deeH:  ,  compenTari 
p(?lTct ,  une  eo  ad  Piofeflionem  tiium  ,  &  aliqui 
uiri  injîgncs  ctiani  .-^d  4  votoium,quamvis  hoc  extendi 
nequevîC  adn.itti  pcfïènt .  .  .  horum  donorum  judicium 
Pra^pofico  Generali  tantiUTi ,  ut  quod  foret  ad.majo- 
rem  Dei  gloriaLii  faceict ,  rciinquetur.  DecUrJn 
p,  S  c,  i,  3, 


,  (  Îi8  ) 

doilrtne  ;  des  Jéfuites  long  -  temps  exercés 
dans  la  vertu  &  dans  Tabnégacion  d'eux- 
mêmes  (a).  Ce  font  de  tels  Profès  qu'il 
faut  au  Général ,  pour  les  intérêts  de  fa 
Monarchie. 

C'eft  auflî  Im  feul  qui  décide  de  l'admif- 
fion  à  la  Profeflion ,  &  ce  n'eft  que  dans 
des  cas  très-rares  qu'il  doit  en  donner  le  pou- 
voir a  quelque  Provincial.  Lui-même  ne  doit 
en  décider  ,  qu'après  des  informations  fures. 
On  n*en  ^cepte  que  les  Indes  à  caule  de 
l'éloignement.  Il  peut  cependant  s'en  rap- 
porter à  un  tiers  ,  mais  pourvû  que  ce  foit 
un  Jéfuite  en  qui  il  ait  autant  de  confiance 
qu'en  lui-même  \  tant  la  chofc  eft  de  confc- 
quence  !  Et  en  effet  j,  comme  le  difoit  M. 
Marion,  il  s'agit  à' admettre  aux  plus  fecrets 
myfteres  de  la  Société  [/^].  Quand  il  ne  s'agit 
au  contraire  ,  que  de  repréfentet  le  Général 

{a)  Juverit  magnam  turbam  hominnm  ad  profef- 
fionem  non  admitti.  Conft.p.  8.  c.  i.  §.  i. 

Non  enim  alii  quàm  fpiritàs  do^lrinsL  feleBs, 
njtri ,  &  multum^dià  exerdtati  in  probationibus  vir- 
tntis  &:  ahnegationis  fui  ip/brf^m ,  ad  Profefllonem  ad- 
micti  debenc.  Cortft.  p.  lo.  §.  7. 

{  b  )  Quamvis  in  .  . .  Indiis  poflTit  Prajpofitiis  Genc- 
ralis  judicio  Previncialis  relinquere  .  .  .  num  aliqais 
ad  Profefïionem  admitti  dcbeac,  necne  >  .  .  .  non  fa- 
cile ulli  Provinciali  faciiltatem  admittendi  ad  Pro- 
fefïionem  committet ,  nifi  priùs  ccitior  ipfe  fadus  , 
ad  (  taies  )  admittendos  particulariter  confenfum 
prseftîteiit.  Declar,  in  Covfi.  p.  s>  c.  1.  A, 

•Cùm  iinum  .  .  .  îid  ProFefîionem  per  alinm  ailini- 
ferit,  priùs  nominatim  de  eo  ceitiorcm  fîeri ,  &  de 
eorurn  dotibus  ipfi  fatisfadum  cfle,  opoitebit...  Vel 
hoc  mutms  adrnittendi  . .  .  alicui  cm  perinde  ac  fihi 
k:^  confiàM^  peculiaritcr  committat.  D^cUr,  in  Con^ 
p.  9.  c.  3.^. 


pour  recevoir  les  vœux,  il  peut  commettre 
qui  bon  lui  fcmble ,  même  une  perfonnc 
qui  ne  feroit  pas  Prêtre  [4]. 

Les  vœux  du  Profès  font  enfin  des  vœux 
folemnels.  Ils  ne  font  cependant  pas  faits  au- 
trement que  ceux  des  Coad juteurs  y  ni  avec 
plus  de  folemnité.  Ce  font  abfolument  les 
mêmes  cérémonies  &  la  même  publicité. 
Mais  l*înîention  de  celui  qui  les  fait  y  &  de 
celui  qui  les  reçoit ,  eft  pour  cette  fois  ,  que 
ces  vœux  foient  [olemnels  ;  &  c'cft  l'unique 
différence  que  les  ConftitucionselleS-mêmcs 
y  mettent  :  tant  la  diredion  d'intention  a 
de  pouvoir  (i).  mais  les  Familles,  l'Etat,  âc 
le  Jéfuite  qui  fait  ces  vœux ,  comme  folem- 
nels  y  en  feront-ils  plus  en  fureté  ?  La  Société 
qui  les  reçoit  comme  tels  ,  en  fera-t-elle  plus 
iiée?C'eft  ce  qu'on  verra  dans  un  moment 

Voici  la  formule  de  ces  vœux  ;  Je  voue 
3,  &  promets  à  Dieu  Tour-puilîànt  >  en  pré- 

fcncc  de  la  Ste.  Vierge  fa  Merc ,  de  la 
^,  Cour  célcfte  &  de  toutes  les  perfonnes 
5,  préfentes,  &  à  vous  R.  P.  Général  de  la 
3,  Société  de  Jefus,  qui  tenez  la  place  de 
^^Dieu,  &  à  vos  fucceflcurs  (ou,  à  vous, 
„  qui  repréfentcz  le  Général  &  fes  fuccef* 
5,  (eurs  &  qui  tenez  la  place  de  Dieu ,  )  la 

pauvreté  perpétuelle,  la  chaftcté,  l'obéit 

(/»  )  YWi  potefl;  ut  Sacerdos  non  eflct ,  qui  ex  ordî- 
Hatione  Generalis  ProfcfTionem  admittit.  Declar,  m 
Conft,  p.  ^,c,  i,  A. 

(  b  )  lilud  eSentiale  eft ,  ut  publice  votum  legatnr , 
coram  iis  de  Societate ,  &  extcrnis  qui  adfuerint , 
tttque  ut  tanquam  folemne  (s^  emtttatHr  ,  ^  éidmittf^- 
tur.  Deciar.  in  Conft.  p.  5.  c.  3.  A. 


5,  Tance  3  &  en  vertu  de  cette  obéifTance  , 
5,  un  foin  particulier  pour  inftruire  la  jeu- 
5,  neflè  ;  félon  la  regle^  de  vie  contenue  dans 

les  Lettres  ApofioUques  accordées  a  la  So^ 
^yCiété  de  Jefus  &  dans  jes  Conjiitutions. 
Je  promets  en  outre  une  pbéiflance  fpé- 

ciale  au  Pape ,  pour  ce  qui  concerne  les 
^y  Millions  5  ainfi  qu'il  eft  contenu  dans 

lefdites  Lettres  Apoftoliques  &  dans  les 
3,  Conftitutions.  Fait  à...  &c.  {a) 

On  voit  qu'à  l'exception  de  l'article  du 
Pape  y  ce  font  les  mêmes  vœux  que  ceux 
des  Coadjuteurs  formés ,  finon  dans  quel- 
ques termes  qui  font  indifFérens.  Les  Profès 
des  trois  vœux  dont  nous  dirons  un  mot 
dans  la  fuite,  fui  vent  cette  même  formule  y 
excepté  le  dernier  article. 

C'eft  ici  le  lieu  de  faire  rcmarquet,  que 
l'Inftitut  des  Jéfuites  fe  joue  du  Pape  fur 
ce  vœu  d'obéiffance  >  comme  il  le  fait  de 
tous  les  autres  hommes,  fur  le  vœu  de 
pauvreté.  Car  on  fc  rappelle  ce  qui  a  été 
dit  dans  la  première  Partie  (p.  i8.  )  qu'Ig- 
nace s'appercevant ,  que  les  obftacles  qu'il 

(  a  )  Ego  profefTionem  facio  &  promitto  omnipo- 
tcnti  Deo  ,  corarn  cjus  Virgine  Matre  &  universâ 
cœlefti  Curiâ ,  ac  omnibus  circuniftantibus ,  &  tibi 
p.  R. .  .  .  perpetuam  paupertatcm  ,  caft  tatem  U 
obedientiani  ,  &  fecnndum  eam  peculiarem  curam 
circa  puerorum  ernditionem  ,  juxtd  formatât  'vivendi 
in  Ltttiris  Apcfiolicis  Societatis  Jefu  Çs*  in  ejus 
Conjt'ttuîionïhus  contant aw, 

Infiiper  promitto  pecialeni  obedientiam  Siimmo 
Pontifici ,  circa  Milïîones  ;  prout  in  eifdem  Litteris 
Apollciîcis  &  Conftitutionibus  continetur.  RonisC' 
Yei  alibi ,  tali  die  ^  &c.  Conft.p,  s.    j,  3, 


fpronvoît  à  Rome,  fur  l'approbation  de  fa 
Société  ,  vcnoiciu  fur -tout  de  ce  que  l'o- 
béiffance  promife  au  Pape  paroiffoit  limitée > 
Il  imagina  d'en  promettre  une  fans  bornes 
à  Paul  III:,  qui  flatté  de  la  promefTe,  donna 
fa  bulle  d'approbation  le  27  Septembre 
1540.  Les  Bulles  données  enfuite ,  rappel- 
lent fouvent  celte  promefic.  Mais  les  Conf- 
tifutions nous  apprennent,  que  le  Pape  qui 
croit  tenir  tout,  ne  tient  rien. 

Car ,  foit  que  par  une  reftridfcion  men- 
tale, la  promeflè  n'ait  eu  pour  feul  objet 
que  la  feule  perfonne  de  Paul  III>  foit  par 
quelque  autre  direâ:ion  d'intention  ^  on  voit 
que  ce  quatrième  vœu,  d'obéir  au  Pape ^  cft 
reftreint  à  ce  qui  concerne  les  Mîjjions.  Et 
pour  qu'on  ne  s  y  méprenne  pas,  les  Décla- 
rations ont  grand  foin  d'obferver,  que  " 
35  TOUTE  l'intmsition  de  ce  quatrième  vœu 
l'obéir  au  Pape,  a  été  &  eft  encore,  de 
5>  le  reftreindre  auxMiflîons;  et  c'tsx  ainsi, 
,5  ajoutent- elles  ,  q.u*il  faut  entendre 
^,  LES  Lettres  Apostoliques^  ou  il  ejl 
parle'  Db  cette  OBt'issAisiCE  A  tout  ce 
,5  Q^UE  LE  Pape  ordonnera  y  &c  en  quelque 
endroit  qu'il  ordonne  d'aller  (a).  Qui 
n'admirera  pas  encore  ici  cette  puiU 
fance  vraiment  magique  de  la  dircftion 
d'intention  ^ans  Ta  Société?  Elle  opère  qu'une 

{(t)  ToTA  iNTENTio  quartî  hujns  voti obediendi 
Siimnio  Pont^'fîci  ,  fuit  et  est  cire  a  Miffiâne  s.  Et 
Jïc  oportet  intelligi  Lureras  Apoftolicas  ubi  de  hâ.;  oLe- 
dienciâ  loquitur  :  in  omnibus  quse  juifcrit  Summus 
PoDtifex  ,  &  quocunque  uiiîent ,  &c.  D&clar,  in 
Conji;,  p.  j.  o  3.  C 


promeflfe  indéfinie  n'eft  qu'une  promefTcref- 
treinte  ;  qu'un  vœu  d'obéir  en  toutes  chofes 
n'eft  qu'un  voeu  d'obéir  en  une  feule  ^  5c 
que  l^obligation  à'aWtr  par -tout  n'eft  qu'une 
obli  gation  d'aller  en  certains  endroits  :  &C 
ainfi  la  Société,  par  la  feule  vertu  de  fan 
intention  y  déroge  aux  Bulles  des  Papes  ,  dé- 
truit leurs  difpofitions ,  &  les  réduit  à  ce 
qu*ellc  veut. 

Ce  n'eft  pas  tout.  Car  pour  les  Miffions 
mêmes,  quand  le  Pape  ordonnera  de  partir, 
il  eft  bien  vrai  qu4l  faudra  le  faire  :  telle 
cft  la  loi  du  vœu.  Mais  il  eft  bien  vrai  auflî 
que,  fi  le  Pape  n'a  pas  nettenîcnr  fixé  la 
durée  de  la  Miflion,  ce  qu'on  n'imagine 
guéres  de  faire  en  pareil  cas,  le  General 
fera  revenir  quand  il  voudra  (a),  car  telle 
cft  à  fon  tour  la  loi  de  l'Inftitut.  Ainfi  le 
Général  défaira  ce  que  le  Pape  aura  fait  ; 
Se  voilà  où  fe  réduit ,  lelon  l'intention  de 
la  Société,  le  quatrième  vœu  d'obéiflance 
au  Pape- 

A  quoi  l'on  doit  ajouter  i^.  que  le 
General  peut  envoyer  indiftïnStement  dans 
les  Miffions  tous  les  Jéfuites  Profès  & 
non  Profès  (b  )  ;  au  lieu  que  le  Pape 
n'y  peut  envoyer    que    les    Profès  du 

(  a  )  Generalis  iii  MifTionnibus  omnem  habebît  po- 
teftaiem  .  .  .  Feteji  ettam  miffos  re^ocart,  Conft.  p.  9. 
c.  3.  §  9.  Sur  quoi  les  Déclarations  difent  :  noa 
folùm  miiTos  per  k.pk^m ,  fed  ettam  per  Summum 
¥ontificem  y  nuUo  tempore  definito,  potefl  revocAre, 
ib.  G. 

(  h  )  Generalis  .  . .  mittcre  poterit  onincs  fibi  fub- 
ditos ,  fîve  Profeffionem  emifennt  ,  five  non  emi- 
ferint.  Conji,  p,  ^,  c,  3.  §.  ^. 


quatrième  vœu  qui  ^  comme  on  l*a  dît  ne 
font  jamais  en  grand  nombre,  i^.  Dans  un 
autre  endroit,  les  Conftitutions  difent  en- 
core, que  quand  le  Pape  n'aura  pas  dé- 
terminé le  temps  de  la  Miflion  dans  un  lieu 
particulier ,  on  l'entendra  d'un  [ejour  de  trois 
mois.  Ceft  bien  peu  fans  doute  ,  &  vifiblc- 
ment  éluder  la  difpofition  du  Pape.  Mais 
au  moins  l'on  croira  que  c'eft  quelque 
chofe.  Point  du  tout.  Car  à  la  ligne  d'après  > 
on  dit  qu'il  dépendra  de  la  volonté  du  Gêné-- 
raly  qu'ony  demeure  plus  ou  moins  (a).  Et 
l'on  conçoit  que  fon  vouloir  fera  toujours 
pour  le  moins ,  dès  que  l'ordre  du  Pape  ne 
lui  plaira  pas  ;  ce  qui  revient  à  dire  que  fî 
le  Pape  envoie  félon  fon  vouloir  ,  le  Géné- 
ral peut  faire  revenir  à  l'inftant  félonie  fien. 
j^.  Enfin  dans  le  même  article  des  Conf- 
titutions^ où  l'on  paroît  déclarer  avec  un  dé- 
vouement fans  limites,  que  la  Société'' a  fou^ 
mis  aveuglement  toute  [a  volonté  &  fon  propre 
jugement  au  Pape  ,  on  dit  aullî-tôt  que  ce 
n'eft  que  fur  V article  des  Mifjions'^  &  en- 
fuite  ,  que  c'eft  à  condition  que  le  Pape  ne 
fera  rien  contre  l'avis  du  GénéraL  Que  tous 
les  Je  fuit  es  difent -elles  [b]yfe  foumettent 

(^)  Si  ad  partîcnlaria  loca  ,  tcmçore  minfmc 
limitato  >  per  Summum  Pontificem  mitteretur,  W 
très  mtnfes  ibideiri  mancndiim  ei  effe  incelligatur  ,  & 
magis  AUT  minus...  Q^ias  omnia  juxta  supe- 

RIORIS   ARBITRIUM.   Co/.ji  p.  7.  C.  I.  §  6. 

{h)  Et  IN  HAC  PARTE  cûin  cmnem  proprinm 
Jenfytm  ac  voluntattm  (  S.  Pontifici  )  fubjscer  t .  .  • 
inferiorts  hanc  ciuam  univerfam  Summo  Pontifici 
Ac  SuPE&iORi  suo  ,  Superior  vero  qnod  ad  fiiani 
perfonam  aitinet,  Summo  Pont  fici  et  ipsi  Socifi-» 
XATi ,  relinqiiec.  Cor^Ji,^*  7*    i,  §.  x. 


aveuglement  fur  cela  au  Pape  &  au  General; 
&  quant  au  General ,  i'/7  s'agiffoit  de  fa  per- 
fonney  qu'H  fe  (eumette  de  même  au  Pape  & 
À  fa  Société  y  c'efl-à-dire  ,  coma-je  l'expli- 
quent les  Dé'clarations  y  aux  Jéfuitesqui  !onc 
à  Rome.  Ainfi  le  Pape  feul  n'opéreroit  rien  y 
ou  peu  de  chofe.  Telle  eftle  vœu  d'cbéif- 
fance  au  Pape  dans  l'intention  des  Jé- 
fuites . 

Si  Ton  demande  comment  les  Papes  n'ont 
pas  appcrçu  cette  dérifion;'ou  s'ils  l'on  vu, 
comment  ils  la  fouffrent  -,  je  demande  à  mon 
tour,  comment  tous  les  autres  hommes 
n'ont  pas  vu  qu'il  font  joués  par  le  vœu 
de  pauvreté  des  Jéfuites ,  ou  s'ils  lont  ap- 
perçu:,  comment  tant  d'Etats  policés  ne  fe 
font  pas  délivrés  depuis  deux  fiécles  d'un 
tel  Inftitur. 

La  pauvreté  de  la  Société  profelTe  en 
général  5  &  celle  des  Profès  en  particulier , 
eft  un  des  articles  les  plus  exaltés  dans  les 
Conftitutions.  On  l'y  prêche  comme  le  mur  - 
d'appui  de  la  Société  y  comme  l'objet  de  fa 
dilection,  comme  ce  qu'elle  a  plus  à  cœur 
de  conferver  dans  toute  fonintégrïté(a)X>'2LVirès 
ce  beau  zèle ,  elles  exigent  un  vœu  particulier 
de  chacun  des  Profès  ,  de  ne  jamais  confentir, 
qiv'on  altère  cette  fainte  pauvreté,  qu'on 
afFoiblifTe  fur  cela  la  pureté  des  Conftitu- 
tions, ni  que  les  Affemblées  générales  de  la 

{a)  P.iupertas  ut  murus  Religionis  diligend?. ,  & 
in  fiiâ  puritate  confcrvanda  eil.  Ccnji,  p,  è,  c.  i. 
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Société  y  donnent  la  plus  légère  atteinte  [a']. 

Elles  font  plus  ;  pour  élever  la  pauvreté 
de  la  Société  y  au-dc(ïus  de  celle  des  Ordres 
mendians,  elles  portent  que  ïtsEglifes  delà 
Société'' &  les  Maifons  Profejfes  y  n'auront  au- 
c  uns  genres  de  revenus^  ni  fous  prétexte  de 
fabrique,  ou  de  fucrijiîe  ,  nï  fous  aucun  autre 
[b\  On  n'y  recevra  pas  ^ même  ^  finon  de 
Dieu  feul  ^  l'honoraire  ou  l'aumône  d'ufage  y 
pour  les  Mejfesy  les  Prédications  ^  rinflruC' 
tion  des  enfans  y  l'admini/hation  des  Sacre^ 
mens  y  ni  pour  aucune  autre  des  fonctions  de 
piété  [c\. 

En  un  mot ,  la  Société Profejfe  en  général  > 
&  chacun  des  Profès  en  particulier  ,  ne  doit 
ni  ne  peut  avoir  aucuns  revenus  y  m  aucune  autre 

{a)  Et  ne  in  re  tmti  momenti  Conftitutiones 
mutentur ,  poft  ciiiifïam  Proffflionem  ,  untiCquirque 
promictat  coram  Pra;pofito  Gsnerali .  .  .  ofFeratqiic 
in  confpt^la  Cueacoris  &  Domini  noftri ,  qiiod  nnn- 
qiiam  afTentietiir  ,  ad  immutandum  qaod  ad  panper- 
tatem  în  Conftitutionibus  pertinet ,  nec  in  conventii 
totius  Socictacis.  Declar.  in  Confl.  tbid.  A. 

{b)  Sic  patipertatem  accipiendo  ,  ut  ncc  velit  nec 
poflîc  redditus  ullos  ad  fiiam  fuftentarioncm  ,  nec  ad 
quidvis  aliud  habere;  quod  non  tantùmin  paiticulaui 
de  unoqaoqiie  ,  fed  etiam  de  Ecclefiis  &  donnbus 
Socîetatis  ProfejfTa:  ,  eft  mtelligcndiim.  J.xam.  gtn, 
Kr.  I.  §.  3. 

Redditus  nalli ,  ne  Sacriftia;  quidem  ,  aiu  Fabrica; 
haberi  pcfTiinr  :  fed  neqiie  iiUâ  a  lia  ratione  ,  ira  ut 
penè  Societatem  eorum  fit  uUa  difpenlatio.  Conjï,  p, 
é.  c.  1.  %.  1, 

(  c  )  Nec  etiam  pro  Miflarum  Sacrificiis  ,  vel  prx- 
dlcatiqnibus  ,  vel  leciionibus  ,  vel  uUius  Saciamenti 
adminiftratione  ,  vel  quovis  alio  pio  ofHcio  ,  ex  iis 
qux  . . .  So  'ietas  potcft  exeixere  ,  ftipendiam  ullnm  , 
vel  eleemofiaam  ,  qua:  ad  compenfationeni  hujuf- 
modi  dari  folent*,  ^tb  alto  qitàm  A  Deo  pojfunt  ad^ 
mittçre.  Exaiïi.  c.  i.  §.  3. 


chofe  au  monde.  Ils  doivent  tous  &  chacun 
d*eux  ne  dépendre  que  de  Dieu  feuly  pour  leur 
fubfiftance^  dans  la  confiance  qu  U  fçaura 
bien ,  malgré  ce  défaut  de  revenus ,  la  leur  pro- 
curer [a]  Il  ne  doit^  avoir  de  biens  &  de  re^ 
venus  dans  t^ute  la  Société  que  pour  les  Col" 
légesy&  maifons  de  probation  feulement  ;fans 
que  les  Profès  ,  ni^ leurs  A4aifons  ,  puijfent  ja- 
mais rien  s*en  appliquer  (i).  Le  Général  lui- 
même  ne  peut  difpenfer  de  cette  loi  y  ni  les  Pro- 
fès ,  ni  fa  propre  perfonne. 

Enfin  pour  dire  la  même  chofe  en  d'autres 
termes  j>  les  Profès  dans  leur  Maifon  Profejfe, 
ne  vivoient  que  d'aumônes  [c\  On  a  vu  d'ail- 
leurs que  ces  Profès  font  obligés ,  comme 
les  Coadjuteurs  ,  de  difpofer  généralement 
de  tous  leurs  biens  &  de  tous  leurs  bénéfices, 
avant  leurs  vœux  j  5c  de  le  faire  y  comme  on 
l'a  dit  plus  haut:,  pour  les  Coadjuteurs  y  au 
profit  du  Général.  Ils  cefTent  encore  de  pou- 
voir recueillir  des  fuccefïîons,  ou  la  Société 

{  a  )  Nec  redditus  nec  pofTe/fiones ,  ncc  in  particu- 
iari  nec  in  communû  Conji.  p.  6.     i.  §.  5. 

In  folo  Deo  .  .  .  riducia  conftituatur  ,  fine  reddi- 
tibus  iiUis  ipfum  nobis  profpediuuaî  de  rcbus  omni- 
bus convenientibiis.  Owj?.  p.  6,     1.  §.  1. 

(  h  )  ProfefTa  Societas  quidquam  pnvatae  utilitatis 
ex  (  CoUegiorum  )  rcdditibus  quaerere  Vc?l  in  fuum 
iifum  convertctc  non  pofTit.  Conjtit,  p,  io.  c.  4.  $  i. 
Nec  redditibiis  CoUegiorum  in  domibus  iitanrur, 
Conji.  p,  6.  c.  1.  §.  3.  In  ufiim  Socict?.tis  Profefîk  red- 
ditus CoUegiorum  convertere  ,  Prsepoficus  Generalis 
ron  pofîit.  C^nfl,  p.  9,  c.  3.  §.  18.  Generalis  nec  in 
fuum  5  nec  in  Prof^efe  Societatis  ufum  boua  tempo- 
ralia  CoUegiorum  pofîic  convertere.  Cor/fi.  p.  4. 
^  1.  §.  5. 

(  e  j  Profeffi  vivant  ex  eleemofillis  in  domibus. 
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de  les  recueillir  pour  eux.  Les  régies  à  cet 
égard  font  communes  pour  les  uns  &  pour 
les  autres. 

Voilà  donc  les  pauvres  les  plus  univer- 
fellement  pauvres  qu'on  puiflfè  imaginer. 
Voilà  des  mendions  trè^-veritables  &  vrai- 
ment fans  fiction.  Rien  n  eft  plus  beau  dans 
la  théorie. 

Mais  dans  la  pratique  il  n'y  a  perfonnc 
qui  ne  fe  demande ,  comment  fubfiftenc 
donc  tous  ces  vénérables  Profès,  &  leurs 
magnifiques  Maifons.  Car  on  les  voit  fub- 
fifter  très-richement  &  perfonne  ne  les  a 
jamais  vu  mendier.  On  ne  voit  point  de 
tronc  dans  leurs  EglifeSy  pom  la  fubfiflance 
des  pauvres  Profès  de  la  Société.  Les  Cons- 
titutions le  leur  défendent  même  expreflie- 
ment ,  quant  aux  troncs.  Quant  à  mendier, 
il  doit  y  avoir  dans  chaque  Maifon  ,  des 
Profès  défignés  pour  le  faire  [a].  Mais 
ce  ne  font  dans  le  fait  que  des  Quefteurs 
ad  honores.  Cependant  la  fubfîftance  de  ces 
Profès  &  l'entretien  de  leurs  vaftcs  édi- 
fices, ne  tombent  pas  du  Ciel. 

Ecoutons  les  Conftitucions. 

Pour  commencer  par  la  perfonnc  des 
Profès:  d'abord  s'ils  font  utiles  aux  Collèges^ 
fera-t-il  jufle ,  que  les  revenus  des  Col- 
lèges ne  les  fiffent  pas  fubfîller?  Quot- 
5,  qu'il  foit  ordonné  ,  difent  les  Déclara^ 

{a)  Niilla  fit  in  Ecclefîâ  arca  in  qnam  eleemofi» 
nas  .  .  .  conjici  folent.  .  .  Sic  nnus  vel  pînres  ad  eLc- 
mofinas  pecendas  quibns  perfona^  Sociecatis  Çxifkm- 
tenciir  ,  deftinati.  Cor'Jt  Id,  §.  8.  "îsr  lo. 
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5,  non$  ,  que  ni  les  Procès ,  ni  le  Général  ne 

5,  pourront  s'aider  de  ces  revenus  ce- 

3j  pendant  on  peut  les  faire  fcrvir  aux  be- 
,5  foins  des  Profès  qui  feront  utiles  aux  CoU 
y^légesy  tels  que  les  ADMiNisxRATtURs  , 
3^  Prédicateurs  ,  Profefleurs  ,  ConfclTcurs  , 
3,  Vifiteurs,  les  autres  Profès  qui  fervent  à 
3?  leur  utilité  fpirituelle  5  ou  temporelle  (a)  y 
ceux  encore  dont  la  préfence  y  feroit  y  ou 
jjnéceflaire,  ou  même  feulement  conve- 
3,  nable.  5,  fOrà  qui  cela  ne  s'érendra-t- il 
pas  ?  Car  y  donner  de  bons  exemples  3  ne 
ferat  -  il  pas  fort  convenable  dans  ces  Col- 
3)  éges  ? )  Ceux  aulïî  qui  gouverneroienc 
33  les  études  3  qui  foulageroient  les  Coad- 
33  juteurs  3  qui  formeroient  le  confeil  des 
33 Collèges  (è).  Dès-là  5  voilà  le  Général 
&  toute  la  Société  ProfefTe,  nourrie  &  vêtue 
aux  dépens  des  Collèges.  Car  on  a  vû  que 
le  foin  &  la  fuprême  admmftrarton  en  appaV" 
tient  à  la  Société  Profejfe  [c],  La  Société 

(  a  )  Cùm  dicîtur  non  pofTc  Socîetatem  Profeffim  , 
vel  ejus  Praspofituif)  Generalem  jiiyiri  redditibiis  Coi- 
leg'oimr  ,  .  .  .  poflunt  nihilominùs  expendi  in  ufum 
illorum  qui  Collegiis  utiles  fuerint-;  cujufmodi  funt 
AdmintsTraTores  ,  Concionatores  ,  Leâoies  , 
ContefTarii,  Vifîcatores  ,  &  alii  Profeffi ,  vd  fimi- 
ies  perfonas  qux  fpirituali  yA  temporal'  Collegio- 
rum  hujufrnodi  utilitati  vacant.  Daclar,  m  Conji. 

p,  4.  f    1.  F.  ^  ^ 

{b)  In  Collegiis  habitare  dm  ctiam  poflent,  cuin 
necpflartum  aut  conzftniens  ,  aa  ipfîus  Colh^gii  bonnni 
effet,  fi  ad  gnbernationeip  ftudiomm  cfTent  neceffa- 
rii .  .  veifî  .  .  .  ad  Coadjutores  fubkvandos  ...  fi  ad 
vifitanda  &  dirigenda  Coliegia ,  &c.  Declar.  in  Conft. 
p,  6»  c.  1*  C. 

(  c  )  Sapremam  curam  vel  fuperintendentiam  Col- 
legiommSocietasprofefTahabebix.  C(??#.i?.  4. 


\  ^^^^  >  Il  A  A 
ProFefTe  !cur  eft  donc  utile.  Elle  eft  même 
au  premier  rang  des  utiles ,  comme  AdmU 
ni/iratrice  du  jpirituel  &  du  temporel.  A  l'é- 
gard du  Général^  qui  l'oferoit  dire  inu- 
tile ?  C'eft  par  lui  d^ailleurs  ^  que  la  So- 
ciété ProfcfiTe  exerce  la  Surintendance  des 
Collèges  :  c'eft  par  lui  qu'ils  s'adminiftrenc  , 
&  à  lui  que  les  comptes  de  l'adminiftration 
fe  rendent.  Après  cela  que  devient  cette  loi 
facrée  dont  le  Générai  lui-même  ne  pou- 
voir pas  difpenfer  ? 

Veut  -  on  ne  donner  à  cette  exception  , 
qu'une  étendue  moins  univerfclle  ^  Nous 
reviendrons  au  même  point  par  une  route 
difFérentc,  Car  d'abord  tous  les  Profès 
qui  rempliront  dans  les  Collèges  ,  cette 
multiplicité  de  fondions  fpirituelies  &  tem- 
porelles ,  feront  conftammenc  entretenus 
fur  ces  revenus.  Or  la  multitude  de  ioie 
Collèges  ou  MaifonSj,  &  celle  des  fondions 
qu'on  a  foin  de  diverfifier  dans  chacun  fous 
tous  les  titres ,  comparées  à  2:4  Maifons  Pro- 
feflès  &  au  petit  nombre  des  Profès  y  ima- 
gine-t-on  qu'il  reftera  beaucoup  de  Profès, 
qui  ne  foient  pas  dans  le  cas  privilégié  ? 

Mais  pour  ceux  mêmes  dont  le  nombre 
«xcéderoit  celui  de  ces  fondions  ,  il  fuflSc , 
difent  encore  les  Déclarations  ,  qu'ils  foient 
utiles  m  bien  général  de  la  Société  y  pour  que 
les  revenus  du  Collège  doivent  fervir  à  leur 
fubfîftance.  Or ,  dans  le  Sénat  vénérable  des 
Profès  5  peut-il  y  en  avoir  un  feul  ^  donc 
les  travaux  ne  tournent  pas  de  manière  ou 
d'autre  ^  au  bien  général  du  corps  ?  S'il 
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.  ,  ,  .  (  HO  ) 
s*agic  d*ecnre  ,  par  exemple,  &  c'eft  eu 
effet  celui  que  les  Déclarations  propofenc , 
les  Collèges  peuvent- ils  refufer  leurs  revenus 
aux  plumes  de  la  Société  ?  Et  quel  eft  le 
Profès,qui  n'écrive  pas,  bien  ou  mal,  de 
bonnes  ou  mauvaifes  choies?  il  n'cft  pas 
même  befoin  qu'il  s'agiflTe  de  travaux  necef'^ 
faires  au  bien  général  de  la  Compagie;  il 
fuffît  qu'il  y  ait  une  utilité  de  convenance  {a ). 
Enfin  il  n'cft  pas  plus  nécelTaire  de  demeurer 
dans  les  Collèges.  Car  outre  les  Jefuites  qu'on 
difpofe  a  y  venir  faire  leurs  cours  d* étude  ,  ôc 
qui  font  a(Sluellemcnt  entretenus  fur  ces  re- 
venus y  dans  les  Maisons  Pa^ofesses  ,  &C 
dans  celles  deprobation  ;  d'autres ,  ik  le  nom- 
bre peut  en  être  auffi  grand  qu'on  le  voudra, 
font  utiles  hors  dls  Collèges,  &  doivent 
vivre  encore  à  leurs  dépens.  Par  exemple  j 
difent  les  Déclarations,  les  Procureurs  Géné^ 
raux  de  la  Société^  [oit  auprès  du  Pape  ^  fait 
auprès  des  autres  Puiffances  [b)  y  le  GevJral 
à  plus  forte  raifon,  qui  non  -  feulement  a 

{/ï  )  In  ColIegîisProfelîl^s  non  habit  irc ,  intelligitnr 
diii  in  eis  manendo  .  .  .  diu  etifim  poffmt  .  ,  .  quando 
necefTarium  ,  aut  con'veniens  ,  ad  uni'vevfa>le  honHtn 
id  vicieretnr  -,  ut  il  al'quis  cum  exprcfsâ  facultate  Vix- 
pcfiti  Generalis,  fcribendt  gratiâ  ,  per  teinpus  ali- 
quod  ,  fe  eo  reciperet.  Veclar,  in  Co7?fi.  p,  6,  c.  i.  C. 

(  h  )  Redores  .  . .  proyideant  neccfîitâtibus. .  ScIiq- 
lariumqiii  in  ipfîs  Collegiis  degunt ,  eorumque  qui  dif^ 
pfînunturutadilla  admittantnr,ATQyE  egrum  etiam 

QUI  EXTRA  COLLEGIA  CERUNT  ILLORUM  NEGOTIA. 

Confl:.  p.  4.  c.  z.  §  5.  Qiii  difponiincar  ut  ad  Colle- 
gia  mittantur  ,  illi  funtqiù  -  .  .  ex  domtbus  Socle- 
TATis  ProfesSu*  ,  vel  domibus  pioDationiim  ,  ad 
fliidia  mitcuntur.  .  .  .  Qui  negotia  CoUegiorum  ex- 
tra EAgernut,  IN  PRiMisinteliiguntur,  Procma'- 
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droit  de  Ce  monter  aux  frais  des  Collèges^ 
une  maifon  telle  qu'on  la  jugera  convenable  y 
mais  de  difiribuer  des  prefens  fur  ces  revenus , 
pour  la  gloire  de  Dieu  y  c'cll-à- dire  ;>  pour  le 
bien  de  la  Société  [a]  ;  en  un  mot  tous  ceux 
indiftinilément ,  qui  demeurant  hors  des 
Collèges  y  font  leurs  affaires ,  fpirituellos  &C 
temporelles ,  ou  plutôt ,  comme  le  difent  les 
Déclarations,  celles  de  la  Société. 

Je  demande  après  cela  ,  ou  l'on  trouvera 
des  Profès  qui  ne  vivent  pas  fur  les  revenus 
des  Collèges  ^  &  s*il  en  efl:  un  feul,  qui 
puifife  erre  réduit  à  vivre  d'aumônes. 

Mais  fuppofons  qu'il  rcftc  quelque  Profès 
aflcz  inutile  à  la  Société  ,  pour  ne  pas  parti- 
ciper aux  privilèges  de  tous  ces  Profès fortu* 
néî?.  Outre  qu'au  mains  pouvant  prier  pour 
les  Collèges  5  il  doit  avoir  part  à  leurs  reve- 
nus, puifque  Bîifant  leurs  affaires  auprès  de 
Dieu  5  il  (en  a  leur  milite  fpirituelle ;  i^.  il 
ne  doit  vivre  d'aumônes ,  qu'autant  qu'il 
féjourneroit  a  la  Maifon  profeffe  ,  &  qu'i/  ne 
fera  pas  envoyé  ailleurs  (b).  Car  s'il  fait  voya- 
ge ,  non  feulement  les  Collèges  où  il  pafTe  le 
nourriffent  ^  l'entretiennent,  &  lui  donnent 

tores  qui  in  Siimmi  Pontificis  ,  vcl  aliorum  Priucipum 
curiâ ,  NEGOTiA  SociETATis  gerunt.  Declar,  m 
Confi.  p.  4.  c.\.  D,  E,^ 

{a)  Veftitiis ,  vidûs  &  expenfarum  quarumlibct 
ad  pcrfonarr  Pixpofîti  fpedantium  ,  .  . .  proiit  So- 
cictas  Praepofîtutn  ipfum  ac  fe  decere  &  Deo  gratius 
fore  judicab.t .  .  .  (  ex  redditibus  Collegioriim  )  non 
illi  prsEcludîtiir  oftium  ,  ut .  .  .  dctiir  guod  conve- 
nit ,  li  eut  dari  debere  ad  gloriam  Dei ,  Generalis 
fentiiet.  Confl,  p.  9.  c.  4.  §.  i.  Declar.  ibid.  F, 

[  h  )  ProFt'fli  vivant  ex  elecmofînîs  ,  in  domibus  y 
cfm  alîquo  non  mittnntur,  Conft.  p.        i.  §.  3, 
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les  Autres  fecours  dont  il  peut  avoir  befoîn  ; 
mais  il  peut  demeurer  un  temps  convenable 
en  chacun  {a).  Il  ne  s'agit  donc  que  de  le 
faire  voyager.  Il  eft  même  de  iejfence  de  U 
'Vocation  des  Frofès  ^diCtm  les  Conftitutions, 
d'errer  fans  ceffe  par  monts  &  par  vaux  ^  & 
telle  eft  la  pratique  effective  de  la  Société' [b]. 
Voilà  donc  les  Collèges  chargés  encore  de 
ces  inutiles >&  même  de  tous  les  Profès  ,  à 
ce  titre  de  voyageurs  habituels^ 

2^.  Indépendamment  des  voyages  de  long 
cours  jil  faudra  qu*un  Profès  foit  bien  débile», 
s'il  ne  peut  pas  aller  jurqu'au  Collège.  Or  >il 
fuffit  qa'il  y  écrive  ^  pour  avoir  droit  d'y 
recevoir ,  aux  dépens  du  Collège  ^  non-feule- 
ment l* habit  y  mais  tout  ce  que  la  Maïfon  Pro^^ 
fejfe  lui  donner  oit  ^fi  elle  le  pouvoit.  "  Les  CoU 
55  léges,  difentles  Déclarations  ,  doivent  fup-»^ 
53  plécr  à  certaines  depenfes  y  que  les  Maifons 

ProfeflTesferoient^si  elles  le  pouvoiFNXr 
5j  comme  d'habiller  &  de  donner  des  fecours 
3,  aux  Profès  y  que  les  Matfons  Profejfes  leur 

adreffent.  Qi/oique  ce  soit  aider  la 
3>  Maison  3  OU  du  moins  que  celaparoijfe  tel  y 

cependant  cela  n'est  POINT  CONTRE 
^,  l'intention  DES  CONSTITUTIONS  [t:],  ,y 

On  voit  encore  ici  la  vertu  des  direétions 

(  a  )  Dum  iter  faciunt ,  diem  aliquem ,  vel  tempus 
eongrffumyin  Colkgmvmncrc  pofRinc.  DecL  mConJp. 

6.  c,  1.  C.  Yeftitum&  viatiçLim  eis  qui  adCoilegia 
ex  dor»ibus  mittuntur  ,  prpv  d'ère  (  poffuHt  ).  là,  T>. 

(^)Ciim  etiam  fempef  paraciefle,  juxta  Profef- 
fionis  noftras  rationem ,  ^  procedendi  tnodum  , 
difeurrendum  per  has  C?*  per  illas  mundi  partes  ,  de- 
beamus.  Exam.  c.  4.  §.3?. 

i\c  )  Qiiod  autem  Colkghfuppleant  aliq^uos  fnm^- 
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d  Intention  ;  car  la  lettre  des  Conftitutions 
défend  très-exprelTément  ^  que  les  Malfons 
foient  aidées  par  les  revenus  des  Collèges; 
ôc  néanmoins  par  l'efficace  de  cette  intention  , 
les  Collèges  les  en  aident ,  fans  violer  les 
Conftitutions.  Tout  au  plus  il  y  aura  cette 
précaution  à  ^xtnàïtyà'envoyer  le  Prof  es  au 
Collège  pom  y  recevoir  ces  fecours  ^  &c  que 
ce  ne  foit  pas  le  Collège  qui  les  envoie  de 
lui-même  au  Profès. 

3^.  Mais  le  Profès  fera-t-il  a(îez  malade 
pour  ne  pouvoir  faire  le  chemin  ?  C'eft-là  le 
dernier  retranchement.  On  le  fera  porter 
dans  la  maifon  de  campagne  du  Collège  ,  pour 
y  rétablir  fa  fancé.  Et  là  n'étant  plus  dans  la 
Maifon  Profeffe  >  on  lui  donnera  ce  qu  on 
voudra.  Les  Profès  en  Jante  om  le  même 
droit^fur  ces  campagnes.  Cela  n'eft  poinc 
encore  compris  dans  la  defenfe  des  ConfiitU" 
tions  [a].  Pourvu  que  ce  ne  foit  pas  dans  fa 
Maifon  Profejfe  qu'on  nourrilTe  le  Profès 
inutile ,  la  Lui  n'eft  pas  violée  ;  &  l'on  peut 
juger  par- là,  dilent  les  Déclarations;,  des 

tus  ,  quos  fi  ipfii  non  facerent ,  faâ-uraî  eflènt  domus , 
fi  poffmt  ,  ut  VESTITUM  &  'vî.-iticum  eis  qai  ad  Col- 
legia  ex  donùbas  mittuntur  ,  providere  ;  quamvis 
id  fît,  AUT  ESSE  viDEATUR  domum  juvnre  ,  non 
tamen  eft  contra  intentionem  hujiis  Confticutionis. 
Declitr.  in  Cor.ft.  p.  6,  c.  i.  D. 

{ât)  Sic  eciam  incelligicur  contra  Conftitutionein 
non  elîe  ,  <y[uod  in  aliquo  horto  Collegii  aliquîd  re- 
creationis  tnfirmi ,  vel  fani ,  qui  f  iint  in  domibus  , 
fumant  ;  ciam  tr-'iien  expenfîs  Coliegii  ,  quandtu 
SUNT  IN  DOMIBUS  ,  noïi  nlmtur  \  et  tantumdem 
DE  KEBUs  siMinBus  POTEST  JUDICARI.  Declar.  m 
CQnJt,  p,  6.  c,  1,  D, 

P  fV 
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4UtY€sfecoUYS  qu'on  peut  lui  donner  encore.  Et  fi 
la  Maifon  de  campagne  ne  convient  pasjjfoit 
à  la  maladie^  foit  à  la  faifon;  pour  trancher 
court  6c  fans  tant  de  cérémonies  ,  on  le  fera 
tranfporter  au  Collège ,  tout  inuùle  qui  l  y  puiflc 
êt-re;  &  là  fans  s'embarraiïer  des  Conftitu- 
tions^  on  lui  fournira  tous  fès  befoins  fur  les  re- 
venus du  Collège.  On  en  fera  de  même  des 
vieillards^  &c  généralement  de  tous  ceux  qui  fe 
trouveront  hors  d'eut  d'être  utiles  \  on  deman- 
dera feulement  la  permiffion  du  Général  ou 
du  Provincial.  Après  bien  des  tergiverfations, 
voilà  doftc  les  inutiles  comme  les  utiles, 
entretenus  aux  dépens  des  Collèges  [a]. 

Dans  leur  maifon  même>  s'ils  font  trop 
malades ,  pour  en  être  tranfporiés ,  les  Pro- 
fès  privilégiés  y  font  entretenus  &  nourris 
par  les  Collèges  \  les  Jéfuites  qu'on  difpofc 
aux  études  l'y  font  de  même.  Or  il  y  auroit 
bien  du  malheur,  s'il  n'y  avoit  pas  dans  le 
fupcrflii.  de  tant  de  privilégiés;,  de  quoi  four- 
nir le  néceÏÏàire  à  deux  ou  trois  Profès  ma- 
lades. Il  ne  s'agiroitau  furplus  de  la  part  du 
Souverain  Admîniftrateur  des  Collèges  , 
c'eft-à-dire  du  Général  que  de  donner  un  peu 
plus  abondamment  à  ces  privilégiés ,  &  de 
fermer  les  yeux  fur  l'emploi. 

4^.  Enfin  s'avifera-t-on  en  quelque  cas 
àUvoir  des  fcrupules  y  voici  de  quoi  les  cal- 

)  Nofti'i  qui  fenio  confedi  fnnt  >  infirmitate 
gravât! ,  (y  nd  ûpérmdum  in  "vinea  Domjni  non  idc- 
fiii  ,^  etfi  profefîi  fine  ,  poifunt  de  liceiiriâ  6eneralis 
vel  inferioris  .  .  .  hahitAre  m  Collegiis  Cf^  ex  eorum 
redditiè>Hs  aH,  Suiriinarium  ,  au  mot  ?rcfejji.  §.  i. 


mer  :  i  ^.  On  doit  le  tenir  pour  avertis  ^  que 

les  petites  cbofes  font  termes  pour  néant  >  & 
que  par  conféquent  on  pfut  donner  aux  Pro^ 
fès  inutiles  fur  les  revenus  des  Collèges  , 
pour'  û  que  t"^  ne  [oient  pas  des  chofes  confia 
dérables  \  que  l'intention  du  S.  Siège  n'eft 
point  que  les  Collèges  foient  inhumains  ;  & 
qu*ainfi  l'habit  &  les  autres  fecours  que  la  Mai- 
fon  Profejfe  ne  peut  donner ,  ne  font  point  con- 
traires aux  Confiitutions  [a],  i^.  Que  le  vrai 
fens  des  Confiitutions,  ncft  pas  ce  qu'on 
s'imagine  en  les  lifant.  Car  elles  ne  fignifienc 
autre  chofe  ,  finon  ,  que  les  Maifons  Pro- 
fefles  ne  doivent  pas  regarder  les  revenus  des 
Collèges ,  comme  étant  leur  propre  bien, 
ni  le  croire  defiine^par  fa  nature  aux  dépen- 
fes  particulières  de  leur  Maifon,  Mais  elles  ne 
fignifient  pas  qw'on  ne  pouffe  pas  en  aider  les 
Prof  es  [b].  Et  s'il  eft  vrai  que  dans  les  Mai- 

(  a  )  Res  minima!  ducnntnr  pro  nihilo  ;  &  ita  ad 
fcnipulos  eximeiîdos ,  declaratur  ,  ubi  redor  euim 
qui  .  . .  viatico  egeret,  viatico  alîqno  ac  eleemofina 
profequeretur ,  recipi  po/Tc.  Quod  autcm  Colie«;ia 
fiippleanc  aliqnos  Uimptus  quos...  faélurse  eflent  do- 
nuis  ,  fi  poffcnt ,  ut  'vejiitum  &  viaticum  .  .  .  pro- 
videre  .  .  .  non  eft  contra  (  Conftitutiones  ).  Declar, 
in  Cênfl,  ibid, 

Sinctali  cti:^m  causa  (  les  emplois  pour  Tutilité  des 
Collèges  )  pofTet  expendi  aliquid  ,  quod  exignum  fit , 
cun\  quGvis  homine  de  Societate  .  .  .  QLiod  enim  cam 
eft  exiguum  ,  ut  nihilum  ducitur  j  &  fciupuli  exi- 
muntur  ,  hinc  inhumnniter  fc  habendi ,  inde  vero 
contra  Sedis  Apoftolicar  intentionem  agendi.  'Declar, 
in  Conft.  p.  4.  c,  1.  F. 

[b]  Ciim  dicitur  non  pofle  Socîetatem  ProfefTam .... 
juvari  redditibus  Çollegiorum  ,  intelligenduin  eft . . , 
quod  non  poffint  in  proprios  ipforum  ufus  eonvertf, 
Poffunt  nihilomiiius  expendi  in  iifum  illorum  qui 

P  V 
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fons  Profefics ,  les  Profès  ne  doivent  vivre 
que  d'aumônes  y  on  en  fera  quitte  y  ou  pour 
les  faire  venir  aux  Collèges;  ou  pour  dire 
que  dans  leurs  propres  Maïfons  Us  font  utiles 
MX  Collèges  \  ou  pour  lailfer  déclarer  aux 
Gonftitutions  ,  que  ce  qu'ils  teçoivent  des 
Collèges ,  ils  le  reçoivent  à  titre  d'aumô^ 
nés  {a).  Par-là,  ils  feront  Mandians  verka-^ 
lies  &  fans  fiétioH  ]  &  cependant  ils  vivront 
fans  mandier  ^  &  aux  dépens  des  Collège?.. 

Il  ne  falloir  pas  tant  tourner  >  pour  avouer 
que  tout  cet  appareil  des  Gonftitutions  y  fur 
la  pauvreté  des  Profès,  fur  leur  titre  de  Man^ 
dïans  fans  fiôtlon^  &  fur  les  aumônes  donr 
ils  vivent  y  n'efl:  qu'une  dérifion;  &  que 
dans  le  fait  les  Profès  ne  font  que  des  Pau- 
vres imaginaires ,  qui  vivent ,  comme  tous 
les  Jéfuites  des  trois  autres  clafFeSy  fur  les  rc- 
venus  des  Collèges. 

A  l'égard  des  Maifons  Profefles  en  elles- 
mêmes  :  I  Quoiqu'elles  ne  doivent  avoir 
711  pojfeffîons  5  ni  revenus  .fou  en  cemmun  (oit 
en  particulier  ;  elles  peuvent  avoir  une  habi- 
tation &  de  Fille  &  de  Campagne.  Elles  ne  font: 

Collegiîs  ntilès  fiierint .  .  .  Sine  tali  etiam  causai 
poffet  cxpendi  aliquid  quod  exiguum  fit.  DecUr,  in 
Conft,  p.  4.  c.  F. 

Qiiôd  CoUegta  fuppleant  aliqiios  fumptus  quos  . ... 
faduraj  eflcnt  domus ,  fi  pofTent ,  ut  veftitum  . . .  non 
efî  contra  intentionem  Conftitutionis  ,  qux  cavet  ne 
Collegiorurn  redditibus  ad  vi^luni  &  veftitum ,  & 
alias  expenfas  proprias ,  domus  juventur.  BecL  in 
Conft.  p.  6.  c.  t.  D. 

(  a  )  Ubi  Reélor  eum  qui  iter  per  ipfius  Gollegium] 
haberet,  viatico  aliquo  pc  eleemosina  profequeie.- 
tm . . .  xctipi  t  pouft.  )  Dular*  in  Cçnjf  ^.ibi^. 
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pas  même  tenues  de  fe  borner  au  nece faire. 
Elles  peuvent  fe  procurer  ,  le  cemmode  & 
le  convenable.  Il  faut  feulement ,  pour  ne 
pas  blelTer  la  lettre  de  la  régie  ,  ne  rien  louer 
de  ces  habitations ,  &  ne  rien  vendre  de  ces 
fruits  y  de  peur  que  ces  loyers  &  le  pi  ix  des 
denrées  ne  pajfent  pour  des  revenus  [  4  ].  On 
peut  demander  fur  cela  fi  le  produit  de  l'A- 
poticairerie  de  la  Maifon  Profefle  de  Paris  > 
ne  forme  pas  autant  un  revenu  ,  que  pour- 
roient  l'être  des  loyers  de  maifon  >  ou  le  prix 
des  fruits  vendus. 

Voilà  donc  déjà  des  fruits  &  des  légumes 
pour  la  fubfiftance  des  Profès.  Car  ne  les 
vendant  pas ,  il  faut  bien  les  confommer. 
Les  Conftitutions  morKrent  beaucoup  de 
fcrupules  pour  le  cas  où  ces  habitations  de 
campagne  produiroient  du  vin  >  de  Vhuile  , 
ou  à\x  froment ,  pour  la  confommation  de 
la  Maifon  ;  parce  que  cela  tient  beaucoup 
du  revenu  :  &  elles  difent  en  confequence  , 
que  cela  n'eft  pas  permis.  Ces  Maifons  peu- 
vent avoir  encore  ,  mais  en  commun  ,  du 
mobilier  >  de  V argent  >  une  bibliothèque  y  8c 

{  a  )  Non  foîiim  reddltus ,  fed  nec  pofTefEones  «lias 
habeant  in  particulari ,  nec  in  commiini  .  . .  prseter- 
quam  quod  ad  habitationem  vcl  ufum  necefTarium 
eis  5  aut  valde  conwniens  fuerit.  Cujufmodi  ducerc- 
tur  fi .  .  .  locus  aliquis  .  .  .  qui  aere  falubriori  & 
aliis  commtdis  poUeret  ,  adn.iitteretur  .  .  .  Ille  fie  y 
ut  nec  aliis  locetur,  nec  fruâus  qui  redditnum  loco 
efie  poflînt ,  habeat»  Cènfi.  p.  6.  c.  1.  J.  y.  Si  vini  > 
rel  oici,  vel  tritici  prorentum  .ferrent ,  vel  fi  fmaiis 
&  ^l^^^ex  hortis  vcnderentiir  (  non  )  licebit  j  qaam- 
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tout  ce  qui  eft  nécejfahe  pour  l'entretien  & 
pour  la  vie  [  a  ]. 

z^.  Quoiqu'elles  ne  doivent  avoir  aucun 
revenu  y  fous  le  titre  de  fabrique  y  ni  à  aucun 
autre  titre  ;  cependant  elles  en  auront  à  ce 
titre  même  de  fabrique  ^  &  à  tout  auire  titre 
femblahle.  Car  il  faut  bien  entretenir  ces  ha- 
bitations &  leur  Egiife.  Mais  pour  concilier 
la  régie  avec  elle-même  y  &  ne  point  altérer 
leur  vœu  de  pauvreté^  les  /Mations  Profejfes 
n'acbniniflreront  pas  ces  revenus  par  leurs  pro- 
pres mains.  Elles  veilleront  feulement  a  ce  que 
ceux  qui  les  adminifireront  >  les  emploient  pour 
la  Aiaifon  [b  \  C'eft  à  peu  près  comme  les 
Capucins  qui  ne  touchent  point  d^argent. 

3*^.  Quoiqu'elles  ne  doivent  point  recevoir 
d'immeubles  y  cependant  elles  en  recevront. 
Il  eft  vrai  qu'api  ès  les  avoir  reçus ,  elles  feront 
tenues  de  les  vendre  au  plutôt ,  pour  en  em- 
ployer le  prix  au  foulagement  àts  pauvres  de 
la  Sociétés  c'eft-à  dire  d'eux-mêmes  ^  ou  à 
celui  des  pauvres  du  dehors.  Mais  par  ces  mots 
'vendfe  au  plutôt  on  doit  entendre ,  vendre  le 
plus  tard  qu'on  pourra ,  ou  même  ne  point 

{  A  )  Rerum  mobilium  ,  ut  pecutiiarum ,  vel  libro- 
ïum  ,  vel  eurum  quA  ad  wium  CS'  vejiitum  perti- 
néant  ^  potefl  in  communi  proprictatem  habere. 
X>ecL.  inCenfl.  ibid. 

(  b  ]  Redditus  niilli ,  ne  Pabricaî  applicati ,  habeii 
polTint.  Corfl.  p.  6^.  c.  z,  §  i. 

Si  aliquis  ex  fiindatonbus  domornm,  vellet  reddi- 
tus aliquos  ad  Fabrica:  aTum  relinqnere  .  .  .  non  effet 
id  à  paiipertate  Socîetntis  alienum  :  dummodo  nec 
difpofitio  eoriim  ad  Societatem  peitineat .  .  .  Huam- 
'vis  id  i/f  i  cuta  ejfet ,  ut  is  eut  tt^le  munus  commjjjum 
eft ,  ftium  officmm  f^ceyet  3  &  sie  in  REBUS  siAti- 
tiBUS.  Dulfir,  m  Cor^fi.  p,  ^.  c,  1.  B, 
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vendre  du  tour.  Car  elles  font  en  droit  d*at^ 
tendre  les  temps  avantageux  pour  vendre  plus 
cher  y  &  même  de  ne  vendre  point  ^fi  l'immeu^ 
ble  efl  néccffaire  y  ou  convenable  à  leur  ufa- 

4".  Quoiqu'elles  X]c  puijfent recevoir  aucune 
aumône  pour  leurs  Mejfes  ,  Prédications  ou  au^ 
très  fonctions  ,  &c.  cependant  fi  on  leur  en 
donne  ,  elles  les  recevront  ;  mais  c'eft  à  con- 
dition qu'en  les  recevant ,  elles  dirigeront 
bien  leur  intenrion ,  &  qyx'elles  ne  les  rece^ 
vront  5  que  comme  aumônes  en  général  ^  mais 
non  comme  données  a  caufe  de  ces  fondions  [b\. 

Enfiîj  j  quoiqu'elles  ne  doivent  avoir 
aucune  forte  de  revenu  fixe  &  perpétuel ,  ce- 
pendant clîes  en  auront.  Car  fi  quelques 
ames  charitables  leur  lèguent  un-  aumône  à 
perpécuTté  j  elles  Taccepteront.  M -is  c'eft 
auxconditto7  sfuivantes:  i**. qu'on  aurab^en 
voulu  la  leur  donner  ,  ik  qu'elles  ne  foilici- 
teront  perfijnne  d'en  faire  autant  \  1^.  qu'el- 

(fi  )  Qiiia  non  eH:  habitura  Sorietns  jus  civile  ad 
rem  uliam  Jlabilem  ,  .  .  qLuci<qiiid  ftab.le  illi  datum 
fuerit  5  teneatur  co  quàm  priiniim  potcrit  fe  exiiere 
&  venderc  ,  ut  pauperibus  Societatis  ,  vel  exter- 
nis  ,  fuâ  in  penunâ  rubveniacur .  .  .  Te/i.pons  tamen 
oppoitunitas  ad  Vcfndendum  non  tiï  excludenda  ;  Se 
hoc  intciligatur  ,  cù;n  res  illa  ftabilis  nece/raiia  non 
cft  ad  doiîiûs  uCuir,,  DecL  in  Conji.  p.  6.  c.  2.  E. 

(  b  )  Nec  poftiilando,  ncc  admitrendo  ftipêndium  , 
vel  eieemr'-fînas  ulias  ,  quibus  Mife  ,  Coiifeiîiones  , 
Piasdicationcs  ,  &c.  compeiifari  viaeatur.  Conji.p,  6. 
c.  2.  §.  7.  Qtûcunque  voluerint,  domuin  eleemofîms 
jiivaue  poflint .  .  .  Tamen  non  débet  qiiidquam 
accipi ,  tanquani  Aipendium ,  vel  eleemofina ,  pre  ils 
qua:  eis  comnmnicantnr  j  ita  ut  hoc  decur  ,  aut  acci- 
piatur  pro  illo.  Dsd,  in  Con^*  ibid. 
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les  n*inrenteront  point  d'aélion  en  Juftice 
pour  fe  la  faire  payer  (a)-,  mais  il  me  femble 
avoir  vu  quelque  part  que  les  Collèges  pour- 
ront intenter  cette  adtion  pour  elles. 

Ces  traits  fuffi'^ent  >  pour  dcnner  une  idée 
du  ieu  y  qui  régne  d'un  bout  à  l'autre  dans 
rinftitut  des  Jéfuites. 

§.  VI. 

Autres  vœux.  Point  de  Jefuites  qui  ne  puif- 
fera  être  renvoyées.  Danger  pour  les  Etats. 

Terminons  par  quelques  obfcrvations  fur 
des  articles  importans. 

1^.  Outre  ces  Profès  des  quatre  vœux. 
Il  y  a  les  Profès  de  trois  vœux  feulement. 
Leurs  vœux  font  folemnels  comme  ceux  des 
premiers.  Ce  font  des  hommes  qui  ayant 
Bi£N  Mt'RiTE'  de  la  Société  y  ou  qui 
doués  d'une  piété  finguHere  ,  n*ont  pas  ce- 
pendant les  rares  talens  nécefTaircs  >  pour 
être  admis  dans  le  Sénat  des  gtsi^ds  Profès. 
Ils  font  bornés  ordinairement  au  Miniftere 
de  la  Confeflîon.  Le  Général  qtii  feul  les 
admet,  n^en  reçoit  que  raremeni  8c  en  petit 
nombre.  Ils  n'ont  point  voix  aékrve  ni 
paffive  dans  l'éleftion  des  Généraux.  Ils 

[a  )  Reddicus  i^.ulli . .  .  haberi  pofîint ,  neque  ullâ 
aliâ  ratione.  Co>\[t,  p,  6.  c  z,  J  i.  Eli  emofinits  per^ 
fetuas  R  aliqui  (ponte  fuâ  relinqucrent ,  nuUum  ^us 
civik  ad  eas  petendas  in  judicio  reqiiiratur ,  fed  cum- 
ad  id  charit.is  eos  m  )veret,  tune  eas  clargiantur. . . . 
Nec  qacmquam  ad  (  eas  )  domibus  l'elinquendal 
inyitarc  débet.  Conj[t,  id,  S.  6. 


peuvent  afïîfter  aux  autres  Afiembices  génc^ 
raies,  même  y  donner  leur  fufFrage,  mais 
fans  pouvoir  exercer  d'ailleurs  aucune  char- 
ge y  qui  leur  donne  autorité  fur  les  Profès 
des  quatre  vœux.  Il  faut  qu'ils  aient  de- 
meuré au  moins  fcpt  ans  dans  la  So- 
ciété. 

IL  En  relifant  les  Conftitutions ,  j'y  dé- 
couvre ce  qui  m'étoit  échappé  ,  que  les  Jé- 
fuites  n'ont  point  efifentiellement  d'habit 
particulier  ;  que  Thabit  aduel  n'eft  qu'un 
hnbit  de  pur  ufage  >  &  que  félon  llnftitut 
même ,  les  Profès  des  quatre  vœux ,  peu- 
vent être  vêtus  comme  on  l'eft  dans  le 
monde. 

55  Dans  la  manière  de  s'habiller  5  difent 
55  les  Conftitutions  5  en  parlant  des  Profès 
55  &  des  Coadjuteurs,  il  faut  obferver  trois 
chofes  :  1^.  Que  l'hafcit  foit  honnête.  1^. 
^5  Qu'il  foit  conforme  a  la  coutume  des  lieux 
y^ou  l'on  vît,  3^.  Qu'il  n'ait  rien  de  con- 
55  traire  à  la  pauvreté  dont  nous  faifons  pro- 
^5  feffion.  Ainlî  il  ne  feroit  pas  convenable  5. 

d'ufer  m  de  velours  ni  de  draps  fins.  Il  faut 
55  donc  s'en  abftenir.  ^5  Les  Déclarations 
55  ajoutent:  Ce  qu'on  dit  des  velours  &  des 
^5  draps  fins  ,  doit  s'entendre  des  habits  nou- 

veaux  que  la  Maifon  fournir  oit.  Car  il  n'y  a 
^5  point  d'inconvénient  5  que  ceux  qui  font 
5^  entrés  dans  la  Société  y  avec  un  habit  de 
53  drap  fin  ,  ou  d'autres  étoffes  >  continuent  de 
yys'en  [ervir  ;  ni  même  quen  certaines 

»OCCÂSiONS  ET  POUR  QUtLQUB  NtCES- 
33.  UN  Ji.SUiX£    PORTl:  DUS  HABITS^ 


(  35^  ) 


PLUS  HîCHBs,  quoique   modejles.  Maïs 


dans  l'ufage  ordinaire,  {a)  "  On  ne  doit 
plus  s'étonner  de  ce  qu'aux  Indes,  des  Jé- 
fuitc  s  prennent  en  certains  jours  Thabit  de 
Mandarins:  C'cft  la  loi  de  i'Inftitut. 

Ainfi  ce  ne  font  plus  ftulcment  les  deux 
premières  clafles  de  Jéfu^tes,  qui  peuvent 
erre  Jéfuites,  fans  l'habit  d'ufage.  Ce  font 
les  quatre  claflès,  «Se  la  Société  toute  en- 
tière, qui,  félon  I'Inftitut  ^  ma'gré  les  vœux 
fimpies,  ou  les  folemnels  5  malgré  les  trois 
ou  cuarre  vœux  ,  peuvent  être  vrais  Jc- 
fuitcs,  fans  avoir  l'habit.  Et  c'eft  le  cas  où 
font  tous  les  Jéfuites  qui  vivent  dans  le 
fiécie  ^  foit  qu'on  leur  fafTe  faire  les  grands 
vœux  j>  comme  dans  l'exemple  célèbre  j,  dont 
parlent  les  Mémoires  de  M.  Dorfane,  foit 
qu'ils  ne  fafltnt  que  celui  de  la  petite  Ob- 
fervancc  di  obéir  en  tout  au  General  de  vivre 
&  mourir  dans  la  Société, 

III.  Tous  les  Profès  indiftîndement , 

(  A  )  In  veftitùs  ratione  tria  obferventnr.  Primum 
m  honeflus  ille  fit  ;  alterum  ,  ut  ad  ufum  ioci  in  quo 
vivitur  5  accommodatus.  Tertîum  ,  ut  ProfefTioni 
paupertatis  non  rcpugnet.  Videretiir  autem  re- 
pngnare  ,  fi  fericis  vel  precio/îs  pannis  uteremur  j  à 
quibus  abflinendum  eft.  Conji,  p.  6.  c,  i.  §.  15.  Sur 
quoi  les  Décla'-ations  difent  :  Hoc  intelligendun!  eft 
in  iis  ,  quibus  Domus  novas  vsftes  providet.  Non 
tamen  répugnât  quoi  qui  Societatem  ingrediuntur  , 
fi  panno  pretiofiore  aut  re  fimiii  induti  venerunt ,  eo 
iTti  pi^ifTint  j  nec  etiam  ,  fi  in  occurrenti  aiiquâ  occa- 
fionc  ,  vel  neceffitare  ,  qnis  veftibus  melioribus , 
hoiuftis  tamen  ,  indueretur.  Scd  ad  ordinariuni 
Yeftieadi  modum  eis  uù  non  debcac,  Dechr.  ibid. 


:ipi 


porter  de  tels  habits 


après  leurs  vœux  folemnels,  font  tenus  d^en 
faire  encore  d'autres,  mais  qui  font  vœux 
/Impies.  On  a  déjà  parlé  de  celui  qui  a  pour 
objet  la  confcrvation  de  la  pauvreté  dans 
la  Société  Profefle  ^  &  l'on  voit  à  quoi  cette 
pauvreté  Ce  réduit. 

Les  autres  font  i^.  pour  en  bannir  I^am<- 
bition.  On  promet  de  ne  jamais  rien  faire, 
pour  fe  procurer  des  grades  dans  la  Société:,  & 
de  dénoncer  ceux  qui  le  feroient.  i^.  Pour 
afTurer  la  puifiTance  du  Général,  fur  ceux 
qui  pourraient  être  élevés  à  des  dignités  , 
hors  de  U  Soc'iûé.  On  promet  non  feule- 
ment de  ne  rien  tenter  pour  y  parvenir  ; 
mais  d'y  refu(er  même  fon  confentement , 
autant  qu'on  le  pourra,  c'eft-à-dire  fi  l'on 
n'y  eft  forcé  par  un  commandement  du  Su- 
périeur, qui  oblige  fous  peine  de  péchc. 

L'Inftitut  va  bien  plus  loin.  Il  oblige  de 
promettre  parce  vœu,  que  dans  le  cas  même 
où  l'on  fera  contraint  d'accepter  unEvêché  y 
&  fans  doute  aulîî  celui  de  Rome,  le  Jé- 
fuite  Evêque,ou  Pape,  confervera  toujours 
une  telle  dépendance  a  l'égard  du  Général 
de  U  Société  quilne  refufer a  jamais  fés  con^ 
feils  ,  ou  ceux  du  Jéfuiye  qu'il  aura  daigné 
lui  donner  pour  le  repréfenter..  Il  faut  vouer 
de  plus  qu'on  obh'ira  docilement  a  ces 
confeils.  Il  eft  vrai  qu'on  ajoute  dans  le 
vœu  ,  fi  je  juge  ce  qu'il  me  confeïllera  pre^^ 
férable  a  mes  propres  penfees.  Mais  on  dit 

auffi,  LE  TOUT  ENTHMDU  SflON  LtS  CoNS- 
TlTUTiONS  £T  Dji'CLARATIONS  DU  LA  So- 


ciE*TE*  (a)  ;  ce  qui  (ignifie  que  î'Evêque  ou 
le  Pape  renoncera  a  [on  propre  jugement  [è], 
&  croira  toujours  que  les  penfées  du  Gé- 
néral, ou  du  Repréfentanr,  font  bien  meil- 
leures que  les  fiennes.  Ce  n'eft  pour- 
5,  tant  pas,  ajoutent  les  Conftiturions,  que 
3,  celui  qui  devient  Evcque ,  ait  encore 
oy  pour  Supérieur  un  Jéfuite.  Ceft  feule- 
33  ment  une  nécellîté  qu'il  veut  bien  s'im- 
5,  poferà  lui- même;,  pour  obéir  plusfurement 
53  à  D'eu ,  ayant  auprès  de  lui  quelqu'un ,  qui 
,^  lui  p  opo^e  librenîcnt  ce  qu'il  y  aura  de 
>3  plus  propre  à  procurer  fa  gloire  [c).  Il 

(  ^  )  Infnper  promitto  ,  fi  .  .  .  hâc  ratîone  în  praf- 
fidiiun  aliciijus  Ecclefise  promovear  ;  çro  cura  quam 
de  animae  meas  faiute  ,  ic  recta  muneris  mihi  impo- 
fiti  adininiftratione  gercre  debeo  ,  me  eo  loco  a>c 
numéro  hahitumm  PrApoJîtum  Societatis  Gener/tlem  , 
Ut  nunqtmm  confllinm  audire  detreBem  ,  qaod  vel 
ipfe  pcr  fe,  vel  quivis  alius  de  Societate  qiçjam 
AD  ID  iPSE  siBi  suBSTiTUERiT  ,  date  mihi  digna- 
hitur.  Confîhis  veio  hujufmodi  ita  me  pariturum 
SEMPER  eflc  promitto ,  fi  ea  meliora  efTe  ,  qiîàm 
qnar  m  hi  in  mentem  venerinn,  judicabo.  Omni,a 

INTELLTGENDO  JUXT  A  SoC  I  ET  AT  TS  JeSUCoNSTI- 

TUTioNES  ET  Declarationes.  Tali  die  . .  .  Conf- 
titut.  À  La  fin  de  Ift,  dixitrne  pa^rtie, 

(  b  )  Superiorem  loco  Cbrifti  agnofcentes  ;  .  -,  & 
Veram  abnegationem  propri^  voliinrat^s  &  judicii 
habere  ;  voluiitatem  ac  judi-:i'^nn  A-iu-.  cu'i  co  qnod 
Superior  vult  &  fentir,  omnino  confoimnntes  y  pio- 
pofitâ  fibi  volunt^^te  judl:  o  Super  oris,  pro  régula 
lua»  voluntitis  &  jiiciicii.  Cor/ft  p.     c.  i.  §.  13. 

(  c  )  Non  quod  h  ibeat  >  qui  Prxlatus  eft  ,  al  quem 
de  Societate  Super ioris  loco  5  fed  quod  fponte  in  Dei 
confpedu  viilt  ad  id  faciendum  obligari ,  quod  .  .  . 
melius  efie  intelL^xerit  5  quodque  placeat  e/Te  aliquem 
qui  fibi  cum  charitate  &  libsrtate  Chriftianâ  , .  .  id 
propoaat.  Conjititut.p,  10.  $.  6, 


cft  viTible,  malgré  les  replis  artificieux  de 
CCS  tournures,  que  félon  l  li^ftitut  le  Gé- 
néral doit  dominer  l'Evêque,  ou  le  Pape> 
comme  il  dominoit  le  Jéfuite  :  ou  plutôt 
être  le  véritable  Evêque  ,  &  le  véritable 
Pape,  fous  le  nom  du  Jéfuite  ^  comme  il 
veut  être  ajfocie  au  Trône  ,  félon  l'Evêque 
de  Lcira  [/r],  &  être  le  véritable  Roi ,  fous 
le  nom  d'un  Roi  aggrégé  à  la  Société.  Oeft 
l'objet  unique  que  peut  avoir  ce  vœu  ^  qui 
rentre  au  reftc  dans  le  vafte  plai^dc  la  Mo- 
narchie univerfelle. 

Ceft  à  PEglife  &  aux  Etats,  de  juger  de 
toute  l'étendue  du  danger  ^  qu*ont  nécef- 
fairement  pour  l'un  &  pour  l'autre  ,  cette 
domination  de  la  part,  du  Général  ^  &  cet 
afTerviflement  de  l'Epifcopat  ou  de  la  Ro- 
yauté de  la  parï  du  Jéfuite* 

IV.  Mais  fi  le  Jéfuite  ,  élevé  mêmeàl'E- 
pifcopat ,  eft  lié  jufqu'à  ce  point  fous  la 
dépendance  de  la  Société ,  il  n'en  eft 
pas  de  même  de  la  Société  à  l'égard  du 
Jéfuite. 

Le  Jéfuite  eft  lié  :  il  l*eft  tellement  à  la 
Société ,  que  >  s'il  s'en  retire  de  lui-même  y 
elle  eft  en  droit  de  le  revendiquer  comme 
Apoftat ,  &  de  fme  rentrer  dans  fon  rf^- 
voïr;  les  Conftitutions  y  font  précifes. 

Il  eft  vrai  que  fi  le  fujet  ne  lui  paroîr  pas 
mériter  fon  attention  ,  elle  fc  fait  une  régie 
de  fagefic  &  d'économie ,  de  ne  pas  ufer  de 
fon  droit ,  &  de    libérer  même  de  [es  vœux  5 


(  a  )  Voyez  ci- devant  Tome  IIL  p,  343. 


pour  [a]  prévenir  Tes  fcrupules.  Il  eft  encore 
vrai;,  que 5  fi  depuis  fa  ferrie ,  il  a  pris  Pha- 
bit  d'une  autre  Religion  ;  elle  s'abftSent  or- 
dinairement d'en  uitVy  pour  éviter  un  pro- 
cès (^^).Mais  fi  c'efl:  un  fujet  délite  fiit  le- 
quel elle  ait  des  vûes,  "  on  pourra,  difent 
5,  les  Conftitutîons  ^  faire  les  diligences  né- 
5,  ceffaires^  pour  le  réduire  à  fon  devoir  j,  & 
3,  l'on  aura  la  ficulté  d'ufer  des  privilèges 
5,  que  le  faint  Si:5ge  nous  a  donnés  pour  ce- 
35  la  [c]  5  #n  doit  même  après  fon  retour, 
33  lui  impofer  des  peines  ,  qui  puifîent  fer- 
35  vir  à  retenir  les  autres  3  à  moins  qu'on 
^5  croye  que  dans  le  cas  particulier ,  le  parti  de 
33  la  douceur  foit  préférable  (d).  53 

Ajoutons  que  fi  depuis,  pour  s'attirer  la 
foule  des  inconftans  >  la  Société  a  permis 
qu'un  Jéfuite  pût  demander  de  lui-même  fa 

{a)  eos  re^lucendos  qui'fine  licentiâ  recédèrent , 
fi  priùs  pariiin  idonei  ad  Societatem  habtbantur  , 
iiullâ  diligeiit'â  opiis  erit  :  fed  relaxato  illis  voto  ut 
©mnes  fcmpuli  eis  eximantur.  Cor^fi  p.  1.  c,  4.  §.  4. 

(  h  )  Qiiamvis  ad  Societatem  idonei .  .  .  fî  aliam 
religionein  ingreflî  funt  &  ejufdcm  habita  induti  fuif- 
fent ,  nec  litîgandum  efle  Societati ,  nec  procurandum 
videtur  ut  eos  reducat.  Declar.  ibid.  B. 

(  c  )  Ces  privilèges  font  de  pourfuivre  les  tranfgref- 
feurs  comme  Apofta^ts  ,  de  les  arrêter  C$*  emprtjonner 
avec  le  fecours  du  bras  fécMÏt^.  Ils  font  mc^Tie  excom- 
f?iuniés.  Bulle  de  Pie  V  du  15  Janvier  15^5  en  faveur 
des  Jéfuites. 

{d)S\  habîtum ,  .  .  non  induifTent ,  poterit  ea  di- 
ligentîa  adhiberi  quam  ordinata  &  prlidens  charitas 
didaverit ,  ad  eos  reducendos.  Declar.  td.  Dili gen- 
til adhiberi  ad  eos  reducendos  potent  ,  &  privilegiis 
àSede  Apoftolirâ  ad  nepotium  hujufmodi  copceflis... 
mi  licebit.  Conjt.  ibid.  §  5.  Qj-iod  ad  fatisfadionem 
attinet  .  .  cutn  f  jus  fatisfadionis  fcopus  fit  âliorum 
«dificatio  ,  &c.  Dcçlar,  ibids 


\ 


fortie ,  l'aJmîlIîon  même  de  fa  demâncîe 
conftare  la  rcalirc  de  Ces  liens.  Car  fi  le  Gé- 
néral juge  qu'il  U  demande  fans  caufts  fuffi- 
(anres,  6c  qu'il  foit  d'ailleurs  un  fuja propre 
à  la  Sociere\  il  a  droit  de  lui  impofer  jiUnce  , 
&  de  le  punir  jeverement  s  i\  'mÇ\[\c  ,il  a  même 
celui  de  lepourfuivre  coMMh  Apostat  >  s'il 
obtient  fa  demande  fur  un  expojé faux  {a). 
En  un  mot  nul  Jéiuite,  eût-il  un  induit  du 
Pape  y  ne  peut  fortn  de  la  Société  ,  ùns  le 
eonfentemenc  du  Général ,  fi  ce  n'cft  pour 
fe  faire  Chartreux. 

Ainfi  les  fijjets  qui  fortent  de  la  Société  , 
n'en  forcent^  que  parce  que  la  Société,  ne 
les  jugeant  pas  dignes  d'elle,  veut  bien  ne 
pas  uler  de  Ton  droit,  pour  les  retenir  mal- 
gré eux. 

Au  contraire  la  Société  n'eft  jamais  liée; 
&  ne  peut  être  contrainte  à  garder  per- 
Tonne  malgré  elle,  fur -ce  un  Profès  du 
quatrième  vœu.  Tous  peuvent  être  renvoyés 
de  la  Société^  difent  les  Conftitutions  ,  inême 
en  certains  cas  les  Profès  ,  i  quelque  /^rade 
ou  dignité^  qu'ils  foient  parvenus  dans  la  So- 
ciété. Le  General  lui  même  peut  être  defllttié 
de  fa  place  y  &c  s'il  efi  befoin  ^  on  doit  le 

{a  )  Omnes  qui  dimiffionem  petiint ...  &  idonei 
aîtoquin  ad  SocHtatem  judicantur  . .  .  Q^iod  (î  Pra:- 
pofîtus  Generalis  non  judicaveric  caufas  .id  (iiînl^îîo- 
■nenl  fufFiCventes  &  idoneas  5  fub  ohcdierittA  préicepto 
•perfetuH7n  illis  fiUntium  îndicet ,  eofque  li  non  ob- 
tempèrent ,  pro  delidti  qualitate  leveiè  vunïat  .  .  . 
Eos  5  qui  c  caufis  non  yeriç ,  Fraude  ac  dolo ,  dimif- 
fionem  obrinuerunt . . .  pc-fTi  Supeiiores  coiitra  eos 
agcre ,  tanquam  contra  veros  Apoftatas.  -ja,  Congreg, 
gêner,         Dccrat,  ii. 


congédier.  Elles  veaienr  ftuVment  qu'on  fe 
détermine  plus  difficHcment  à  [es  rémois  y 
quand  il  s'agira  de  J/fuites  admis  dans  l'in* 
limite  de  la  Société  [^].  Il  y  auroit  tiop  de 
danger  pour  Tes  fccreis. 

A  l'égard  des  caufcs  ,  on  fe  rappelle  ce 
qu'en  dit  le  Roi  de  Portugal ,  que  les  in- 
férieurs fournis  aux  Provinciaux,  depuis 
33  les  Novices  jufqu'aux  Profè^  du  quatrième 
3,  vœa  inclufivement  >  n'ont  pas  la  moindre 
3J,  liberté  de  demander . qu'on  leur  fade 
yy  connoîcre  les  fautes  dont  on  les  punit ,  ou 
pour  Icfquelles  on  les  chaflc ,  &  que  des 
3,  dénonciations  fecrettes  &  dangereufesfont 
35  chafler  une  infinité  de  fujets ,  avant  même 
33  qu'elles  leur  foicnt  connues  (b).  „ 

Ce  n'eft  pas  que  les  Conftitutions  n'é- 
noncent certaines  caufcs  de  ces  exclufions. 
Pour  celle  d'un  Général ,  par  exemple  ,  on 
parle  de  diffolutions  3  d'ajfaffmat  3  de  s*appro^ 
prier  les  revenus  des  Collèges  pour  en  grati- 
fier quelqu'un;  à* aliéner  les  biens  des  Collèges 
ou  des  Afaifons  y  de  souThNiR  unh  mau- 
vaise DOCTRINE  y  par  cxem,ple,  celle  du 

(a)  Omnes  ,  ut  in  Conftitutîonibiis  dicîtur  ,  dî- 
mitti  pofTunt .  • .  in  quibufdam  cafîbus  rtinm  Profeffi 
cujufcumque  gradûs  &  dignitatis  in  Socict:^e  fint  , 
dimittî  pGfTent.  DecL  in  Conjî.  p.  t.  c.  u  A.  Si  quid 
horum  accideret,  potefl:  ac  débet  Societas  Gênera- 
IcLn  ofGcîo  piivarc  :  &  fi  opus  eft  ,  à  Societate  remo- 
vere.  Conft,  p.  9.  c.  4.  §.  7.  Alii  tainen  facilius  quàtri 
alîi  ,  dimitcentiir.  DecUr.  ihid.  Et  caufas  ad  di- 
miffionern  dignas  ,  eo  graviores  effe  oportet ,  quo 
guis  ardiùs  Societatis  corpori  conjundus  eft.  Conji, 
id, 

(  h  )  Manifeilc  aux  Evcques  de  fes  Et^ts ,  p.  41  ^ 
35- 


pauvre  Général  Gonza.ès,quî  s'étoît  avîfô 
d'écrire  concre  la  chère  probabi  icc.  Mais 
outre  que  les  Conftitutioris  fe  rciTernicnc 
d'ailleurs  dans  d'autres  Généralités,  qu'on 
demeure  le  maître  d'appliquer  comme  on 
veut;  par  exemple  pour  le  Général,  ces  p/tr/7^jf 
mortels  dont  l  afte  eft  exteruur  {a)  :  Its  Décla- 
rations nous  avertifTcnt ,  (\\x  on  peut  renvoy  r 

POUR  DhS  CAUStS  SI  CRETTtS,  mênfie  POUR 
D.^SCAUbtS  Oyi  NE  SUPPOsEROItNT  AUCUN 

Ph'cHk'  ^  qu'on  peut  même  renvoyer  en  fecret  ^ 
fous  prétexte  d'envoyer  ailleurs ,  quand  les 
caujes  ne  pour  rotent  fe  dire  ,  fans  troubler  l'ef" 
prit  des  autres  Jefuites  \^b\  En  général  elles 
laiffent  à  la  volonré  du  Supérieur:,  de  de^ 
clarer  au  non  ,  tant  en  public  y  qu'en  parricu-^ 
lier  [c]y  les  motifs  des  exclufions  ;  &c  fou- 
vent  c'eft  la  volonté  d'un  feul  homme, 
tel  que  le  Général  5  ou  en  certains  cas  le 
Provincial  5  fans  prendre  l'avis  de  perfonne, 
qui  décide  de  ces  renvois.  C'eft  ce  qui  re- 
vient à  ce  que  dit  S.  M.  Portugaife ,  de  ce, 
pouvoir  legijlatif^  inviolable  &  defpotique  du 
Général,  &c  de  cette  aveugle  y  Jhipide  &  in^ 

(  )  Peccati  mortalia  in  externum  adum  prodeun- 
tia.  Co:^Ji,  p.  ^.  c.  4.  $.  7. 

(h)  Pr^eter  hos  noniiiilli  occulte  dimitti  pofliint,  qnan- 
do  caufa?,  qu^plurim^  ,  &  quidem  ex  ,llis  ali- 

QUif.SINE  PECCATO  ESSE  POSSENT  ,  cffent  OCCultaî  , 

li  non  dicerentur ,  in  aliis  aliquid  peitiibationis 
timeretur.  Tune  conducibilius  eft  aliquo  pra^textu  , 
utprobAtionum ,  extra  domum  mitti.  Declar.  in  Covfl, 
p.  X.  c.  3.  A. 

(c)  Rcddere  rationem  caufarum  . . .  vel  non  red- 
dere  ,  in  communi ,  vel  in  parriculari ,  magis  yeî 
miiiiis  eonveniet.  VecL  in  Confl.p,  i,  r.  3.  C. 


âefectïhle  oheiffance  ,  qu'on  exige  chez  les 
Jé;uitesp(?//r  des  loix  wy/ierieufcs  . .  .  q^i/on  eji 
oblige  d'exécuter  [ans  réplique. 

Tel  eft  donc  le  fort  d'un  Jéfuite ,  d'n près 
rLiftituc  lui-même  ,  qu'ap;è>  avoir  vieilli 
dans  la  Société,  s'être  dépouillé  de  fes  biens, 
ou  par  fes  vœux,  ou  fur  les  ordres  que  le 
Généra!  en  aura  donnés  \  avoir  renoncé  aux 
efpérances  de  fa  naifTance  de  fa  famille , 
ou  de  fès  talens;  s  ê.re  rendu  incapable  de 
tout  autre  occupation:,  que  de  la  vie  Re- 
ligieufe;  après  s'être  lié  devant  Dieu  par  des 
vœux  dont  le  Général  ne  libère  point  s'ils 
fbnc  folemnels  (4),  &  qui,  quand  ils  fe- 
roient  (impies,  n'en  agiteront  pas  moins  (a 
confcicnce  le  refte  de  fa  vie  ,  malgré  ces 
prétendues  libérations  ,  enfin  après  avoir 
confommé  fes  jours  à  fe  rendre  irrépréhen- 
fiblc,  il  peut  en  un  moment,  pour  unerai- 
(on  inconnue  qui  ne  fuppofera  pas  même 
en  lui  de  péché,  &  par  ce  feul  motif,  que 
les  intérêts  de  la  Monarchie  des  Jefuiîes 
^exigeront  [b)  ^  être  inhumainement  expul- 
fé,  &  tomber  comme  des  nues  dans  la  So- 
ciété civ/!e. 

incore  fi  les  Jéfuitcs  lui  rendoicnt  les  biens 
qa  il  leur  aura  donnés  ,  ou  lui  alTuroienc 
quelque  fubfiltance.  Mais  des  pauvres  tels 
que  des  Jéfuites  pourroicnt-ils  rien  donner  ? 

(  )  Les  Conftitutions  avouent  qu'JI  ne.  libère  gue 
des  vœux  fimples.  Abfoluti  maneant  à  votis  liir.plici- 
bus  ...  &  nuUâ  aliâ  difpenfatione  indigent.  Conft.  p. 
1.     3.  §.  4.  ^ 

{b)  Vel  quod  ad  commune  bonnm  Societans  , 
t\on  conveniat,  ut  in  ea  n:.aneant.  Conjp'  p.  1.  ci.  §, 

Qudnc 


(5^1  ) 

Q.nnc  à  rendre  ,  les  Contrifiuions  y  ont  mis 
bon  ordre.  Car  fi  pour  la  forme  elles  dijfenr, 
qu,  il  emportera  tout  ce  qui  lui  appartient  (4), 
d'un  côté,  il  ne  lui  apparcienc  plus  rien,  s*il 
a  loac  donné;  auflî  les  Déclarations difent, 
que  ce  qui  lui  appartient,  ne  fera  pas  diffi- 
cile à  trouver:  de  l'autre ,  rf^j  cbofes  données 
à  lu  Société  y  il  n'en  reprendra  que  (e  qui  s'en 
trouvera  en  nature.  Et  comme  il  n'arrivera 
prefque  jamais  qu'elles  cxiftent  encore,  c'efl: 
an  Général ,  ou  à  {on  Délégué,  de  décider  fi  y 
pour  en  tenir  lieu,  on  lui  donnera  quelque 
cbofc  y  ou  rien  {h).  En  forte  que  fi  le  défin- 
tér  jiT:;ment  connu  de  la  Société  ,  décide 
pour  le  rien ,  ou  pour  le  peu ,  le  Jéfaite  aura 
donné  tout  à  la  Société,  fon  bien,  fa  fantc, 
fes  talens ,  la  plus  grande  partie  de  fa  vie; 
&  il  fe  trouvera  jetté  dans  le  fein  de  l'Etat, 
fans  autre  refTburce  pour  fubfifter ,  que  de 
porter  le  trouble  dans  fa  famille,  ou  de  dé- 
pendre des  charités  publiques.  Si  c'eft  en 
France  &  qu'il  ait  moins  de  trente-trois  ans> 
il  viendra  renverfcr  les  partages  &  les  con- 
trats ,  changer  le  fort  d'une  partie  des  Ci-* 
toyens  ,  reprendre  des  biens  auxquels  il  a 
renoncé.  S'il  a  les  trente-trois  ans,  ou  qu'il 
foit  Profès,  il  faudra  que  fa  famille  ou  l'Etat 

{a)  kc  feciim  omnia  fua  fcnit  Conjl,  p.  1.  c.  $ 
5.  Ea  qux  ipfîus  elfe  confier,  difficile  non  eft  fta- 
tuerc  uc  lecum  ferac.  Decl.  ibid,  B 

{b)h}  lis  qu^  expendiffec ,  vel  dediffet  Societiti... 
prudenc^x  Super ioris  dimittentis  rclinqueriir  :  ut  hx- 
hkâ  ratione  ,  tum  icguitatis  ,  uim  crdifioationis  , 
ftrvtnat ,  nuni  illi  aliquid  anipliiis  ,  quàm  qucdM^ve- 
nictur  de  rLh:is  ipfins  y  dari  debeat ,  NEC  NE  :  &  fi 
aniplins  quantum.  D<^cUr,  id,  B. 
Toîne  liL 


(  ) 

en  ait  la  charge.  Eh/  quelle  charge  à  tous 
cts  égards  pour  tous  les  deux,  qu'un  homme 
qui  aura  vieilli  chez  les  Jéfuites  y  qui  fera 
tout  rempli  des  maximes  de  la  morale  &  de 
refprit  des  Jéfuites! 

Il  n'y  a  point  de  Citoyen  qui  ne  fe  récrie 
fur  ce  qu'il  y  a  d'inique  &  de  contraire  à  la 
tranquillité  des  familles,  dans  ces  Conftitu- 
tions  Léonines,  qui  n'obligent  que  l'une  des 
parties,  &  qui  mettant  tout  le  profit  6c  la 
fureté  d'un  côté  ,  mètrent  de  l'autre  toute  la 
perte,  &  l'incertitude  ;  cependant  cette  por- 
tion de  rinftitut  cft  l'une  de  ces  rufes  les 
rnicux  entendues, 

Cav  la  faculté  de  renvoyer  les  Jéfuites  efl 
un  des  plus  grands  my(iércs  de  la  Soci.ete'[a]  , 
dît  au  Roi  le  lieur  Grebert  dans  la  Requé;e 
donc^ nous  avons  déjà  parlé.  Si  l'on  en  forr, 
en  y  rentre  y  &  elle  reprend  le  Jefulte  ,  avec 
la  même  facilite  qu'elle  le  renvoie.  Pourquoi  y 
dit-il  encore ,  fait-elle  tant  de  fnouvemens  pour 
fes  Religieux  congédies  ^  S'ils  font  véritable^ 
ment  libres  &  délies  ds  îont  engagement  a 
V égard  de  la  Société^  q^el  inteiêt  a -t- elle 
dans  leur  fortune  f  T  a^t' il  des  conditions  ta^ 
cites  dans  les  congés  comme  dans  les  vœux  ? 
Sans   doute,   La  Société  les   congédie  al 

teiTiDus  Et  les  vœux  reprennent  leur 

force  en  cas  de  retour  :  véjttahlement  ceLi 
n'eji  pas  écrit  dans  les  congés.  La  chofe  feroit 
trop  crue.  Mais  l  intention  y  efi  toujours: 

(  A  )  Requête  au  Roi  fignée  en  175? ,  par  TiMi  M^. 
Godcfroi  Ayocat  au  Confeil ,  p.  13  ,  &  Répoiife , 
p.iS. 


Omnîa  întclligcndo  juxca  Socletatîs  Conf- 
titutiones. 

Il  cfl:  conftant  en  effet  par  les  Conftîtu- 
tions  [a\y  que  la  Société  reprend  ceux 
qu'elle  renvoie  ,  &  qu'il  dépend  même  da 
Supérieur  de  les  reprendre  à  l'inftanr,  fans 
autre  épreuves.  Or,  de  quelle  rcflource  cette 
double  faculté  de  renvoyer  &  de  reprendre, 
n'eft-elle  pas  à  la  Société,  tant  pour  l'iniércc 
politique  ,  que  pour  l'intérêt  pécuniaire  ? 

Les  intérêts  politiques  de  la  Société  de- 
manderont-ils par  exemple ,  qu'en  certaines 
circonftances  critiques,  elle  ait  dans  quel- 
ques Etats  ,  des  ré^î  ^^^s  dévoués,  qui,  fans 
paroitre  dépendre  d'elle  ,  y  faflcnt  hab'le- 
ment  Tes  affaires?  Le  Général  fçaura  con- 
gédier à  propos  des  Jefuites  adroits  &  fû^s  ; 
ne  les  libérera  que  de  certains  v-œux,  ou 
pour  un  temps  feulement  ,*  les  tiendra  liés 
à  lui  pour  tout  le  rcfte,  par  le  voeu  tou- 
jours fubfiftant  de  l'obéiffance  ;  &  d'^ipiès 
ces  arrangemens  fecrets ,  les  rendra  en  ap- 
parence à  la  vie  civile,  les  y  lailîera  même^ 
s'il  le  faut,  jufquà  la  mort,  pour  le  dom- 
mage de  ces  Etats,  mais  pour  le  profit  de 
la  Société.  S'agira-r-il  au  conci^îire  d'amples 
fuccefïions  à  recîieiHir  f  A  l'inftant  le  Jé- 
fuice  fera  congédié.  Mais  lié  par  fes  vœux 
à  la  Sociétté  dépendant  d'elle  pour  le  temps 

.  {a)  Stvs  fecejfer'ttrpomsftiâ  ,  (iv*  rlimijf:^s ,  qui 
redit ,  Ji  admittuur  ,  deniio  eximinari  délier  ,  Se  ge» 
neralem  Confeffionem  facere  ,  ipfo  in  iiu-'e/rj ,  ab 
ultimâ  .  .  .&alii.s  pr  îbationiSns  exerccri  ;  prout  S^^ 
TERioRi . . .  viDfiBrrUR.  Cor^JL p.  i  r.  4.  §.  8. 


&  larjatui:e  de  falibercTcion  ,  il  ne  feral!bérc> 
que  pour  le  temps  nécelTaire  à  cccte  opu- 
lente récolte  ,  &  fous  la  condition  de  re* 
venir  au  port  avec  Tes  dépouilles.  Par  ces 
adroits  traités,  les  Jéfuites  congédiés/^'^i??'- 
gent  y  comme  le  dit  Palquier^  puis  quarid  Us 
font  faits  riches  ,  ils  font  contrains  comme 
membres  de  la  Société ,  de  rapporter  au  corps 
gênerai  de  leur  Ordre  tout  ce  qu'ils  (ont)  ac^ 
quis  [^.]. 

Si  l'on  en  veut  des  exemples ,  on  peut 
citer  le  Père  Grebcrt  pour  qui  les  Jefuitcs 
de  Flandres  fe  donnèrent  en  effet  tant  de 
mouvemens.  Après  un  féjour  de  treize  ans 
dans  la  Société  ^  y  avoir  fait  les  trois  vœux 
y  avoir  rempli  toutes  les  fondions  de  Co- 
adjuteur  ^fpirituel  5  il  fut  habilement  ren- 
voyé 5  pour  fe  faire  faire  une  donation  uni- 
verfelle  par  fa  Mere.  Mais  ce  fut  avec  un 
deffdn  marqué  de  faire  paffer  ces  biens  par 
différentes  voyes  a  la  Société  y  a  laquelle  il 
ne  demeura  pas  moins  dévoué  ^  qu'avant 
fa  fortie  {b),\\  avoir  même  de'jà  commencé 
de  l'exécuter  ,  lorfque  Ion  Frère  s'en  pl^i- 
gnoit  au  Roi  ^' Votre  Majefté  ,  dit-il,  voit 
3,  dans  le  Pere  Giebert  un  exemple  fameux 
3,  de  l'abus  qui  fç  pratique  en  Flandres  ^ 

pour  renvoyer  des  (Jésuites  )  au  ficelé, 
33  &  anéantir  des  vœux  (ubftanciels ,  par  un 
,5  motif  criminel  de  biens  temporels  (f  )  . 
:,5  La  caufe  du  Suppliant  efl:  ceîle  du  Public 

{a)  Plaidoyer.  D*Argentré,  T.  i.  p.  3<^j, 
{h)  Requéc^  p.  i. 


5,  8c  de  l'Etat.  Le  repos  des  familles  eft 
j,  troublé,  la  Religion  fcandalifée.  Le  mo- 
5,  yen  fûr  de  couper  la  racine  de  la  cup^- 
5,  dite  &  de  l'abus,  c'eft  de  déclarer  les  Jé- 

fuites  congédiés  après  leurs  vœux  >  inca- 
5,  pables  de  toutes  fucceffions . . .  Qiiand 
py  il  n'y  aura  plus  de  fucceffions  à  efpé- 

rer,  la  porte  fera  fermée   aux  con- 

gés  „. 

L'hiftoire  du  Comte  Zani  eft  encore  un 
3,  exemple  mémorable  de  l'artifice  de  ces 

renvois.  Charles  Zani ,  fils  du  Comte 
5,  Jean  Zani  de  Boulogne  en  Italie,  entra 
33  dans  la  Société  des  Jéfuites  en  l'an  1617  , 
35  3c  avant  fon  entrée  3  il  fit  une  très-am- 
33  pie  renonciation  à  tous  les  biens  qui  lui 
3;  pourroient  jamais  appartenir  3  de  quelque 
3,  façon  que  ce  pût  être ,  en  fpécifiant  ex- 
3,  prefTément,  que,  ni  lui,  ni  ladite  So- 
33  cieté  n'y  pourroient  jamais  rien  préten- 
3,  dre.  Après  qu'il  y  eut  demeuré  onze  ans  3 
33  pendant  lefqucls  fon  Pere  &  le  Comte 
3,  Angelo  fon  frère  moururent ,  les  Pères  de 
33  la  Société  lui  perfuaderent  d'en  fortir, 
33  pour  prendre  cette  fucceffion  y  ôc  retourner 
3,  après  parmi  eux.  On  demanda  pour  cela 
3,  au  Pere  Général  Vittelefchi  les  Lettres  de 
33  dimiflion  néceflfaires  ,  qui  furent  envo- 
3,  yées  au  Pere  Menochius  Provincial.  Mais 
3,  avant  qu'on  les  donnât  au  Frère  Charles 
3,  Zani  3  on  lui  fit  faire  vœu  de  retourner 
33  dans  ladite  Société ,  avec  tous  les  biens 
,3  qui  lui  appartiendroient  3  félon  que  le 
,j  Pere  Bargellin  le  jugcroic  à  propos.  Ec 


(  ^66) 

55  voici  la  forme  de  Ce  vœu  que  le  Frerc 

,5  Charles  figna  {a)  5,. 

3,  Moi  Charles  Zani,  écant  fur  le  point 
yy  de  recevoir  mes  Lettres  de  dimiffion  de 
yy  la  Société  de  Jtfus  que  j'ai  demandées , 
,3  avant  qu  elles  me  foient  mifes  entre  les 

mains  par  le  très-Reverend  P.  Provincial 
j5  Etienne  Menochius,  jefais  volontairement 
yy  en  fa  préfence  vœu  à  Dieu  par  lequel  je 
3>  m'oblige  en  confcience  à  fa  divine  Ma- 
35  jefté ,  le  plus  fortement  qu'il  m'eR  pof- 
35  (iUe  ^  qu'ayant  reçu  mefdites  Lettres  de 
3;,  dimiffion,  je  demanderai  de  rechef  avec 
3>  toute  forte  d'inftance  aux  Supérieurs  qui 
33  feront  alors  3  de  rentrer  dans  ladite  So- 
33  cic'té  3  auffi-tôt  que  j'aurai  mis  ordre  aux 

affaires  pour  lefquelles  j'ai  demandé  & 
5)  reçu  lefdires  Lettres  ;  entendant  ôcm'obli- 

géant ,  pour  faire  ladite  inftance  &  de- 
^5  raande  de  rentrer  en  la  Société  ,  de  pren- 

dre  tel  tems  qu'il  fera  jugé  le  plus  à  pro- 
55  pus  par  le  R.  P.  Vincent- Marie  Bargellin  , 
félon  qa*il  eftimera  que  mes  affaires 
^3  feront  sfTez  réglées ,  me  voulant  tenir 
^y  obligé  qpanr  à  cela  de  fuivre  fon  pieux 
yy  iugement  &  fa  volo'nté  3  pour  nVexemp- 
yy  1er  de  tous  fcrupules  &  pour  connoîtrc 
yy  p'us  ajflurcment  !e  tems  &  le  terme  d'ac- 
yy  complir  mon  vœu  avec  le  bon  plaifir 
yy  de  D  eu  53. 

yy  \\  quitta  î'habic  de  Religieux  le  27  No- 
3,  vembre  1639  dans  fon  |:ayS3  comme  il 

(  a>  )  Morale  pradquc  cUs  Jéfnites ,  Tom.  i.  Ycrs 
ia  fin. 


ll^  Va  témoigné  lui-même  pat  éctxt  (igné  ad 
V>  lui.  S'étant  enfuitc  mis  en  polîeffion  de 

Ils  biens  ^  il  changea  de  réfolution  &C 
5,  vint  à  Rome  pour  obcenir  dirpenfe  du 
j>  vœu  :  mais  il  ne  la  put  jamais  avoir  '  u 
^>  Pape  Innocent  X.  Cependant  ïi  tomba 

malade  de  fièvre  ,  &  fie  Ton  tcilament  e  n 
5,  faveur  du  Collège  des  Jefuiies  de  Boa- 
5,  logne  5  par  la  perfuâfion  de  ces  Pcres ,  q;û 

l'afficgeoient  jour  &  nuit.  Et  après  cela 
5>  il  mourut.  • 

Les  Jefuîtes  fe  faifirent  aufTi  toc  dtà 
3,  biens.  Mais  s'étant  rencontré  par  malheut 
55  un  vœu  &  une  difpoficion  contraire ^  faire 
5  5  par  les  Seigneurs  Zani  ^  il  y  eut  procès 
55  intenté  à  la  facree  Roce.  Ce  qui  fiKaiit 
55  cramdre  aux  Jéfuices  ,  que  dans  les  pou:  - 
53  fuites  &  les  Jugemens  qui  interviendroicnc 
55  on  ne  publiât  leur  étrange  vœu  ,  leur  in- 
55  fatiable  avidité  de  bien  ,  &  leur  nouvelle 
53  manière  d'envahir  dts  héritages  3  ils  ob- 
53  tinrent  du  Souverain  Pontife  Alexandre 
53  VU ,  une  fignaturc  de  grâce ,  par  la- 
53  quelle  il  commanda  aux  Auditeurs  de 
53  Rote  de  'terminer  cette  affaire  par  voie 
35  d'accord.  Ce  qu'ils  firent  en  divifant  tous 
53  les  biens  dont  il  s'agiflbit  en  douze  par* 
5)  ries  3  cinq  defqttelles  furent  aiîîgnées  aux 
53  Jciuites,  &  les  fept  autres  aux  Seigneurs 
53  Zani  5  qui  i^e  les  poflederent  qu'après  mille 
iy  peines  &  empêchemens  de  la  part  de  ces* 
,3  Pères  3  &  apiès  avoir  prefque  entièrement 
53  dîlTipé  cette  fucceflîon  j,. 

Fauc-il  demander  après  cela  ce  que  doÎ!: 

div 


(368) 

penfer  tout  Etat  policé  ,  de  cet  incompré^nt. 
henfiblclnftitut^lnftituc  où  tout  eft:  en  l'air j 
pour  ce  qui  concerne  l'écat ,  la  perfonne, 
la  fortune  des  Citoyens  ^  &c  qui  n'a  de  fixe 
que  la  facilité  de  s'approprier  les  biens  des 
familles  : 

Inftitut  qui  faifit  les  premiers  momens 
d'une  jeunefTe  peu  refiéchiflante ,  pour  lui 
faire  prendre  des  engagemens  éternels  en- 
vers lui  ;  pour  lui  faire  un  mérite  de  fc  dé- 
faire à  Ton  profit  de  fes  biens:  pour  la  lier 
par  des  vœux  ;  &  qui  fe  joue  à  Ton  gré  des 
V2â:imes qu'elle  s'eft immolées,  en  foutenant 
que  fi  elles  font  liées  ,  lui  ne  Peft  pas  : 

Inftitut  qui  trompant  la  foi  publique  ôc 
la  fécurité  des  familles  j,  par  des  vœux  fem- 
blables  à  ceux  de  tous  les  autres  Ordres  Re- 
ligieux, prétend  ne  former  que  des  riches, 
capables  de  pofléder  &  de  fuccédcr,  mal- 
gré leur  vœu  de  pauvreté;  des  Citoyens  prêts 
à  rentrer  dans  le  fiecle  ^  malgré  leur  vœu  de 
Religion  5  des  hommes  libres  qui  pourront 
fc  marier  un  jour ,  malgré  leur  vœu  de  chas- 
teté ;  &  renverfer  les  dotations  les  partages 
ôc  tous  les  contrats  de  leur  famille,  malgré 
leur  renoncement  à  toutes  chofes  : 

Inftitut  qui  n'a  de  vues  dans  ces  divers 
preftiges,  que  de  devenir  riche,  par  ces 
prétendus  pauvres  ,  réellement  pauvres  pour 
eux-mêmes,  &  qui  ne  font  riches  que  pour 
lui  y  &  que  d'étendre  fa  domination  ^  fes 
conquêtes  ou  fes  ricbefTes  3  par  ces  ren- 
vois au  fiécle  ,  qui  ont  moins  pour  objet 
de  fe  décharger  fur  l'Etat  des  fujecs  mauvais . 


(  3<Î9  )       ,  , 
OU  peu  propres  aux  myftéres  de  fa  Monar- 
chie y  que  de  faire  fes  propres  affaires ,  ou 
de  gouverner  tout  fous  le  nom  de  ClS  Jé- 
fuices  du  dehors  ^ 

IndéfinifTable  Société  ,  qui  tient  le  refte 
des  hommes  dans  une  illufion  perpétuelle^ 
&  qui ,  répandue  de  toutes  parus ,  ne  préfente  > 
dans  fes  loix,  dans  fes  vœux  3  dans  fa  do6tri- 
ne^dans  fes  membres  ^  &dans  tout  fon  are, 
que  des  incertitudes  &  l'inftabilité.  Ayanc 
de%régles  aujourd'hui  y  Se  demain  pouvant 
en  avoir  de  contraires;  foucenanr  alternart- 
vement  le  oui  &le  non,  pat  fon  commode 
fyftême  de  la  probabilité  ,  &  pouvant  chan- 
ger de  4oâ:rine  ,  félon  les  cems ,  les  lieux ,  les 
intérêts  :  formant  des  Religieux  véritables, 
des  mendians  même  très-réels  ?  quand  il 
s'agit  d'avoir  les  privilèges  des  mendians  ;  &C 
n'en  formantplus,  quand  il  s'agit  de  pofleder 
&  de  fuccéder  :  ayant  des  vœux  abfolus  , 
quand  il  faut  lier  ics  autres  à  fes  intérêts;  Se 
n'en  ayant  plus  que  de  conditionnels,  quand 
fon  intérêt  demandequecesliensfoient  rom- 
pus j  faifam  figinificr  à  fes  vœux,  tantôt  que 
la  pauvreté  n'empêche  pas  de  pofféder  ,  tan- 
tôt qu'ils  obligent  de  ne  pofTéder  plus,  mais 
qu'ils  n'ôcent  pas  le  droit ,  fi  elle  le  veut ,  de 
pofïeder  de  nouveau. 

Tout  eft  abîme  dans  cet  Inftitut.  Le  Supé- 
rieur qui  dirige  les  vœux,  les  reçoit- il, 
ne  les  reçoit-il  pas?  Ces  vœux  font-ils  fo- 
lemnels ,  ne  le  font-ils  point }  Eft-on  Reli- 

Le  vœu  que  l'Inftitut  exige  pour  le  cs.s  de  TE- 
pifcopac  couftâte  biea  ces  vues. 


f  rp  ) 

fStux  après  les  avoir  faits  ne  ÎV(î-on  pas  ^ 
L'eft'On  pour  jamais,  ou  peut-on  ne  l'être 
plus  Sous  cet  habit  de  Jéfuire,  efi-oii 
indifférent  j  Ecolier  fimple  v  ou  Ecoiief 
approuve  y  Coadjurcur  formé  >  ou  non 

Les  Jcfiiites  pour  fe  faire  délivrer  nnf  don^ition  ^ 
^ue  la  Mère  de  ieiir  Pcue  la  Rue  cievciui  fi  célèbre^ 
leur  avo  t  faite  ,  pour  le  temps  où  fon  Fils  auroit 
fAit  prBfcJJion  ,  foiicenoient  en  166^  qne/^j  trois pre- 
tniers  ruœ^x  étoitût  une  %;érit.^hle  Tnf\ffîon  ;  que-  peir 
et  s  njosPix  en  étnt  ijêritithlew^nî  FKsligitux  engMm  à 
JCyieu  ^  à  La  Religîcn  ,  R'Highux fans  retour  yTom- 
me^  le  font  les  autres  régulurs  ;  qu  'ils  fc  ftif oient  en: 
préjence  de  ceux  qui  ^jtuitnt  y  ajjîfisr  e?itre  Us  mains 
du  K  éicur  y'e:ifiiite  de  la  permifjîcn  du  Général.  En 
173,1  ,  au  contraire  y  pour  ir.ettrc  leur  P.  Gtebert  eife 
ccac  .ie  fe  faii  f  faire  une  cionation  univerfelle  par  fa 
3T>ere  ,  ils  foncenoient  que  ce  ne  font  que  des  'vœux 
fimplcs  y  qui  f  (ont  en  fecret  ,  a  T>u  u  fcul  ,  nçfy 
entre  les  matins  des  Snpérii'urs  -,  qu'ils  ne  font  qu*un 
degré  d'attente  ,  ne  frmiyn  qu*un  e72gagement  con-^ 
ditionnel  ^  qit*ils  ne  lient  pa^s  ie  particulier  À  VéiÂp 
Rcligittéx  irrévocabhmt^nî     fftns^  retour, 

5>  Quelle  contrariété  ,  dit  piaifamment  fur  cela  M,. 

Grebert  l  Seroit-  ce  une  opiiiion  probable  dans  li 
3,  Socicré  ,  que  ceux  qui  ont  fait  les  premieis  Vœux 
5j  font  vrais  Rer^gieux  ,  &  qu'ils  ne  font  pas  vrais  Re- 
j^ligieux?  Voilà  la  queftion  agitée  fortement  pour 
55  Tun  &  pour  l'autre,  lis  font  vrais  Religieux  pour 
a,  pouvoir  profiter  de  la  donation  des  parens  du  P.  la 
3,  Ruev  ils  ne  font  pas  trais  Religieux  pour  donner 
>3  au  P.  Grebert  congédie  la  capacité  de  recueillir  des 
j,  fuccefîions.  ^  .  Voilà  des  aigurrens  uîran^^^ut 
yyparteni\  mais  Tordre  des  fucctffions  ne  fcul£e  pas. 
»  d*c"'p'nion  proba()le.  „  (Réponfe  a  deux  Rec^Ufces- 
des  Jéuiites  >  p.  p.  &  11.  )  Cefi:  ce  double  intéi  er  qui 
tarie  félon  les  circonllances  ,  qui  mettoit  les  Jéfui- 
tes  ,  dès  ie  temps  de  Pafquier ,  dans  le  c?s  de  ne  pou- 
voir fe  définir  cux.  m€mes.  On  a  vu  qu'il?  fe  difoient 
taies  quales.  Et  ces  Pères  ,  tels  quels  ,  Pafquier  les. 
appc!init  de  "vrais  hermaphrcdites  ,  qui  pour  êtrt 
séculiers  €H  KéguUcrs  tout  enfernhle  y  ne  font  ni  t*un> 
m  i*mtre,  (Çatech^L,  1.  ch,  ij.  ) 


formé  j  rpkkuel  ou  icmporcl;  Piofes  Jes 
qtjairc  vœux,  ou  des  troix  vœux  f  Chofe 
étrange  /  j'fgnore  même  fi  dès  demain  3. 
celui  que  je  vois  Jéfuite  aujourdhui ,  à  qui 
j'entends  prononcer  les  troix  vœux  fub- 
llaniiels  de  Religion,  ne  fera  pas  dans  le 
fîéclc  fans  liens  &  fans  vœux  ;  pendant  qu'au 
contraire  au  milieu  du  fiec'ie y  je  ne  fuis  pas^. 
toujours  fur,  fous  l'habit  du  monde ^  dans 
un  honirfiie  marié,  même  dans  un  Ludié-» 
ùtn,  de  ne  pas  voir  un  Jefuiie/ 

Article  VIL 

GiNQUi^ME  Ch£F.  Le  Rfgime  de  U  Sa^- 
ciéié  ejt  Mojîaïcb'iq^ne  ^  même  dcfpoîlque,- 
La  totalité'  de  l'autorhé j  VunrjeYjdlité  de 
Je  s  biens  ^  dt  fon  adwmjhaticn  y  de  fa 
dke^tiGn  y  eji  réunie  dans  la  feule  mïîw 
du  génhaL. 

§.  L 

Il  étoit  encore  cfTentîely  pâur  remplir  te^ 
v&ftes  vûei  de  la  Société^  qu'eUe  fût  un  corps- 
dont  tous  les  membres  fuffent  indiffolublement 
unis  a  leur  chef  ^  par  les  liens  dune  obe^iff me  e 
fans  réferve  (^)jque  par  conféquent  fon 
régime  fût  un  gouvernement  vraiment  rni^ 
litaire-,  &c  que  fon  Général  eût  la  mccri^ 

C ^)  Nec  conf:^rvarî,  nec  regî ,  srque  rideo  N£c: 
riNiîM  AD  QUEM  TÊNDiT  SociïTAî  confequi  poteft;,. 
fi  inteu  fe  &  c  iiai  cap  ire  fiio  me^ubra  ejus  unira  nom 
fuerint .  .  .  hnTuftnodi  unio  magnâ  ex  parte  prr  Gbe> 
àizmx.  Yir-Gukm  conficitor..  CovSkp.  t.  c  v,     i.  > 


autorité,  fur  cette  immenfe  armée  des  fol- 
dats  de  Jeius,  que  l'ont  les  Généraux  d'ar- 
mées fur  leiiis  foldats  :  il  falloit ,  comme 
le  dit  le  Roi  de  Portugal  (a) ,  „  pour  for- 
mer l'union,  la  co:.fiftance  ,  ôc  la  force  de 
,5  la  Société  des  Nôtres  ,  un  gouvernement 
^,  non-feulcmeni  m.onarchique ,  mais  fi  lou- 
33  verain  ,  fi  abfotu  5  fi  defpotique  ,  que  \ts 

Provinciaux  mêmes  ne  (  pullcnt  )  par  au- 
^,  cun  délai  ,  ni  par  aucun  scie;,  retarder 
33  l'exécution  des  ordres  de   leur  Géué^ 

ral 

Ceft  en  effet  le  plan  de  l'Inftirut.  Aaffî, 
dit  encore  S.  M.  Portugaife  :  Par  ce  pou- 
^)  voir  légiflatif  3  inviolable  ,  &  defpotique, 

par  ce  profond  dévouelrient  des  lu  jets 
3,  de  cette  Compagnie ,  pour  les  Loix  myf- 
j,  térieufes  qu'ils  n'ont  jamais  vues  j  par  cette 

aveugle  ^  ftupide,  &  indéfectible  obéif- 
55  fance  avec  laquelle  ils  font  obligés  d'exé- 
3^  cuter  y  fans  héficer ,  ni  répliquer  ^  tout 
33  ce  que  leurs  Supérieurs  leur  comrRân- 
33  dent,  cette  Société  des  Nôtres,  e(t  par- 

venue  à  former  le  corps  le  plus  folide  & 

le  plus  fort....  (  par  conféquent  le  plus 
33  énorme     le  plus  grand  des  abus,  au- 

quel  )  il  eft  de  la  néceffité  la  plus  pref- 
33  fante  pour  i'Eglife  &  pour  l'Etat ,  d'ap- 

porter  le  remède  le  plus  prompt  &  le 
3,  plus  efScace  53. 

,  Pour  donner  d'abord  une  idée  générale 
de  ce  gouvernement  ;  la  Société  ,  indépen- 


(  A  )  MÂnîfcrie  aux  Evèques ,  p.  41  &  45. 


damcnent  des  Jéfuites  du  dehors  ^  ,  de  cè^ 
Jéfuiies  Evéqucs,  Prêrrcs,  ou  Laïcs,  qui 
ne  le  font  ordinairement:,  que  par  le  vœu 
d'obéiflfance  au  Général  fans  auties  vœux 
&fans  liiabit ,  eft  compofée  de  trois  grands 
corps  :  i^.  les  Collèges  &  Noviciats ,  ou 
Maifons  de  probation  &  de  réfidence  ;  i^. 
les  Miiïions  ;  5^.  les  Maifons  Piofedes. 

En  lyio(a)  la  Société  comproit  éiz 
Collèges  3  340  Maifons  de  réfidence,  & 
59  Noviciaîs  :  200  Miffions  :  24  Maifons 
ProfclFes  :  en  tout  Piovinccs,  &:  i5?t;5)8 
Jéfuites  ,  fans  compter  ct  ux  du  déhors ,  qui 
font  en  nombre  infiniment  plus  grand. 

Tour  ce  Corps  fe  gouverne  par  un  Géné- 
ra! ,  des  Piovîïiciaux  ,  &  dts  Rtéleurs  ou 
Préfets.  Le  Général  eft  à  la  tête  de  tout  le 
Corps  ;  les  Piovinci^ux  à  !a  tête  de  cha- 
cune des  Piovinces  j  Us  Rrdeurs  ou  Pré- 
fets ,  à  la  tcte  de  chacune  des  Maifons  ^  des 
Collèges  5  des  Mîffions  &  des  Noviciats. 
Les  Jéfuites  du  déhois  font  fous  la  dépen- 

^  Le  Compcndinm  an  mot  Generdis  ,  §.  i.  dit  que 
le  Général  aulTi  tôt  qu'il  eft  eiû,  peut  exercer  une 
f  lâne  Jnrifàîèiion  fur  tous  ceux  qui  'vi'v&nt  fous  fon 
ehédience^  EN  quelques  lieux  qu'jls  demeurent  , 

MEME  SUR  CEUX  QUI   SONT  EXEMPTS,   MEME  SUR 

CEUX  QUI  ONT  DES  eaculte's  Privilégiées. 

Generai;s  cdm  pnmuai  eledus  eft  .  .  .  poteft  ple- 
nam  excrcere  jurifcliélioneiii  in  onines  fub  ejus  obe- 
dientia  degentcs  >  ubicumque  comrr.orantes  ^  ettam 
exemptes  j  etif^m  qu(ifct:n2qne  facuitates  h^bentes.  Il 
y  a  doHC  des  Jéfuites  exempts  ,  des  Jéfuites  qui  ont 
ccn^Àn^s  facultés  privilégiées  ,  ce  qui  ne  peut  conve- 
nir qu'aux  Jéfuites  du  dèhors. 

(  a  )  Hift.  Societatis  Jefu ,  par  le  P.  Jouvcnci ,  p. 
967, 


(  Î74  ) 

dance  du  Refeur  voifin ,  ou  de  tel  autre 
Jefuite  que  le  Général  Itur  indique.  On  l'a 
vu  dans  le  vœu  des  Jéfuites  £\  cques ,  & 
dans  le  Jéfuite  Négociant- Luthérien  de  M. 
de  Vallori. 

Il  y  a  beaucoup  d*aurres  Officiers.  Mais 
ceux-là  font  comme  les  pivots ,  fur  lefquels 
roule  la  vaftc  machine  de  ce  gouvernement» 
Les  inférieurs  correfpondcnc  aux  Rc(5lcurs  ^ 
les  RcAeurs  aux  Provinciaux  5  &  ceux-ci  au 
Général. 

Entre  ces  autres  Ôfficiers  y  font  quatre 
AiTiftans,  nommés  après  l'éleébion  du  Gé- 
néral ,  par  la  Congrégation  qui  a  fait  l'é'iec- 
tîon  :  quatre  autres  que  le  Général  fe  choi- 
fit  (a)\dcs  Procureurs  Généraux^  dont  un  au* 
près  du  Pape  5  les  aucres  auprès  de  chacun 
des  Potencais  Catholiques  de  l'Europe^dcs 
Vifiteurs,  dont  un  pour  chaque  Province;, 
un  Sécrérairc  Général  qui  réiide  à  Rome  ; 
un  Minillre  du  Gcnéral,  &c.  Dans  les  Col- 
lèges j,  air  fi  que  dans  les  Maifons ,  Mif- 
fions  j  ou  Novicîsts,  il  y  a  des  Officiers  fub- 
ordonnés  ^  Social  ,  Confulreurs  ^  Procureur^ 
Miniftre ,  &c.  J'expliquerai  dans  la  fuite 
îes  fjn<£tio!îs  myftéritufes  de  quelques-uns 
de  ces  Officiers. 

La  Socicré  s'afltfmble  quelquefois  par  Dé* 
putés.  C'eft  ce  qu'on  nomme  les  Congré- 
gations générales ,  qui  fc  tiennent  prefque 
toujours  à  Rome.  Mais  elles  ne  doivent 

(a  )  Sous  Henri  IV  ,  les  Jéfuites  ont  établi  un  cm^ 
^îcme  Afliftant  ,  aui  doit  è  re  chargé  de  rendre^ 
compce  au  Géuéral ,  de  tout  ce  qui  coacciae  la  Eiancc#k 


avoir  lieu  ^  que  pour  l'éleâion  d'un  Gêné*, 
lal  y  en  cas  de  more  ou  de  dcilirunon.  Elles 
peuvent  Cependant  auffi  fe  tenir  pour  d'au- 
tres affaires  à'une  grande  conjéquence  (  a )^ 
Mais  les  Conftitucions  veulent  que  cela  foir 
r^xre  (b-)'y  ôc  que  Taurorité  du  Générai  fuf- 
fifc  prefque  toujours?. 

Ces  Congrégations  font  compofées  du 
Général^  s'il  eft  vivant ^  finon  du  Vicaire 
Général ,  lîommé  pôur  gouverner  par  ïn-- 
tcrïm  ;  des  quatre  Ailîiians  &  de  trois  des 
grands  Profés  de  chacune  des  Provinces  de 
la  Sociétés  Le  Provincial  elt  de  droit  l'un, 
de  ces  trois.  C'eft  à  ces  Congrégations  feule^j^ 
que  !'élc(5bion  d'un  Général  appartient  Les 
Ekélcurs  s'enferment  y  comme  on  le  fait  au. 
Conclave  y  5c  on  ne  leur  donne  pour  leur 
fubfiftance  5  que  du  pain  &  de  l'eau  ^  juC- 
qu'à  ce  que  rékttion  foit  faite. 

Le  Général  eft  à  vie  y  &  les  Conftituiions 
ne  font  point  difficulté  d'en  donner^  entr'au^ 
très  y  cette  raîfon ,  qu'il  en  aura  plus  d^au-^ 
î  or  lté  y  pour  étendre  hc  augmenter  le  corps^de 
la  Société  et  qui  doit  étrefon  objet  capitéti  [c]. 

f  )  De  rcbus  perpetuis  ac  magni  momenii 
f,  a.  c,  i.  §.  I. 

(b)  Non  videtur  .  .  .  cxpedire  ut . .  .  (  Conventiîs; 
Geneiaris  )  rrf^/"^  jîiif  •  qiioniam  Gcner;  lîs  adjutus 
commun: cationc  quam  cum  universâ  Stctetare  hfi^ 
bf  t .  .  .  hoc  hbons  3c  didradionis  Societnti ,  quar> 
tum  fîeri  potdt adimec.  Conjt.  p.  g.  c  t.  §.  i. 

Congiegationes  majori  ex  parte  ad  Geneiai'«  Elec» 
^tionem  ,  &  rarô  in  aliis  occafionibus  fiunt.  DecUr» 
m'Conft.  p.  p.  c,  C. 

(  c  )  Neceâè  eft  elîe  aliquem  qui  univerfe  Soc^etatîî^ 
curam  habeat>  qui  hHns  fihi  Jkmm  conltituai  >.  us 


,       (  376  ) 
Il  eft  cependant  deftuuable  ,  comme  on  l'a 
vu  dans  rarticîe  précédent ,  mais  pour  des 
cas  rares,  ôc  graves  :  nous  en  parlof  ons  dans 
la  fuite. 

En  cas  d'affoiblifïèment  d'efprit  ^  il  peut 
fe  nommer  un  Vicaire  Général  ^  de  concert 
avec  les  Provinciaux  ;  finon  les  Provinciaux, 
de  concert  avec  deux  Supérieurs  de  chaque 
Province  peuvent  l'élire  à  la  pluralité  des 
VOIX  ^  p^r  Lettres  adreffées  fans  doute  aux 
Affiftans.  Mais  en  cas  de  mort  du  Général, 
ce  font  les  Profès  du  lieu  du  décès ,  ou  du 
lieu  le  plus  voifin  ^  qui  nomment  le  Vicaire 
Général ,  pour  gouverner  fede  vacante ,  €;n 
cas  que  le  Général  ne  l*ait  pas  nommé  lui- 
même  avant  fon  décès. 

Quant  à  la  pâture  de  ce  gouvernement  : 

I.  Pour  parvenir  à  ce  but  important  d'ac- 
croître de  toute  part  laadomination  de  la 
Société ,  non-feulement  il  faut  que  le  Gé- 
néral foit  perpétuel  ;  mais  il  faut  qu'en  lui 
feul  fc  concentre  toute  l'autorité  5  &  qu'il 
ait  une  puijfance  fans  limites  dans  la  Société, 
C'eft  aullî  ce  que  portent  les  Conftitutions  {a). 

Conféquemment  perfonne  dans  la  So- 
ciété n'a  de  puijfance  ^  que  celle  qu'il  veut 
bien  communiquer  ,  poUY  le  tems  &  félon  la 

beae  giibernetur  ,  confervctiir ,  &  augeatur  totum 
SociEXATis  CORPUS  ...  Ad  vicara  e(l  eligendus  :  . . 
^ajor  erit  Vrœpejitt  autoritas ,  fi  mutari  non  poterit. 
Co/?Jl.  p.  9,  c.  1.  §.  I.  e:r  DecUr.  ibid.  B. 

{a)  \]t  benc  guhernecur  Socictas  . .  .  Pra:pofitus 
Generalis  omncm  habet  antoritatem  in  Si>cietate. 
Conflit,  p,  9.  c,  3.  §  I.  Jabendi  jus  totum  pcncs  PiiC- 
poixtumçac.  BhIU  dç  ]^ml  IIL  154^. 


mefure  qn'U  veut  bien  la  donner.  Au  lîeu  quelà 

fieiinc  dt  indéfinie  y  &  s'éitrnd  à  tout  j  aux 
Miffions  ,  aux  Collège^ ,  aux  Alaifons  Profef- 
fes  aux  <*hores,  aux  biens  3  aux  perfonncs. 
La  totalité  de  la  dîrcdion  &  de  l'admim/ira^ 
tion  cft  dans  fa  ma;n  5  n'émane  que  de  lui  ^ 
lie  retentit  qu'à  lui  :  rien  ne  (e  fait  que  fous 
fes  ordres  ,  par  fon  pouvoir ,  &  fous  la  con- 
dition de  lui  rendre  compte  de  tout  [a)  ;  fans 
que  lui-même  au  de  compte  à  rendre  à 
perfonne. 

Ainfi  c*efl:  lui  feul  qui  nomme  les  Provins, 
cidux  &  les  Relieurs  fur  lelquels  roule  tout 
le  gouvernement.  Il  les  dejiitue  ^  ou  \^scon^ 
tinue  félon  fon  gré  ;  fans  être  obligé  de 
s'aftreindre  à  la  régie  qui  fixe  à  trois  ans 
la  durée  commune  de  leur  OfHce.  Cette 
régie  ne  veut  même  dire  autre  chofe  3  finon 
qu'après  ces  trois  ans ,  il  peut  fe  défaire  de 
ces  Officiers  ,  jans  les  noter ,  s'il  n'en  ejipas 
content[b],^on'Cc\x\cmQm  il  les  établie  & 

{a)  A  Generali  Prarpofîto ,  ut  à  capite  ,  univerfs 
facultas  Pi(jvincialium  egrediatur  ,  ac  per  eos  ad  Lo- 
cales ;  per  hos  autem  ad  fingulares  perfonas  dcfcen- 
dat.  Sic  etiam  ab  eodem  capitc  ,  Tel  faltem  co  f^arH 
facultatem  communie mte  &  remiïippiobante  ,  MiJJîo^ 
nés  procédant,  Conft.  p.  8.  c.  i.  §.  6. 

Colkgiorum  univerfa  potejias  (y  adminiflratio .  . 
pmes  VrApofitum  Generalem,  erit  Confl.  p,  4.  c.  10.  §. 
z.  Prajpofici  Provinciales  ,  aut  Locales  &  Redores  y 
&  alii  ejus  Con^milTarii ,  eam  partem  hujus  facul- 
tatis  habebunt ,  quam  ipfis  Gtneraîis  eommumeave- 
rit.  ConH-.  p.  ^.  c.  i.  §  7. 

(  b  )  Corjîituat  per  Je  ipfum  Redores  Collegiornm  , 
ac  VrApofi^os  Locales  domorum  ,  qiios  aptiores  foie 
judicavtrit]  Vrovinciales  itidem  ad  trienniuni  ut  plu» 
rimiim . . .  quibus  eam  peteftatem  communicabit  ^ 


les  inftîcuc^  félon  fon  bon  plaifir  ;  mais  Ils 
n'ont  d'autorhcy  quUatant  qu'il  vsHt  leur  en 
donner  5  plus  ou^ moins  fel&n  qu'il  le  juge  k 
propos  ;  fans  qu'on  puiflc  ilire  d'une^maniere 
toujours  fixe  ,  c^ue  tel  Office  ait  toujours 
tel  degré  de  puiflance.  Enfin  c'eft  à  lui  qu'ils 
doivent  rendre  compte  de  leur  adminiftration  ; 
&  en  tout  tcms  il  peut  le  leur  deman- 
der (a). 

Il  en  efi  de  même  de  tous  les  autres  Offi^ 
tiers  y  qui  font  plus  ou  moins  néce^aires  au 
gouvernement  du  Corps,  C'eft  lui  qui  les 
nomme  &  les  defticue  comme  il  lui  plaît  y 
&  qui  leur  donne  plus  ou  moins  de  pou- 
voir 5  comme  il  le  juge  à  propos  :  par 
exemple,  le  Procureur  Général ,  le  Secré* 
taire  de  la  Société,  &c. 

Consulter  quelqu'un ,  fes  afTîftans  ,  par 
exemple,  pour  toutes  ces  nominations  &  ces 
deftitutions  y  ou  même  pour  les  autres  affaires 
graves  y  fulTent  -  elles  douteufes  :  il  le  peut 

qmm  dtixerit  communie mdam,  Confl.  p.  ^»  ç.  3.  5» 
14.  Hjc  tempns  &  contrahi  prorogari  poterit .  .  :d 
coaimodi  accidit ,  ut  (i  \t  nota  curfu  tiiennii  pciado  5. 
rcmoveri  poff  int  . .  nifî  antc.  .  .  G.Qerali  mmov^ndi 
*viderentur,  Decl.  ibdd.  i. 

{a)  laem  Offi:iales  keliq^os  ad guhernationem 
Societatis  neaffurios  ,  ut  Procuratoreir.  Gcn^raleiu  ... 
conftitiiir ,  eam  illis  fiicakatem  .  .  quam  convmin 
judicabit  y  communlcando.  id.  §.  16. 

Q^vinqiiam  poterit  ad  his  Eledioncs,  &  RES 
ALIAS  GRAVES  ET  DUBiAS  ,  rogaïc  fcntentias  ali«- 
niin  quos  judtcavcrh  ....  conftituere  in  ejns  trtt  po- 
tejtate,  Decl.  ib.  K.     •  ^ 

Piopru  cujMfqiie  grndûs  judiciiim ,  &  officiorum 
iifcrecio  ac  ddribiitio  , .  .  .  tota  cft  ia,  .  .  Geocrali^ 
manu,  BidU  de  Greg.  XIK  i^u 


fans  doute,  s'il  le  vcuc.  mais  il  n'y  cft  pas 
obligé  [^]. 

Ses  quatre  Affiflans  eux-mêmes,  c'eft 
encore  lui  qui  les  choifii.  Il  n'cft  pas  même 
obligé  d'en  avoir.  Ce  n'eft  qu'un  confeil 
que  les  Conftitutions  lui  donnenc,  four  [on 
propre  foulagement ,  &  une  pure  nécelFicé  de 
convenance.  1  s  n'ont  d'ailleurs  de  pouvoir, 
qu'autant  qu'il  leur  en  donne.  Enfin  il  n  ont 
que  le  droit  de  lut  représenter  :  c'eft  a  lui  jeul 
de  décider  ce  que  bon  lui  [cmble  (  h ), 

En  un  mot  ,  il  n'y  a  que  quatre  autres 
Ajfiftans  y  que  les  Confticiuions  nomment 
quelquefois  aflcz  plaifamment  la  Soi,iete\ 
qui  dans  un  fens  ne  foirnt  pas  à  la  nomina- 
tion du  Général.  C'eft  la  Congrégation  qui 
les  élit  après  les  avoir  élu  lui  même  {c)^ 

(  a  )  Q^iibus  etiam  eam  fotejlatem  communicabit 
quam  sLuxtrit  communtcandam,  Potefl:  etiam  eam  rc^ 
wca^'e ,  reftringere  &  etiaru  augure  ,  &  arlminiftra- 
xioms  r  Ht  io  ne  m  exigere.  Corjfi,  ibid.  §,  14  15, 

(  b)  Aaxilium  confilii . .  .  quàm  fît  Geaernli  nece(- 
fariiim  .  .  .  poreft  intell igt.  Videtur  ereo  perneceiTa- 
riuii)  ut  aliqui  fint .  .  .  qui  res  .  .  à  Get^erali  commif. 
fas  curam  nabrant ,  quam  illis  pojjet  di^viden  ...  res 
inter  fe  riilcuffas  Generali  referre  pojjmt  .  .  .  Hujuf- 
moA'x  Affiftentes  nunc  quatuor  ernnt  ;  &  quideni  ilU 
ipfî  effi  pûterunt ,  de  quibiis  fup  :i  -us  ct^dum  eft  .  .  . 
qu.ii  :  vis  autem  res  graviores  ci:m  eus  v  dantise  fînt^ 

STATUENDI  TAMEN  FACULTAS  ,  po^quàm  COS  aU- 
dlCrit  ,  PENES  GeN£KALEM  ERIT.  Cor^fl.  p.  9.  c.  6,  §. 
10.  II. 

(  c  )  Eledlo  4.  hujufmodi  Affiflentium  ,  eorum  erit 
qui  Praspofîtam  eligent  qu  indo^ad  id  congregantur, 
Q^io  i  fi  vel  inortem  (^birtt ,  val  à  Pra^pofico  Genernli 
diurius  abefTe  ,  propter  CAufus  gvaves  abquc  n  ipfo- 
iiim  oporteiet  j  non  repugnaiitibiis  Provincialibus  So- 
cietatis  ,  Prxpofitus  G^ieralis  abain  fubflituit  ,  'qui 
cam  approbj.ci©ne  oiiiniuiii ,  vci  majôris  partis  eo- 


Mais  11  ri*y  perd  iien  ;  i^.  Parce  qu'il  a 
le  droit  de  les  nommer  à  fon  tour,  en  cas 
de  mort  ou  de  longue  abfence.  Or  s'il  n'a  pas 
fur  eux  le  droit  de  mort,  il  a  du  moins 
Celui  de  les  envoyer  au  loin,  quand  il  lui 
flan ^  pour  des  caufes  graves^  dont  il  ne 
doit  compte  à  perfonne.  Il  dévient  ainfi 
bien-côt  le  maître  abfolu  de  ces  quatre  inf- 
ptûcurs  de  fa  conduite.  Il  eft  vrai  qu'on 
luppofe  pour  ce  choix,  qu'il  n'y  aura  point 
de  réclamations,  ni  de  proteftations  de  la 
part  des  Provinciaux.  Mais  on  fent  bien  que 
des  Officiers  inftitués  par  le  Général  ,  & 
dcftituables  à  fa  volonté  ,  ne  s'aviferont  pas 
de  lui  rompre  en  vifiere.  i^.  Ces  quatre 
Affiftans  n'ont  d*aares  fonftions  auprès  de 
lui  y  que  de  veiller  à  la  décence  de  fes  dé- 
pcnfes  ^  à  fes  befoins  temporels  \  de  mo- 
dérer fon  travail  \  de  l'avertir  charitable- 
ment du  bien  qu'il  y  auroirà  faire  ,  &  aufE,. 
(  c'cft  le  délicat  )  de  le  dénoncer  à  la  So- 
ciété; s'il  y  avoit  de  ces  cas  graves  qui  puflcnt 
donner  lieu  à  fa  deftitution. 

D'ailleurs  il  ne  partagent  en  aucune  ma- 
nière fon  autorité.  Us  la  partagent  û  peu , 
qu'ils  ne  font  pas  même  de  fon  conleil,  s'il 
ne  les  nomme  point  pour  en  être.  Les  Conf- 
citations  difent  feulement  qu'/7  feut  fe  fer  vit 
de  ces  quatre  ajjiflms  (  a  )  pour  en  faire  les 

rum  ,  manebit  in  demortni  vel  abfentis  loco.  Conft. 
p.  9.  c.  5.  §.  5.  Illi  ad  Prseçofitum  marentes  ,  dicere 
ac  cfficeic  quidquid  circa  tria  ...  fenferint ,  teneantur. 
ihid.  §.  1. 

Et  quidem  illi  ipfi  eflc  potçrmt  de  quibiis  fu- 
peniis  diiitmn  elto  Conjt,  ibtÂ^ 


r^si  ) 

fiens.  Ce  n'eft  qu'une  faculté:  îl  n'y  eft  point 
néctffité. 

Voilà  pour  le  gouvernemenr  général. 

IL  PoUr  les  Collèges  &  les  maifons:,  c'eft 
la  même  puillànce  aibitrairc.  C'efl:  lui  qui 
rtçoît  les  Collèges  &  les  Maifons  qu'on 
offle  à  la  Société;  qui  en  règle  les  condi- 
tions, qui  en  nomme  les  ProfeJfeurSy  les  CoH^ 
feffeurs  \  &c  qui  de4:ids  généralement  de  tout 
{a).  C'eft  à  lui  qu'en  appartient  la  furinten^ 
dance  &  le  gouvernement ,  pour  les  perlonnes 
&  pour  les  biens.  Il  nomme  &  déplace  à 
fon  gré ,  les  Maîtres  ,  les  Erudians ,  les 
Officiers;  il  étend  ou  limite  leurs  pouvoirs. 
C*eft  en  fon  nom  ou  fous  fes  ordres  que 
les  ReéteUrs  en  adminjftrenc  les  bârimens, 
les  revenus  ;  &c  il  s'en  fait  rendre  compte  y  ou 
à  lui  même  en  perfonne,  ou  à  quelqu'un 
quM  commet  ^  félon  qu'il  le  juge  plus  a 
propos.  En  un  mot  c'cft  à  lui  d'ordonner 
dans  les  Collèges  ,  de  tour  ce  qui  peur  y 
concerner  Vinjtruclion  de  l'efprit  ou  la  fub- 
fiftance  du  corps ^  [b]. 

(  /»  )  Idem  potcrit .  . .  clomos  ,  CoIIegia  ,  Univer- 
fitatcs  .  .  .  accipere  ...  &  Lcdores  ,  S  iceidotes  ,  &: 
alla  qaas  occurrerint ,  providere.  Conjt.p,  $.c  3  §. 
^17.  Ad  Collegia  admitcenda  Generalis  ,  .  .  plenam 
poreftatem  hibet.  Cor?fl.  p,  4.     t.  §  i. 

ib)  Tonm  hibebic  fuperintendentiam  &  guber-* 
narionem  Coile'gtoriim  .  .  Scolaflîcos  ,  Prx  repton  s  , 
Ofïicialcs  .  .  .  Redores  .  .  .  conflit uere  &  rt  tno'vere 
■poterit  y  ea  nque  faculratem  eis  communicafe  quam 
fenferït  convenire,  Pcr  Redores  ,  admin  flrat'onem 
Colk  gioru  n  exercebit,  in  iis  qwae  ad  ardifîcia  &  tem- 
poral a  boni  .  . ,  pertinent. 

Cyrabit  ut  Red  -^rcs  illi  rationem  ofîî(  i'  fui  eô 
modo  fhi  convemre  mftgis  vîd'Mtury  red  lanc .  • .  flve 


îl  en  eft  de  même  pour  les  Jldijjions,  Le 
Général  les  gouverne  avec  une  puîjjance  fans 
limites.  Il  y  envoie  qui  il  veut  ,  quand  il 
veut  5  ou  il  veut ,  &  il  en  rappelle  de  même  {a). 
Oa  doic  lui  rendre  compte  du  fuccè>  -,  ne  s'y 
conduire  que  par  fa  direâ^ion  ,  &  par  Tes 
ordres ,  entretenir  avec  lui  pour  cet  effet 
(des  rélatlons  fréquentes,  lui  écrire  toutes 
les  femaines  s'il  fe  peut,  au  moins  tous  les 
mois  (t).  Les  Procureurs  Géi»éraux  des 
Millions  font  fcs  hommes ,  comme  le  font 
tous  les  aurres  Procureurs  Gi^iéraux  >  & 
tous  les  Officiers  du  Corps  [r]  Il  ies  nomme 
tous  également  :  tous  ne  tiennent  que  de 
lui  leur  pouvoir:  tous  lui  doivent  compte 
des  affaires  qu'ils  gèrent,  &  des  deniers 

reddenda  fit  eidem . . .  five  alii  qni  ad  eam  poteft-atetn 
coramifTirium  habe  it.  Res  qna;  ad  vuar  ac  do&inac 
iiJlitiit.oneiM  pertuient ,  ^(.linnvftrare  Gênerais  mu- 
nus  er^r.  Coiji  p.  9.  r.  3  §  3.  &  Declar.  ibid.  C. 

(  a  )  Gjaer  il  s  m  AltHionibus  omnem  habebit  po- 
îeduem  .  .  .  mictere  pot,  rit  omnes  fîbi  fnbditos  .  .  . 
quos  mittendos  jndicaverit  ,  ad  quafcnwque  mundi 
p  irtes  ,  ad  quodv  s  tempus  ,  prout  ei  videbitur  :  .  , 
poterit  etiam  m  /r>s  revoc?rc.  Cmfl,  p.  5^.  r.  3.  §.  9. 
E:iam  mifTos  per  ftiinnumi  Pont  ficem  . .  .  poteft  le- 
vocare    D-cl.  thid. 

[h)  Per  cicbrani  Litrerarum  communicatiotiem , 
q  îa:.ïiin.  fî>^ri  potert: ,  totius  /liccefîîis  certior  red<li- 
tus  ,  c(  nfil  o  providebît ...  Ut  alii  maneant  alicubi  ^ 
V^l  aiio  le  conférant  ,  netno  quoquo  modo  fine  con- 
fen^i  Saperions  fui  .  .  .  cnrarc  débet.  Confl.p.  7.  c. 
2.  §1.1  Scribere  debenrCenerali  fîngulis  heb-^Oiiia- 
dis,  fi  vicinus  fucrit .  fin  anteai  fingulis  menfibus^ 
Declar.  tn  CoyJL* p.  S   c.  1.  L, 

(  c  )  Idem  Ofe  i^l  s  rel-quos  ,  .  .  ut  Procnratorem 
Gjnerak  n  .  .  v^onRitiiet,  ea  n  illis  facultatem  qnam 
,pio  negotioiuiii  a'- perfiniarnm  rat'one  ,  cfî»!iYeriirc 
iudicabu ,  conimuiucando.  Confi,  p,  p.  c,  3.  §.  i^» 


(  5^3  ) 

qu'ils  adminîftrenr.  C'efl:  la  loi  commune 
de  tous  les  Officiers  de  U  Société,  fans 
aucune  exceprion. 

III.  Pour  les  biens  de  la  Société,  c'eft 
le  Général  qui  eneft  vraiment  le  propriétaire, 
aumoins  le  feul  adminiftrarcur  fuprême, 
Qiiiconquc  Its  admmiftre  ,  les  acheté,  ou 
les  vend,  ne  le  fait  qu'en  fon  nom  ,  en  vertu 
du  pouvoir  qu*il  a  bien  voulu  lui  commu- 
niquer ,  &  lui  en  doit  compte. 

„  C'eft  dans  le  Général  feul ,  difent  les 

Conftiiutions,  que  rc'fîde  le  pouvoir  d*a- 
j,  cheter  ,  de  vendre  ,  ou  de  faire  quel- 
3,  qu'autres  contrats  qne  ce  foit,  pour  les 

biens  temporels  mobiliers,  tant  des  Mai- 

fons ,  que  des  Collèges  y  de  conftîtuer  des 
5,  rentes  lue  Its  biens  immeubles  des  Col- 
„  légcs ,  ou  de  les  rembourfer 

De  même**  s'il  s'agit  des  biens  laiflcs  à 
3,1a  Société  pour  en  difpofcr  à  fa  volonté  5 
„  fans  défignatîon  pour  un  des  lieux  de  la 
„  Société,  plutôt  que  pour  un  autre;  foie 
5,  m;?irons, ou  terres ,  foit  argent ,  grains  ou 

efîccs  mobiliers,  la  difpofition  en  appar- 
„  tient  au  Général.  Il  pourra  les  vendre  > 
„  les  garder,  ou  les  appliquer  à  quelque  lieu 
„  de  la  Société;  le  tout  pour  la  plus  grande 
„  gloîre  de  Dieu  y^{h'\j  c'cft-à-dire ,  félon 
fon  b'>n  plaillr. 

(  ^  )  E{1  niitem  pencs  Generalem  omfîîs  facultas 
agen.-ii  qLiofvis  contindus  ejnptioniim  ^.aut  venditio- 
ni^m,  quorumiibt  t  bonornm  temporslium  mobilium, 
tani  do^vornm  quàm  Colk;?iorum  j  &  imponendi  aç 
redimendi  quofî-Wt  cenlus  fuper  bonis  ftabiJibus  Col- 
legioriTTi  Confl,  p  ^  c,  3.  §  f. 

(èj  De  lis  qiuç  Socictati  ita  lelinqunntur ,  ut  ipfa 


Cefl  de  même  à  lui  (cul  qu'il  appar- 
51  lient  (le  vendre,  aliéner,  échanger  les 
5,  immeubles  des  Maifons  ou  des  Collèges, 
»  Il  le  peut  5  même  fans  aucune  i^  fjrma- 

tion  préalable  ;  ou  s'il  le  juge  à  propos  d'en 
y>  flire,  il  n'eft  point  tenu  d'y  donner  aucune 
7^  forme  judiciaire  [a] 

Lui  (eul  encore  dans  la  Société^a  droit  de 
pajfer  des  contrats^  &c  rottt  contrat  fait  fans 
fon  exprès  confcntement  eft  nul.  Quand  il 
auroit  donné  à  des  Provinciaux  ou  autres, 
le  droit  de  contrader,  on  ne  tiendroit  encore 
rien  ,  s'il  ne  ratifie  les  aâres.  Car  H  peut 
cajfer  tout  ce  qu'ils  ont  fait  [b]. 

Il  peut  de  même  changer  à  (on  gré  la  def^ 
tination  des  legs  faits  aux  Collèges  ou  aux 
Aîaifons  y  &  les  appliquer  à  d'autres  ufages  y 
fans  s'embarrajfer  de  la  volonté  des  tefiaîcurs. 
Il  n'a  befoin  pour  cela  du  confcntement  de 
pcrfonne.  Tout  ce  que  Tlnfticut  lui  prefcric 
très-'fagemenr ,  c'eft  de  prendre  les  précau- 

pro  fuo  arbitrata  ca  cli^pon.^t . . .  domus  ,  pra^dium,.. 

peciinia  ,  tricicuni  &  qnasvis  mobil  a  ,  Generalis  dif- 
ponere  poterit ,  vendendo  ,  rctinendo,  aut  huic  yel 
illi  loco  id  quod  ei  vîdebitiir  applicando ,  prout  ad 
inajorem  Dfi  gloiiam  fcnferit  expedire.  id.  §,  6, 

[  )  Generali  .  . .  aut  informatione  .  .  .  extra  jtidi- 
cialitcr  ac  funimaric ,  . .  .  vel  etîain  e  a  o  m  n  i  n  o 
OMissA,  bona  domonim  ,  Collegiouim  &  locorum 
ftjbiiia  . .  vendere  ,  aîienare  ,  pernuitire  .  .  .  con- 
cedimiis.  Bulle  de  Greg.  XIII  de  1581  Littersi  ApoJ- 
toi.  p.  103.  ^ 

(  h)  O  nn's  fkcuîtas  celebrandi  contra6lus  eft  pênes 
■prxpofîtiim  Generalem.  Compendium  CQnftic.  au 
.mot  Contri^5lns  Se  Generalis,  O  unis  facnli<is  cele- 
brindi  contradri*;  tx  eif^'em  Conftitutionibus  penes 
?ra;poficiim  ...  refideat.  Bulle  de  Pk  Y,  de  1568.  Litter. 
Apoft.  p.  IU7. 

tions 


TÎons  nécclTaires  ,  pour  que  cette  înterver- 
/îon  fe  fiijfe  y  f^ns  fcandalifer  ceux  qui  font 
charges  de  payer  ces  legs  [a].  L'avis  eft  fenfé., 
\  Car  cette  atteinte  à  la  loi  public  ,  pourroir 
(  opérer  qu'on  ne  payeroit  pas  ces  legs ,  &  que 
perfonne  déformais  n'en  feroit  plus. 

Dans  tout  cela,  les  Refteurs  ou  Préfets j 
les  Provinciaux  eux  mêmes  ou  autres  Com^ 
miffahes ,  tels  que  les  Procureurs  Généraux 
&  Particuliers  y  n'auront  que  la  portion 
de  pouvoir  qu'il  aura  plu  au  General  de 
leur  communiquer.  Encore  faudra  - 1  -  il  qu'il 
ratifie  ce  qu'ils  auront  fait  fi  l'on  veut  lui 
oter  la  liberté  de  tout  calïèr  [b]. 

D'ailleurs  lesColléges  ni  les  Maifbns  n'y 
prendront  pas  plus  de  part,  que  s'il  ne  s'a- 
giffoit  pas  de  leurs  biens.  Il  ne /^«^m  pa^r 
fes  aôles  ni  Affemblées  y  ni  Chapitres  ni  autre 
confentement  de  leur  part  (^•). 

En  un  mot,  l'adminiftration  abfolue  de 
tous  les  biens  de  la  Société ,  eft  dans  la  main 

(  a  )  Hanc  facultatem  fîbi  r efervat  Prarpofîtns  Ge- 
ncralis  .  . .  commiitare  ex  uno  ufu  ,  ad  aliiim  necef- 
farium  j  Icgata  quac  relînquuntur  noftris  Collegii's, 
aut  domibus  :  dummodo  id  fiât  sine  scandalo 

lORUM  AD    QUOS    SOLUTIO  TALIUM  LegATORUJII 

^  îERTiNET.  Compeiîd.  mot  Commutatio  ^  §,  ^ 
lit  enfnite  ;  de  commiitatione  ultimse  voluntans ,  vide 
verbo  Aliénât»  ^  §.  ultimo;  &  là  on  trouve,  ulti^ 
mis  teftatoris  voluntatibus  non  ohflmtthus  .... 

(  h  )  Provinciales ,  Redlçres  &  alii  ejus  commifî^rii 
cam  partem  hujus  facultatis  habebunt  quam  ipfis  Ge- 
neralis  communicaverit.  id,  §.  6, 

{c)  Neque  veio  Collégiales  ad  hiijufmodi  aéius 
collegialiter  erunt  congregandi. /W.  §,  6.  Socictatis 
contiadus  non  capitulariter ,  fed  more  ipficis  Socie- 
tatis .  .  per  Gencraleai ,  Compendiuni ,  mot  Con- 
îracîus. 
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du  feul  Général  Ceft-la  que  réfident 
proprement  tous  lestréfors  du  Corps  entier, 
&  que  viennent  fe  réunir  les  richeflfes  de 
l'ancien  &  du  nouveau  monde.  S*il  n'en  cft 
pas  le  propriétaire^  lui  feul  au  moins  a  droit 
d'en  difpofer  ;  &  ce  n'eft  que  par  fes  ordres 
que  fes  Délégués  en  difpofent. 

Les  Conftitutions  n'exceptent  de  fon  plein 
pouvoir  fur  les  biens  de  la  Société  y  que  ces 
deuxchofès  uniques:  Valténation  ou  deftruC" 
îîon  des  Maifons  &  des  Collèges ,  pour  laquelle 
il  faut  une  Congrégation  générale  ;  l appli- 
cation de  leur  revenus  aux  Maifons  Proffejfes 
!  a].  Mais  fur  cette  application ^  on  a  vu  dans 
l'article  pécédent  à  quoi  la  prohibition  fe 
réduit  \  &  pour  Valienation  y  c'eft  défendre  à 
un  riche  qui  n'eft  pas  infenfé ,  de  fe  réduire 
à  la  mendicité, 

IV.  Par  une  fuite  de  ce  furprenant  gou- 
vernement, on  y  connoît  point  d' Aflèmblées , 
ni  de  Chapitres,  pour  le  régime  des  Col- 
lèges ou  des  Maifons.  C'eft  même  une  loi 
de  l'Inftitut,  qu'il  n'y  en  ait  points  &  que 
rien  ne  s'y  faffe  Gompitulairement  [b].  LeGé- 

{a)  AUenare  antem  ,  aut  omninô  diflolvere  Col- 
kgia  vcl  domos  jam  ereftas  ,  fine  gencrali  Congre- 
^atione  ,  Generalîs  non  potcrit.  Covft.  id^  §.  5.  Aiit 
jn  nfum  Socictatis  Profefla:  rcdditus  eorum  conver- 
tere  id.  §.17. 

(  b  )  Neqne  Collcgia  capitulum  habeant ,  neqiic 
capitulariter  ad  quaevis  peragenda  congregcntur, 
JjtterA  Apoji,  p,  107. 

Sociec  itis  contradus  non  capitulariter ,  fcd  more 
ipfius  Societatis  .  .  .  per  Prarpofitum  Generaleni ,  vcl 
ipfam  Societatem  (  dans  les  Congrégations  gcncrales  ) 
eiTc  celebrandos ,  çoncelfit  Pius  Y»  Coropendium  > 
mot  ÇontmBns^ 


.       f  î87  ) 
néral  par  lui  -  même  ou  par  le  Supérieur 
porteur  de  fes  ordres  y  y  décide  tour. 

Dans  les  Collèges,  ni  lesMaifons,  il  n'y 
a  même  jamais  d'AfTemblées  capitulaires 
pour  aucun  objet.  On  ne  connoîc  dans  la 
Société ,  que  les  Congrégations  Provin- 
ciales, compofés  des  Profès  à  quatre  vœux  ^ 
des  Préfets  des  Maifons  >  Refteurs  des  Col- 
lèges ,  &  de  leurs  Procureurs.  Encore  ne 
s'aflemblent- elles  qu'en  deux  cas  feulement, 
i^.  Tous  les  trois  ans,  pour  nommer  un 
Procureur,  qui  fetranfporte  auprès  du  Ge- 
neral y  Se  lui  rend  compte  de  tout  ce  qui 
concerne  la  Province ,  les  Maifons  &  less 
Collèges.  1^.  Lorfqu'il  s'agit  de  nommer 
les  deux  députés  de  la  Province ,  qui  avec 
le  Provincial  doivent  concourir  à  Téleétion 
d'un  Chef.  Car  s'il  fe  tenoit  une  Congréga- 
tion générale ,  pour  d'autres  affaires  ,  que 
cette  éledtion  ;  il  dépend  du  Général  de  faire 
nommer  par  chacun  des  Provinciaux,  fans 
Aflèmblées  Provinciales,  les  deux  députés 

fa]  y  8c  l'on  fcnt  quel  avantage  cette  faculté 
ui  donne,  pour  s'affurcr  d'avance  des  fuf- 
frages. 

Il  eft  même  remarquable ,  que  c'eft  à  luî 
fcul  de  convoquer  les  Congrégations  Gé- 
nérales ,  pour  ces  affaires  de  fi  grande  im^ 

(  ^  )  Cum  conventus  ad  res  allas  indiccretur ,  Pra- 
vincialis  fine  Congregatione  Provinciae ,  duos  ex  eâ 
eligcre  poterit ,  pro  arbicrio  Generalis  ;  cujus  erit .  . . 
conftituere  num  conventus  provincialis ...  fit  co- 
gendus ,  an  Provincialis  fine  conyentu  eos  debeal 
fligcre.  Conff.  p,  8.  c.  3.  §•  i. 
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porrance  {a}.  Or  on  juge  alTcz,  qu'il  ne  îes 
convoquera 5  que  quand  il  fera  sûr  qu'elles 
feront  utiles  à  fes  vues/&  quand  il  pourra 
compter  que  les  députés  qu'il  fait  choifiç 
par  fes  Provinciaux  >  donneront  leurs  fuf- 
frages  félon  fes  défirs.  Au  refte  ces  cas  font 
fi  rares  ,  que  depuis  plus  de  deux  iîécles  que 
la  fociété  fubfifte  ,  on  ne  compte  pas  fix  de 
ces  Congrégations  extraordinaires  ,  dans 
lefquelles  il  n'aie  point  été  queftion  d'élec- 
tion^ 

V.  Enfin  les  Conftitutions  de  la  Société 
ne  s'excepte  pas  elles-mêmes  de  ce  pouvoir 
abfolu  du  GénéraL  Car  indépendamment 
du  droit  qu'il  a  reçu  >  des  Papes ,  au  nom 
de  la  Société:,  de  les  changer,  détruire  & 
refaire  ,  félon  fa  volonté  ;  elles  lui  donnent 
le  plein  pouvoir  de  difpenfer,  cojnme  la^pru* 
dence  qu*iî  a  reçu  du  Ciel ,  l'Kvifera ,  de  leurs 
divers  difpofitions,  félonies  temps  ,  les  lieux 
&  les  perfonnes  (b).  Tout  ce  qu'elles  exi- 
gent ,  c'eft  qu'en  les  détruifant  par  ces  dif- 
penfes  y  il  entre  dans  les  iiîtentims  àt  l'Inf- 
ticut ,  &  qu'il  ne  fè  propofe  que  fes  hautes 
vues  &  fes  nobles  fins  j  c'eft-à-dire  qu'il  ne 

(  a  )  Qîiando  non  ad  Eledionem  .  .  .  Generalis 
cam  convocabît  ...  &  non  congregabit  fréquenter 
Societatem.  Confl.p.  8.  r.  3.  §.  i.  , 

(fe  )  Ad  Generalem  peitinebit  in  iis  quas  accidunt^, 
ubi  difpenfatione  opiis  eft ,  habita  ratione  perfona- 
lum  ,  locorwm  ,  temporiim  ,  &  aliamni  circamftan- 
tiarum  ,  difpenfare  rquod  munus  eâ  prudentiâ  quam 
lux  xterna  communicaverît . .  .  prasftabit  ;  finem 
caruiridem  Conftitutionum  intuendo  ,  qui  alius  non 
eft  ,  quàm  majus  Dei  obfequium  ^  8c  eorum  bonum 
quiiiQC  inûitutmn  fequuatur  .,,C£>r>Jt.  f.       3.  §.  8.. 
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détrui/elesConftitutions,  que  pom  l*utilhc 
&  raccroijfemem  de  fa  Monarchie.  Et  en 
effet  à  l'exception  des  deux  feuls  articles  de 
l*aliénarion  des  Collèges  ou  MaiCons ,  & 
des  défenfes  illufoires  d'affpliquer  leurs  re- 
venus à  l'ufage  des  Profès  ,  on  n'en  voit 
prefqu'aucun ,  ou  les  Conftitution$  &  les 
Déclarations  ne  ruppofenc ,  qu'avec  la  diC" 
penfe  du  Général  >  on  peut  faire  tout  le 
contraire. 

Sans  prendre  même  la  voie  delà  difpenfè  , 
les  Conftitutions  déclarent  au  Général ,  qu^il 
a  plus  de  pouvoir  qu'elles  ^  &  qu'il  dépendra 
de  lui  feul ,  que  leurs  difpodtions  obligent 
ou  nonj,  tel  ou  tel  des  Jéfuites.  Car  en  gé- 
néral elleslui  fignifient  5  qu'hèles  n'obligeront 
perfonne  en  confclence^  rii  fous  peine  de  penche 
mortel  ou  véniel  ^  excepte  pour  les  quatre  vœux  : 
mais  que  fi  ,  pour  aggraver  le  joug  de  quel- 
que Jéfuite  malheureux  5  \\  juge  à  propos  de 
lui  commander  de  les  obferver  en  tout  ou  en 
partie^  le  lien  de  la  canfcience  à  l'inftanc 
fe  formera  ,  &  le  tranfgrefïèur  infortuné  de^ 
viendra  fournis  à  la  loi  du  péché.  Ainfi  le 
péché  dépendra  du  Général  feul  y  &  variera 
félon  les  perfonne  s  [a\ 

Terminons  par  cette  étonnante  maxime 
des  Conftitutions  5  quV»  toutes  choses  le  Gé- 

C    )  Ne  in  îaqiieum  nlUus  peccatî .  .  .  încidrint . 
Tifum  eft  nobis  .  .  .  ;nullas  Conftitutioiies  pofle  obli- 
garionem  ad  pcccatum  mertale  ,  vel  veniale  inducere  t 
Nisi  Superior  ea  .  .  .  in  vittute  obedientia?  jnberet, 
q'jod  in  rebiîs  vel  personis  illis  in  quibus  judi- 

CABITUR  QUOD  .  .  .  COÎ^VENIET    ÏIERI  POTERIT* 

Conji.  p.  6.  c. 
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neral  a  droit  de  cajfer  ce  que  tous  les  autrej 
Supérieurs  de  la  Société''  auront  fait ,  quoi- 
qu'ils ne  Tayenc  fait  quV»  vertu  de  fes  pou* 
voïrs  généraux  j  qu'il  efi  le  maître  d'ordonner 
en  tout  ce  que  bon  lui  femblera  \  &  qu'en  toutes 
chofes  &  toujours  ,  on  doit  lui  obeîr  comme 
m  V^icaire  de  Jefus^ChriJl  [a].  Où  l'on 
voit  qu'il  eft  comme  le  Pape  de  la  So- 
ciété. 

On  doit  ajouter  y  que  "  fon  pouvoir  eft 
tel,  que  quoiqu'il  eft  des  Confeillers  ,  il 
n'eft  pas  tenu  de  fe  conformer  à  leur  avis» 
5>  Il  eft  le  Seigneur  des  Seigneurs.  Il  fait  ce 
qu'il  veut,  fans  être  aftrcint  à  aucune 
yy  loi.  Il  tue  ,  il  vivifie ,  il  abbaifle ,  ou  il 
yy  élevé  qui  il  lui  plaît  y.  comme  s'il  étoic 
yy  Dieu  y  exempt  de  toute  paflion ,  &  qu'il 
yy  ne  pût  fc  tromper  [b].  „  Il  eft  fi  grand 
en  un  mot  aux  yeux  de  la  Société,  qu'elle 
ne  foufFre  pas  que  le  Pape  lui -même  lut 
donne  aucune  autre  dignité,  à  moins  qu'elle 
n'y  confente  ;  &  la  Loi  de  fon  Inftitut ,  eft 
qu'elle  n'y  confente  jamais ,  tant  qu'il  n'y 

{  4  )  Quamvis  aliis  inferioribus  Praepofîtis  .  .  • 
Commiffariis  fuam  f^cultatem  c fimmunicet ,  pottnt 
tamen  approbare ,  vel  refcinden  ,  quod  illï  fecerint  ^ 
&  IN  OMNIBUS  QUOD  VIDEBITUR  CONSTITUERE  » 
&  femptr  ei  obcdicntiaro  y  ut  qui  Chrifti  vices  gerit  ^ 
prasftari  oportebit,  Conft.  p.  $t.c,i.  §.  1$^, 

(Jb)  Licct  Generalis  habeat  fuos  confiliarios  ^  tameii 
non  tenetur  ftare  ipfomm  confilio.  Sed  eft  Dominus 
dominantîum  ,  &  facit  quod  vult ,  nullis  legibus 
adftriâ-us.  Undc  mortifîcat  &  vivificat,  deprimic 
&  exaltât  quem  vult  :  ac  fi  effet  Deus  qui  liber  efïet 
ab  omni  pemirbatione,  &  non  poffet  errare.  Mé^ 
moires  des  Jéfuites  d'Efpagne  (s*  de  Portugal  à  Cle^ 
ment  VUlen  j  j^i-  Uerçnre  Jéfuit,  Tme 


aura  pas  peine  de  pèche  [a].  Et  en  effet  y 
qu'elle  dignité  fur  la  terre  pourroit  égaler 
celle  de  Chef  unique  de  l'armée  de  Je- 
fus  ? 

Voilà  l'autorité  fur  les  chofes  &  le» 
biens  de  la  Société;  paffons  à  celle  fur  les 
perfonncs. 

(a)  Si  ageretiir  de  dignitate  •  . .  rts  in  confulta:- 
tioiicm  ne  adducatur.  Sed  in  omnino  tanquam  ccrtura 
tenendum  eft,  ncc  deberc  .  nec  poffc  confenfum  . .  • 
pracftari.  Conft.  p.^.  c,  §.  Nifi  obedicntia  Sedifi 
Apoftol.  . .  .  Prajpoficum  vel  Societatem  ad  peccatum 
obliget,  nifi  res  ad  cffedlum  perducatur.  DtcL  ibid» 
E.  Non  pofTet  fine  confenfu  Socictatis .  .  .  Societas 
autem  ...  fi  obedientia  Sedis  Apoftolicic  non  coin- 
pulerit  »  aflenfum  Auuquatn  pra:ilabic.  CQnJi,  p.  ^ 
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Jefuites  donnent  de  leur  Société  ^  pour  amor^ 
cer  tous  les  hommes.  24a 

Art.  m.  Deuxième  cheî.  UInflitut  des 
Jefuites  efi  un  myfiere  qu'ils  cachent  avec 
foin.  247 

Art.  IV.  Troisième  chef.  //  n'y  a  même 
nen  de  fixe  ni  de  fiable  dans  l'Infiitut  des 
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Jéfuites.  Ils  peuvent  le  changer  arbhratre" 
ment ,  &  lut  donner  taus  les  caractères  qu'exi" 
geront  leurs  intérêts.  i^j 

Art.  V.  Quatrième  chef.  La  Société:,  par 
la  nature  de  fon  Jnfiitut ,  peut  comprendre 
dans  fon  fein  les  hommes  de  tous  les  Ordres, 
peut' être  même  de  toutes  les  Religions  ,  les 
Laies  i  les  gens  mariées  y  les  Evêques ,  les 
Papes  y  les  Empereurs  &  les  Rois.  i6i 

Art.  VI.  Suite  du  développement  de  VInfiitut. 
Différentes  manières  d*étre  Jéfuitt.  Etendue 
du  vœu  d'obéiffance.  Illufion  du  vœu  de  pau- 
vreté. Cet  Infiitut  tend  à  dépouiller  les  Fa-^ 
milles.  Le  Général  peut  d* ailleurs  fe  jouer 
de  tous  les  vœux  des  Jéjuîtes  ,  quand  l'util 
lité  de  la  Société  le  demande.  Combien  un 
pareil  Inftitut  eft  contraire  au  bien  d'un 
Etat.  17  j 

§.  I.  Première  Clajfe  des  Jéfuîtes.  Vœux  pré^ 
maturés.  On  fe  lie  a  la  Société  y  fans  quç 
la  Société foit  liée.  Ibid, 

§.  II.  Suite  de  la  première  Claffe  de  Jéfuites. 
Illufion  du  vœu  de  pauvreté.  294 
m.  Seconde  claffe  de  Jéfuites.  Elle  eft  la  feule 
propriétaire  de  tous  les  biens  de  la  Société. 
Mais  c'efi  par  le  Général  feul  qu'elle  admi- 
niftre  ces  biens.  308 

§.  IV.  Troifiéme  claffe  de  Jéfuites.  Coadju^ 
teurs  Spirituels  &  Coadjuteurs  Temporels, 

§.  V.  Quatrième  claffe  de  Jéfuites.  Profes  des 
quatre  vœux.  3  2.  y 

§.  VI.  Mtres  vœuxc  Point  de  Jéfuites  qui  nê 


D  E  s    A  R  T  I  C  L  E  s.  j^y 

puljfent  être  renvoyés.  Danger  pour  les  Etats. 
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Art.  VII.  Cinquième  chef.  Ce  régime  de 
la  Société  eft  Monarchique ,  même  Defpo^ 
tique.  La  totalité  de  l'autorité  y  l'univerfa- 
lite  [es  biens  ,  de  fon  adminiftration ,  de 
fa  direction ,  eft  réunie  dans  la  feule  main 
du  General.  371 
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